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DIDASGALIA. 

• ACTA LUDI^tOMANIS, L.POST- 
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t È T I t A È 

ou LA 

DIDASCALIE. 

CETTE PIECE FUT JOÙB'E AUX TETES 
ROMAINES, SOUS'LES EDILE*S CUB.U<. 
LES L. POSTHUMIUS ALBINUS, ET U 
<:ORNELIUS MERULA, PAR LA TB.OU- 
tE D£ L. AMBIVIUS TURPIO, ET DE L. 
ATTILIUS DE PRENESTE, FLACCUS 
AFFRANCHI DE CLAUDIUS FIT LA 
MUSIQJXE, OU IL EMPLOYA LES FLU- 
TES INEGALES. ELLE EST TOUTE PRI-. 
SE DU GREC D'APOLLObORE , OU EL- 
LE A POUR TITRE, EPIDIGAZOME** 
NOS. ELLE FUT REPRESENTEE QJJA« 
TRE FOIS SOUS LE CONSULAT BS 
C. FANNXUS^i ET DE M. VALERZU5, 
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^ IIEM ARQUES 

R E M A R et U E s 

s U R L E T I T R E. 

a AcTA LUDis Romanis]. Cette Pièce fu% 

•^' j.Quée AUX Fêtes Rômaints, Donat dit <|ae ce Ait' 
Lùdîs MegéUenfibut^ a$txféUiÀe CykéU. Mais je ciois- 
que Donat fe trompe , ou que ce palfage n'eft pas de' 
lU! ; car cçtte Pièce fiit jouée apiès VEunutfue^ la mê- 
me année : elle ne fauiolt.donc avoii ^té jouée aux, 
Tctcs ditCjhih ^y\xiif\vtt ces fêtes étoîent dans le mois 
d'Airril ^ & leç jfjêtes Romaines dans le^ mois de Sep- 
tembre. 

b T I B 1 1 8 FM F A R I B u s J. Ok il employs Jet 
flûtes inégétles^ OU Syriennes^ c'eft-à-diie la flûte droite 
4k la flûte gauche. 

' c F A C T A <iy A R T O ] . Elle fut jouée quatre fois. 
Çc que JDww^ explique , édita quarto he»; c*eft-à-diie 
qu'eue fut jouée la quatrième des Pièces de Térenee, 
Mais i'ofètai dire que cette explication m'eft fufpe^e : 

3uand jnéme il feroit vrai qu'on n'auroit pas joué 
•autres Pièces de Térenee avant VAndriêne , il feroit 
toujours àblblument faux que le Thormîou fût laqua* 
tclème de fos Pièces. Xe titre dit manîfeftement qu'el- 
le fut jouée au± fêtes Romaines : elle fut donc l&cîn- . 
quième^ piâ^ue V Eunuque fut joué là niéme année y' 
pendant les Fêtes de Cybéle^ qui font avant les Fêtes 
Romaines. Je lai bien qu'on peut opofer à cela le 
^uartày qui félon Varron ^ eft différent du quar'tkm^ 
«n ce que quartà marque le lieu » & quartkm marque 
le tems ; deforte que quand on dit qu'un tel fut fait 
Conful quarte 9 cela fignifie qu'il fut fait Conful après 
^u'on eut fait trois autres Confuls avant lui ; de quand 
on dit qu'il fut fait Conibl quartkm , cela veut dire 
^u'il fut fait Conful poux la quatrième fois ^ après l'a- 
voir été déjà trois fois. Mais je fai bien auflS que ' 
cette règle àe Varron n'étoit pas fi généralement reçue 
«qu'elle paflat pour tme décifion. Q^nd Pompée vou- 
lut confacrer le Temple de la Viâoire , & qu'il fut 
^uelHon de mettre les titres , il fut fort embaralTé 
j»om fayoir comment i| (kYoit maïquexioa troiiième 



SUR LE T I TR E. f 

Confulat, Se s'il devoIc mettre CiifiU tertU^ «a ter- 
tikm. "L^i ph» favans fbtent coiiftiltes-fiir cela f (Je 
après plufieurs difputes inutiles , Cicérm fut lo» leul 
<^ui pour contenter l'un & l'autre parti ^ trouva an mi- 
lieu » qui fut de mettre Ou/ul tert. , fans achever d'é- 
aht le mot. Si la règle de Fatr§H eût ^t^ certaine , 
les amis de Pompée n'auroient pas eu tant de peine à 
lefer fes dômes, & deénn n'auroit pas eu recours à 
un expédient qui ne décide nullement la difiicult^. 
Ainû je fuis perfuadée aue fifQa quarto fignifie idaoe 
cette Comédie fut rcprcfentee quatre fois la première 
année ; & à'eft pour marquer le mérite de la Pièce ; 
ce qui devoit être naturellement le but de cens qi^i 
failolent ces titres. Car je ne faurols m'imaginet 
^. qu'ils ayent eu aucun defièin de i^quer dans ces ti* 
txcs ia fuite des Pièces ; & peut-être qu'il ne (èroit pa*- 
hien diAcile de le prouver. 

' d C. Fankio, M. Valerio Coss.]. 5«M 
le Con/mUa de C, Famnius &• de M, VAlé^ta. C'eft 
fous le Confulat de C. Fammui Strahc & de M, VaU- 
rius Mejfala, la nrdme année que \ Eunuque^ l'an de 
Reme $9^* iS9 ans arant la naiflànce de Kotzc-Sci^ 
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PERSONiE DRAMATXS. 

fROLOGVS. ■■ - 

fHORMIO, farqfitttt. 
DEMIPHO, paterJntiphonit, 
ANTIPHO, filiut Demipimh. 
GE TA, femu pem^bmit. 
VÔRIO; Uno. 

CHREMES y friUr Demipbn^^ (f-Pba^i»- 
■ pster. ... > .. 

JP li^ D R îAy filius arenutk, 

DAVUS.fenus. 

SO^HRONAitiutrix, , ^ 

HEGIO. '\ ] 

€R ATI NU S. }^Advocati. 

^RiTo. y 

V 

P E R S O N ^ M U T iE. 

DORCIUM, aneUlii. 
PHANIUM,pi^la. 

Scena ejl Jtbenîs* 



PER* 






:H^'Jiz^ . 




F ER S.O N N A G E S 
DE L A P I E. C E. 

EE PROLOGUE. 

PHORMION, parafite. 
D E MI PH ON , père d^Andpfeom 
ANTIPHON, fils de Démiphon* 
G ETA, valet de Démiphon. 
D O R I G N , marchand d'efdaves. 
CHREMES, frère de Démiphon, & père &• 
Phédria. 

^^HEDRIA, fils de Chrêmes, & neveu der 
Démiphon» ^ , 

DAVUS, vaieti 
' SOFHRONa; nourice. 

HEGION. y 

GRATINUS. > Avocats. 

CRITON. . 3 

PERSONNAGES MUET'S* 

D OR C I O N , fervante. 
IHANION, mariée iAntîphon* 

La Scène eft â Athènes^ 



A4 PRO» 



P R L O SU S. 

J>OJIquam Polta vêtus Poitam nm potejt 

Retrabcre à fiudio^ gf^' tranfdere iomînem in, 
ùtium; 
MalediUU detemre , nefcribfU , parât : 
Qui ita diSim , quas antèbac ftcît fabulas f 
S Tenui ejfe oratîone, (^ fcripturà levi: 
Quia nufqwm infanwn frrtpjit adokfcenMum 
Cervam vîdere fugere ^ f^feSari canes , 
Et eam plorare^ orare ut fuiveniat Jtbi. 
^uodji inteîligeret ^ olim càmjietit novat ^ "* 
XO ^Soris operâ magis JlttiJJi , quàmfuâ; 

" Miîuf 

REMARQ.UES. ' 

X. VETUS Poe ta].: Le vieux Pêète. C'eflrtQiH 
jouts le même Poète Lufcitt^ Laviràus, 

y. TENU! ESSE ORATIONE ET SCRIPTURA LEVI^- 
BênttropfimpUs^'fyd'ui^fiiU trûp fetk éUvé, Orai^9 
pour les coraâèrès^ U fcripturA pour lé ({lle^^qu^il 
apelle levis^ l^f^t c*eft-à-dUe, bas, rampant, com- 
me Horace a dit des vers d'Ennims , gravitate imnores^ 
^'tt{ K'itûhnt pat de poids. Dans une Comédie dV* 
rt/iopbans on pèfe les vers d'E/chyJe 8e d'Euripide t 
pour en bien juger. Térenee fait voit ici bien claiie- 
ment la fotife de fon etmqrml, qui lui icpcodiê ohe 
chofe qui eft une vertu d^s la Comédie, dont le &!• 
le doit êtie fimple, & ne doit rien avoît de relevé. 

6, Quia nusouam insanum scripsit adoles- 
CENTULUM J. P/irge fu'U 9^ a pa$ mif Cêmme Im dans 
fet Pièces un /eunehtmme furteux, Térenee ne pouvoît 
fe mieux excufer qu'en faifant voir que fon ennemi, 
n'accuToît fes Pièces d'être fimples & d'un ÛUe trop 
bas, que parce qu'il n'avoir pas voulu faire comme- 
lui des monftres dins fes Comédies. Cette manière 
de s'excufer «ft adroite, & ne manque Jamais de pro- 
duire fon eflfet. Ce lavir^m «voû fait une Comédie , , 

,- ' " • ou.: 



PROLOGUE. 

J[^E vieux Poète que vous connoîflez, Mes* 
fleurs , voyant qu'il ne peut obliger Térence 
â renoncer i Tétude de la Poéfie, & à fe jetter 
dans l'oiûveté, tâche d'en venii^ à bout par fci 
médifances ;car il ne cefle de dire par-tout, que 
toutes lés Comédies qu'il a faites jufqaes ici 
font trop fimples, & d'un ftiie trop peu élevé ; 
& cela parce qu'il n'a pas mis, comme lui, dans 
aucune de fes Pièces un jeune-iiomme furieur, 
qui dans les accès de (à folie, croit voir fuir 
une biche pourfuivie par des chiens; & que cet- 
te. biche aux abois verfe des larmes, & le prie 
de la fecourir. Si cet homme fe fouvenoit que 

quand 
RE M A R QJJ E «T 

oh, il avoît mis un caraâère d'nn homme que Va* 
^BOar avoic rendu fou, & qui dans les accès de fa fo* 
he CKoyoit Yok fa maitieflè changép en hiche , qui 
i«Mt poiufoivie par des chafleurs , oe quile piioit dà 
Il (ècouiir. Rien n'eft plus eztcayagant dans une 
Pièce comique. 

XO. ACTOR18 OPERA MÂQTS STETISSE ^UAM 
'SUXy. ElU dut- têt heureux fuccê s à Fadrefe detASeurs. 
Tirtnte pooi ne pas choquer les Rêmsins^ «n fàifant 
yoiz i'extiavagance d'une Pièce qu'ils avoient aprou^ 
véc^ dit que cette Pièce ne réuffît que par Tadrefle det 
Aâeurs, qui par leur aâion avoient impaOé^-au dcu^ 
pie. Nous devons bien connoltre aujourdhui là force 
ic la véâté de cette raifon; car nour voyons tbus les 
jours des Poètes qui doivent leurs fuccès bien plus -è 
Fha^ileti^ des Aâeurs- qu'au mérite de leurs Pièces» 

K O T E St 

4. Mit hic 9 malgré tous les AfSS. Hiti Tétclice» 
Vby. NOT. fur VANDR. Prol. v. ij. 
%i^ htfarmmftiiti comme Donat a lu. 
As 



to P R O L O G U s. 

Minu* mult^ andacit^ , quàm Mit » lœderOi 
NUnc Ji quis ejt , qui boc dicaty aut fie cogiM^ 
Vêtu' fi Poita non lacejfifftt prior , 
Nullum invenire Prologum ptuijjet novus 

15 Quem ^eret, nifi baberet^ cui nu^ediceret: 
Tsfibi refpor^um boc baberet^ in medio omnibus 
Pdmam effe pofitamj ^i artem traSant mufiean^ 
nieadfàmem bunc ab ftudio fluduit rejicere: 
Hic refpondere voluit^ non lacejjere ; 

*^ RmediSîsfi certajjet , audijjet bene: 

Quod ab iîlo aîlatum eji,fibi id ejje reiatum putct* 
J)e ilîo jnmfinem fàciam dicundi mibi , 
Pecccoidi quwi$ iffe defifinem no^facit, 

Nune 

B. E M A R Q^tr E s. 

XI. Mrmf MULTO AUDACITKR, QUAM tJRmf». 
t,«I>ERET]. // ne nêms attaaueroît pas avec tant ié 
témérité. Dans toutes les éditions de Térenee ce Tcr» 
cft fuivi de celui-ci : 

JEt magis plaeennt quds fHÎJfnfyiulas, 

Et lis Pièces qu*sl fait , ferêient plus agtéêhles ^ 
weillestres» 

Mais je m'étonne qu'on ait fooffèit ce vers û long- 
tems dans ce Pj:ologue ; car outre qu'il eft fait fur te 
uoifîème vers du Prologue de VAndriêtUf. il fait ici 
un fens ridicule. Quand ce vieux Poète n'auroit ja- 
mai» ^rttaqué Tértnciy il n'en auroit pas été pour celst 
.plus habile. 

X6. IN MXUIO OMmSUS PALMAM ZS%% POn- 
TAM]. Je me contenterai de lui dire^ pt'il s'agit- ici 
de gagner U prix d^bonneur^ qm efi propofé. Térence ne 
xépond pas direftement au reproche qu'il fe fait faire i 
.mais fa réponfe ne laiflè pas d'être fort précife, & de 
fernier la bouche à lès ennemis. Car c'ef^ comme 9% 
difoit; fi Tourne m'^voit pas attaqué, Af eflieçirî^^ je 
£eiol8 des f XQÏogues pgiu yçus aptendie ks fujets de 



TROLOGUS. ir 

qaand cette nouvelle Pièce de fa feçon réuflît fi 
biefl, elle dut ce fuccès à TadrefTe des Afteurs 
plus qu*à fon propre mérite, il ne nous-atta- 
queroit pas avec tant de témérité. Préfente- 
ment, Meflîeurs, s'il y a parmi vous quelqu'un 
qui dife ou qui penfe que fi le vieux Poète n*a- 
voit attaqué le nouveau , ce dernier n'ayant â 
médire de perfonne', n'auroit pu faire de Pro- 
logue, je me contenterai de lui répondre quil 
s'agit ici de gagner le prix d'honneur, qui eft 
propofé à tous ceux qui s'apHquent à travailler 
pour le Théâtre. Pour lui , en empêchant îV* 
rence de travailler , il a voulu lui 6ter tout 
moyen de fubfîfter; & Térence n'a eu d'autre 
but que de lui répondre. S'il en avoît ufé hoiv 
netement, nous jurions eu pour lui autant d'hom 
nêteté qu'il en auroit eu^pour nous; on ne fait 
^ue lui tendre ce qu'il a prêté; Mais voila qui 

cft 
R R M A R <^tr E s. 
mes Pièces; nuls puifque l'on tâçlie en pontet maniè- 
Ks de me mettre mal dans votre efpiit, & que c'eft 
m un combat oîi il s'agit (f honaeoi & de t^piit^tlon» 
il n'eft pas jufte que je tiahiûà ma propie caulê; je 
ibis forcé maigre moi de répondre aux calomnies oc 
mes envieux. 

II. QyOD AB ILLO AlXATUxM ESr, ID «IBT E9<t 
SE REJLATUM PUTET ]. On fia. fait que lui rendre €ê 
qu'il avoU prêté» Mdt à mot, qt^il^enfe qut ce qu'il 
mus avêit ap^rti lui a été raporté, C étoit un provei» 
be fort ordinaire dons la boache du peuple. 

23. PECCANDI quUM IPSE DE SE FINEM NOW 
YACIT]. Quoique de gaieté de cœur il ctKtinue à fmre 
des fùlies. Cette façon ae parler eft remarquable , de 
fi pour ultr9^ comme nous di(ons de lui-même y pouc 
d» fin hn gré y de gnyeté de eœur. 
N O T E Si 

21. tpfi altatumfty Jthi ejje id reUatum^ fur le plus 
grand nombre àts MSS. 

II. Tum finemy fans autorité, comme au r. fuîv,' 
fittriU 
'- à 6 



f o P R O L O G U s. 

Minu* mult^ (mdêciter , quàm ladit » Usdereti 
NUnc Ji quis ejt t qui boc dicaty aut Jic cogim^ 
Vêtu' fi Poëta non laceffîjfet prior , 
Nullum invenire Prologum potuijfet novus 

15 Quem dkertt^ mfi baberet^ cui maledicereP: 
Tsfibi refpor^um boc baberet^ in medio omnibus 
Pdmam ejje pofitam, qui artem traSai^it muficam^ 
Jlleadfàmem bunc ab Jludio fluduit rejicere: 
tiic ref pondère voluitt non lacejjere ; 

*^ BenediSlisfi certajjet^ audijjet bene: 

Qmd ab ilh allatwn efi,fibi id eJJe reîaium putct» 
JDe illo jnmfinem faciam dicundi mibi , 
Peccandi qutnfi iffe defefinem nm fack» 

Nune 

B. E M A R Q^tT ES. 

II. MlNIJ* MULTO AUDACITER, qpAM LJïmT ». 
t-«DERET]. // ne noiu attafueroit pa$ avec tant de 
fémérité. Dans toutes les éditions de Térenee ce rei» 
cft fuîvi de celui-ci ; 

JEt magis plaeerent^itas fedffèt/aiulas. 

Et Us Pièces qu'il fait , feraient flus agréêhUs ^ 
meilleures» 

Mais je m'étonne qu'on ait fonfiTeit ce vers û loag- 
tems dans ce Pjrologue ; car outre qu'il ejft fait fui le 
tioifîèmc vers du Prologue de ï^indriéne ,. Il fait ici 
un fens ridicule. Quand ce vieux Poète n'auroit ja- 
mai» iMUaqué Térenee y il n'en auroitpas été pour cdflt 
.plus habile. 

16, IN MXmO OMiriBUS PALMAM ZS$E VO^U 
TAM]. 3^e me contenterai de lui dire^ pt'il s'agit ici 
de gagner h prix d^bonneur^ qm eji propofé. Térenee ne 
xépond pas dire^ement au reproche qu'il fe fait faire i 
.mais fa répohfe ne laiflè pas d'être fort précife, & de 
fermer la bouche à (es ennemis. Car c'ei^ comme 9'il 
difojt; fî Tourne m'^voit pas attaqué, Afeflieur*^ le 
£uol8 des f XQÏogues pgiu yçus aptendie les fu)ets de 

jne4 



T R O L O GUK îr 

quand cette nouvelle Pièce de fa fiçon réufllt fi 
biefl, elle dut ce fuccès à TadrefTe des Afteurs 
plus qu*à fon propre mérite, il ne nous-atta- 
queroit pas avec tant de témérité. Préfente- 
ment, Meflîeurs, s'il y a parmi vous quelqu'un 
qui dife ou qui penfe que fi le vieux Poète n*a- 
voit attaqué le nouveau , ce dernier n'ayant â 
n^dîredeperfonne', n'auroit pu faire de Pro- 
logue, je mécontenterai de lui répondre qu'il 
s'agit ici de gagner le prix d'honneur, qui eft 
propofé à tous ceux qui s'apHquent à travailler 
pour le Théâtre. Pour lui , en empêchant tV* 
rence de travailler , il a voulu lui 6ter tout 
moyen de fubfîfter; & Térence n'a eu d'autre 
but que de lui répondre. S'il en avoit ufé hoiv 
nêtement, nous aurions eu pour lui autant d'hom 
nêteté qujil en auroît eu^pour nous; on ne fait 
^ue lui rendre ce qu'il a prêté; Mais voila qui 
^ ■ -r eft 

R R M A R <^tr E s. 
mes Pièces; mtis puifque l'on tâche en ^^itfeiimnîè- 
les de me mettre mal dans votre efprit, & que c'eft 
ici un combat oii il s'agit d'honneoi & de zépot^ùon^ 
îl n'eft pas jufte que je trahilïè ma propre caulc; je 
ftiîs forcé maigre moi de répondre aux calomnies 4c 
mes envieux. 

II. QjJOD AB ILLO ALLAÏOxM ESr, ID 61BÏ E5^ 
SE KEJLATUM PUTET ]. On nu fait que lui rendrt «e 
^m* il avott prêté. Mot à mot, q^ il penfe que ce qu'il 
mus avoit aporti lui a été raporté, C'étoit un provei». 
be fort ordinaire dans la bouche du peuple. 

23. PECCANDI quU&I IPSE de se FIN£M now 
TACIT ]. Quoique de gayeté de cœur il coKtinue à faire 
iks folies. Cette façon de parler eft remarquabfe, de 
Je pour »ltr9y comme nous difoits de lui-même^ pouc 
îi fon hn gréz de gnyeté de cœur, 
N O T E Si 

41. fpfi altàtumjly fihi effe id relhuum^ for Jte plus 
grand "nombre des MS S. 

II. Tarn fimmi fans autorité, comme au r. fuiv,* 
fneriin . - 



12 PR O L O G U S. 

Nimcfi^dwHm^ animum aUmdite. Appartof^ 

*tS Epifticazomenon quam vocant comœiîam 
Graci , Latini Pb^rmim nominant ; 
Quia primas partais qui aget^ îs erit Pbormh . , 
Par/tfitus^ p$r quem res geretur.maxumi^ 
VolufOûS vefirafi ad Poetamnccefferit, 

go J^^ opera^my adèjle aquo animo perfilentium; 
Ntjimiliutamurfortundf atqueufifumus^ 
Qfffim pif tumukum nqfter grex motus loco eftt 
Quum aSoris virtus nobis reftituit locum^ 
Bmtafque vejtr4i adjutans , atque aqwmimàas. 

ÏOBLIi 

ït E M A B. Q^y E $• 

tf, EflOICÂZOMENON qUAM VOCANT COMOÏ"* 
1!>IAM GrjGGi]. Que hs Gtees /tpelUnt,EpHscazome-K 
Nii. Dûnat^ ou plut6t celui qui Ta abrégé, accufe 
Térencedc s* êttt trompé^ & il aiTute qu'il devoit écrira 
EpitHesz0menen,p^ce^âit'î]^qae la fille pour laquelle 
on plaide eft apell^e Epidicazomené, Mais outre qu'it 
eft ridicule d'acciifèr Tlfren^, Scîphn & Lilîus de nV 
Toit pas fa le titre de la Pièce Chèque qu'ils traduî-* 
foietit , ce bon Doâeui s*ef^ * trompe', lui-même fort 

frolBèfemenCy quand il' a cru que les GtH$ apelIoîcKt; 
pîiicazomenon la fîlle pour laquelle on plaîdoit ; car 
il n'y a rien de moins vrai. Ceux qui ont Quelque ufaj?e 
de la Langue Grèq^e y favent fort bien que fViJViM^- 
r^fl«« ÔC^«-iJiiw6^«fei»^ ^ ne font jamais dits qu^ 
du Juge qui prononce, ou delà Partie qui plaide, ÔC^ 
qui demande , U que la fille pour laquelle on plaidoit» 
& qui étoit le fujet dv procès , n'^toit nullement ap«l* 
l^e Èpidieazomené , mais êpiJicos & tpklerût.èc episle^ 
fith* Epidicat(0m9n$$ eft donc la v^ri^ble Jeçpn, & 
^eft comme nous diitons k Dmandinr m J»fiicA.^%^. 

c*eft 
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eft fini; je ne parlerai plus de' lui , quoique de 
gayeté de ccsur il continue Ces impertinences : 
écoutez feulement , je vous prie > ce ^ue f ai à 
voàs dire. Nous allons jouer devant vous une 
Pièce nouvelle que les Grecs apellent Epidica* 
2pmenps, & que nous apdlons Pbormion, par* 
ce qu'un par«(îte ainfl nommé 7 joue le prind« 
pal rôle, & que c'eft fur lui que roule toute 
rïntrigue. Si vous honore? notre Poète de 
votre bienveillance, donnez-iious, je vous prie, 
tme fevorable attention, afin qu*il ne nous arri- 
. ve pas le même accident qu{*nous arriva , \ot$* 
que lé bruit que Ton fit, nous empêcjia d'ache- 
ver la Pièce que -nous avions commencée, & 
nous contraignit de qniter le Théâtre. Il eft 
vrë que ce malheur fut bientôt réparé par le 
mérite de notre Troupe, qui fe vît heureufement 
fecoorue^ pai^ voire patience & par votre h(ML 

• LE 

R E M A H-Q^Ù E-S* 

t^tA Phnrmkn qui fait aflSg^ec Attipbon pour le faire 
condamnei à époufei Phamum, comme fou plu^ pio* 
che paxent. 

32.' QUTJM PER TUMULTUM NOSTER GREX MO- 
TOS LOGO EST 5. Lorf^Uf U. h^uit que ^t OH fit ^^ 
empêcha i achever ia Pièce qut nous avions cemmeneée. 
Tout le monde a cru que Térenee veut parler ici de 
VHécyfe; mais c'eft à quoi je ne vois point ici du 
tout d'aparence, ^car il v.avoit déjà quatre ansq^ajce 
malheur, étoit arrivé \ IHécyre , & depuis ce tem»-là 
ces Comédiens avoîent joue beaucoup d'autres Pièces^ 
U fans doute VHfcyre^ n'avait pas ék h feule maihe% 
tfufe dans Ces premières reprélentations. 

N O T £''s. 
25. Gfdcé,., Latine,, aptes «n ACS. tth aiMaen.,\& 
comme Plaute ^ en. pliifieurs endroits :.& enfuitei./5/£ 
Phormionem nominal* ' M.^ B. /emarque fort bien . que 
c'étolt rAuteur^Sc.non le Public, qui doionoit le iiooi 
ï une Comédifi* . V i . 

AV*- 



l* 




P U B L I I 

T E R E N T I I 

P HO R MIO. 

ACTUS PRIMUS- 

, • S C E N A *L 

D AV U S. 

^ Heri ad fnt^enit: état et de ratiumulA 
^am pridm ^pud me relinquum pmxiUulum 

R E MA 5L Q^U E S. 
, 1. AMICUS &UMMUS MEUS %T P0PUXARI8 G»- 
TA 1* I^ meilleur apii dy mn (ompàtriàte Céta. P«^ 
puions fîgnifie piopretâent ce ,qué les Gfees apelloîeoé 
éemùten^^ui eft du même bourg; ce qui ne ïîgnilîe pas 
fouîouis qu'on y fût n^,' mais^ fënitunônt qu'on e'toir 
^cût ÎWL le LlYxe ^ fu le ILôk d^ 'habltanr. Afaîl 
' '^ comme 



IX 




P HO R MI ON. 

DE 

TERENCE- 

ACTE PREMIER. 

SCENE I. 

' D A VU S. 
Vf On meilleur ami fie mon compatriote Géta 
vint hier me trouver: je lui devois encore 
quelque petite bagatelle d'un rede de compte; 

il 
R £ M A R Q^U E 5. 

comme nous n'avons rien en notre langue qui j^mJfe 
expiimei cela par un i^ul mot, j'ai mis compartiote^ 
pour popuUtrisy quOiaii^il ne foit pas viai que Dmms 
£e Géta ftiffent de mçme païs^ comme leur nom mç- 
me le pioaTe« . . • i*? 



^ P H O R M I O. AtT^X 

Niimmorum: id ta conficerem: confeci; adfero:. 
5 Nam beriiemfiHum tjusduxiffe atdh 
Uxorem: et credo munusî boc conradUur. 
Quàm inique comparêtum eftji qui^ minus bahent^ 
Ut fempcr aliquid addant divîtioribus ! 
Qmd ille unùiatim vix de dtmenfo fuo^ 
io Sumn def milans geniuniy etmp^ffit mifer^ 
;^ Miila miHkrfum abripiet^ baud exiftumant '. 
Qtiarao labûre partum. Forroêu$em Getct 
Ferietur alio mtmere , ^bi^era pepererît : 
Tarfo alioautefHf ubi erit puero natalis dies ;^' 
15 ^UbiinHiàbunt': omne^boc maùer mferet: . 
Puer caufa erit mittundi.: Sed vvleorC Getamf 

ACTUS 

R E*M A U QJJ E îr, 
7. QpAM INiqUE COMPARATUM EST , II qUf 
WNUS HABBNT , &c, ]. Quelle injufiietf boni DieujfS 
que Us pauvres. Les Grecs avoient fur cela un prover» 
be qur' étoit fort conumm : Jt bais ie pauvre qui fait 
dis préfens au riche, 
. 9. QyOD^ ILLE UNCIATIM VIX .DE DEMENS^ 
S¥0, SUUM bEFRUDANS GEWIUM j COMPARSIT MI- 
SER]. Ttut ce que ce mi/érable a pft épargner fûu à 
fou, Térence léumt admiiàblement a faire cics images. 
'Ih n'y a pa« ici un feul mot^qui ne faiTe un tnût niM- 
veilleux & fort naturel. Il ne fe contente pas dé dl- , 
le uncîatîm^ fiu à fou y & vsxyovec beaucoup de peine ^ 
ï\ ajoEfte de demenfù fuo , de fon ordinaire i & paxec 
qu'il fe pouroît faire y qu'un homme qui épargneroit 
de fon ordinaire , enarperoîtde fou fuperflu, il re- 
vient à la charge ^ ^ ^\oii\ç^ fuum defrudans genium mi* 



jrin(ktia,biU^ àe cette femme, Id illa-unitferfum-abrî» 
pset f hawl t^ij^imjmt quant» kà^re p^Ft^m^ Bile U 
^ * rafleré^ 



ScJ. LB.PHORMI^N. 17 ' 

ii KQje jprit de lui ramaflfar ce pea (Targeofc ; je 
Tai ^t , j& je le lui aporte; car j'ai oui dire que 
fonjeunc maiuàe s'efl marié, & je ne douce 
nallemenc que cet aident ne foie pour foire un 
préfenci la nouvelle mariëe. Quelle injudice» 
bons Dieux! que les pauvres donnent toujours 
zxa, richeà Tout -ce que ce mifôràble a pu é« 
pargner de fon pe^it ordinaire , & en fe refufant 
juTqu'à la moindre chofb, elle le raflera tout 
d*un coup, fans penfer feulement à toutes les 
peines qu'il a eues à le gagner. Patience pour 
cela j mais ce fera encore à recommencer quand 
fa maitrefle aura accouché, quand le jour de la 
nafifaiice de l'enfant viendra, quand il fera 
initié aux grands miftères; enfin à toutes l^s 
bonnes fêtes, on donnera à.l'enfent, & ce fe- 
ra la mère qui en profitera. Mais n'eft-ce pas 

U <îéta que je vois ? 

ACTE 

R E àf A R QjtJ E s. 
fâflfr4 ttatJftuH €9Bp font frekfer fiulment^h.ttuttt Uè 
fthùsf &'e. Ce mot âhripiet\ raflera, efk opofë a eoHrsds" 
tur. Utùver/um , toat d'un coup ^ l'eft à unciatîm y vix 
ibf- de Jemin/i /m§ ^ & ce$ mots J^d exifiimdns fUM' 
*iê:lah^e, icc. font opoifi^ à futpm defrudant frèHtum^ 
te à comparât mifer. Ce font ces images cpnU^nçs^ qm 
foiit une grande beauté dans les Ouvrages y & il eft 
bon de les remarquer. Donat^ ^voit bien connu la 
. beauté de ce péilage. 
» De ôemekso suc]. Dé /on petit tdrtuûrî* 
Lemtnfm» etoit la meftire <Éle ble qjie l'op donnoît 
toos^fts mois aux efclaves; elle tenoît quatre bol^ 
iêaox. Demenfam t du Yetbt demetiri y mefuier, 8cno.it 
pas de demerey ôter. . 

If. tJ B I I N 1 ^ î A B y îîT ]. Quanâ on tinitlefa 
. aax grmtds wAJières,, Il y a amplement dans le texte > 
quand on P initiera. Et^n a vou^ expliquer cela de 
b cérémonie que Ton faifoit tjuand on fevrôit les en- 

fan$^, 
NOTES. ^ 

»9v CmpH^t^ftr, <fejw «n ils. Fofrn* 



ifl .P*[OR.MI ô: ' Ah, Il 

A C Tirs PRIMÙ S. 

S c .E N A IL 
G ETA. D A V USi 

G S TJ, 

Clquis me quitret rufits., .... 

. D yl FU S; ri 

Frajio tfi', ^ijtné.- ' 
G:E T A: 

0*. 
At ego ûhvîam conàbar tîM, Dave» 

' '' ' . j^ifcîpe 9 bernai- 

.^^um ejt'^ convenîetnumerusy quantum debuu\ 

. . GEiTA:^ 

utittê H , '6? non fieglexijje-t hàbee gnaiàrH* ' 
D J FUS' . } 

Prafertîm ta nunc funP mores i adeo res redit ir- 
Siquis quid'réddit, magmitAbenda'^ efi gratîtu 
Sed quid tu es trijiis ? 

r' ■ ."■/ w ^y-. . G^ 

fjH? , & qu^nd on \es ù\(qit i^iaagei pom: la pi<fmiè- 
re fols î car on apelJûît çft a i^i initier aux Déefes EJu^^ 

/li ^ Pûtîna. M:is comme cette Pièce efl . Qrèque ^ , 
& non p,is Littjjc , on ne doit pas recevoir cette ex- 
plication. Aflfiir^incnc Tértnce parle de l'initiation aux 
Çnnds myfiïres de C&êi. On initioit lés enfans fort 
jeunes ; ov\ peut voir mes Remarques fur la II Scèae 
de rA^e IV, du Ptutuj d'AriJî^phane, 

^ Ibld, E}i^n à fituhs ki hnnes féttsj. J*ai ajoi^s cfi- 
k pouc faire entrer dins l'efprit de Davus; car lors- 

"ciu*!! die uhi inittaéunt^ji ne le dit -pas comme s'il vou-^ 
lolc s'Ibctex i^i ouii il le pxpnoAçe en.txajxunt le 

mot» 



Sa H. LE PHORMICN. i« 

ACTE PREMIER, , 
S. C E M E. IL 
G E TA, D A VU& 

G E T A. 

CIunceitainioulTt^au vient me denlàûder..*! 
^ D A V U S. 

Le voici* épargne-toi la peine d*en.dire da»- 
îantage. 

GB TA. 
Ob> Davas, Je forcoîs pour aller che2 toi. 

D A^V US. 
Voila ton argent*, il eft de poids, & tu 7 
troilVeras le compte. 

G ET A. 
Tu me fais plaîfir, & je te remercie de tou^ 
mon cœur de t'en être fouvenu. 
D A V U S. 
Tu as raifon, def la manière dont on vit an*' 
jourdhui on doit être bien obligé aux gens qui 
payent leurs dett^. Mais d'oû'viài^^ue tu es 
trifte ? 

GE-- 

R E MA R CL.T? B S. 
aaot , pour faire entendre au'u Jr avoir encote bien 
d'aatzes occafions de faire des prëfens ^ la'aouvefle 
BianVe, maïs qu'il épit'hs de les compter, & c'eft 
•i qoe ï>onat a voit éfen fcnû ; car il dit uki initia* 
*•«/, hoc /le inferutdmm efi: non qua/l hoc folum fit ^^ 
fii qusfi dtfatigatmjît enumerantb' mafioney daniorêm 



2. fecO OBVIAM CONABAR TIBl]. 7i ff 
îoîi four aîUr cbet toi. Canari, tâcher, en cet ehdroîc 
figmfîe cogitare , . penîer.' Les Latins s'en font trc$ 
foavcnt fervis en ce fens-là, & Platai.z dit mêow^i.. 
énofa pr9iof9i,fo\u cogitatoi' ûiit fes peiif<^es« 



sa P H OR M I O: Abiv X 

- GB Tjé, ^ 

Egmet f»£cis juo in metu^ &. 
Quanic in ptrîclo JimusJ 

IXAVUS. . 

Qua ijlbuc ejlf 
\- G É T A.~ - 

X Scies^ 

ilêih uti taçere pojjts. 

^ D A FUS. 

AH fis ^ irifciensij 
ÏO Cujûs tu fidem in pécuniâ perfpexeris , 

Ferere ei verba crc^e^ ulbi quid mibi lucri ejt'< 
Tc.hliere^ 

G B TAC 
Ef£omêfiuUa. 

D A FU S. 

' Hânc operum tibi dice^* 
G BTA. 
Sinis n^r'i. Dam, jfratren majorem CBremei»- 

Quidnih • ' 

G E TA, .1 

gaW? ejus gnatum Pbadriam^ 

. . . . • D:<:iry'u Si 

«5 limqwan'U.. 

aETA: 

Evenit fenibuî ambohusfimul 
tjter, iUi in Lmntm ut effets mfir.ainQiiiciam^ 
Ad hofpitem antiquom : isfenem per epijlolas 
; FtUexit , mode n9n montes auri poUicens. . 
; D A F US. 

•£2ttf tonfa crat res, ^/upereroi?. 



SclL LE i>HORMIO.N. !jc. 

G E T A. 

Qui moi? helasl tu ne fais pas la aainte & 
fedaîiger ôîrje fuis. 

D A V U S. 
Qu'y a-t-il donc? 

G E T A. 
tu le fauras, pourvu que ta fois homme à 
te taire. 

D A V U S. 
Va, tu es bien fou; doit-on craindre de colW 
fier fon fecret à un homme à ^i Ton a contié 
foQ argent (ans s'en être mai trouvé? Que ga« 
goerois-je préfentem^t 4 te tromper? 
G E T A. 
Ecoute donc 

D A V U S. 
Je te donne tout le tems j^e tu voudras -, 
parle. 

G E T A. 
Davus , connois-ta Chrêmes y le frère aine 
de. notre bon-homme? 

DAVUiS. 
Pourquoi ne le connoitrois-je pas? ^ 

G E T A. 
Et fon fils Phédria, le connoîs-ttt auffi? 

DAVUS 
Commeje te connoîs. 

^ E T A. 
Il fiwt donc que tu fâches que ces^eux vieil- 
lards font partis en même tems. Chrêmes pour 
aller à Lemnos, &,notre bon-homme pour aller ' 
en Cilicie , chez un. ancien hôte, qui l'a attiré 
par fes lettres, oii if lui promettôlt prefqùe des ' 
i&ontagnes d'or. 

DAVUS. 
Quoi ! ce bon-hpmme.s'çft Taîffé aller ainfi] à , 
CCS belles paroles, un Ug^aicfiliob^?. . . . /A» 
M GE- 



!i%- P H RO Kf I 0. Atr.% 
G ET A. 

bejmas: 
aïo Sic eftingentttm. / 

DAVÛS. 
Oh y regem trie ejje opdrtùh'! 
^ G E TA. 

Aheuntes ambo hic tum fenes nefiliîs 
Rtlinquunt quqfi magiftrumi 

D A F Ù S. 

O Geta, prùvîncia^ 
Cepîjli duram. * 

Ù ETA. 

Mihi ufus ventt , , hocfch. 
Xfeminirelînguiiite^Deê irato meo. 
^5 Cœpi advorfari prima: quîdverbis opu*Jl? 
Sçni fidelis dumfum , fcapulas perdidi. 

B A VU S. 
Venere in ihetam ijihœc mibi:n(miquainfcitiaefi, 
Advorfumftinmlum cakes 1 , 

G£- 

41 E M A R Q^U ES, 

16. OHy REGLAI ME ESSE OPORTUIT]. 
JJé parhlèu t*tjî dommAg£ que Je ne fùîs ^and Seigneur^ 
C'eft^à-dire que c*eft- grand dommage qu'il ne foit 
ricTie"; car il fauroit bien mieui jouir de fon bien que 
, jyémif^hpi^ & i\ n*iioit pas comme lui au boiit du' 
monde pour devenir plus riche. ' 

24. Memini RELiNqui isiE Deo ïratd meo]. 
Jemefowviens fmbîénque cejoptr^là îeDîeu qtii me pro- 
tige m*av9it ahandotmé. Les Payens ëtoicnt perfuad^ 
que chaque homme avoit un bon Génie» un Dieu quif 
le prorégeoit , qui le conduifoit, & que quand ils 
tomboient dans quelque malheur > ou qu'ils faifoient 
quelque faute» cela venoît de ce que ce doû Génie en 
cplèxe les a^oit abandoimésv > 

•à. / 2t. Ad* 



Se; II- XE PHORMION. aj 

G E T A. 

Cefle de t'étonoer, c'ed Ton naturel. 

D A V y S. 
^p , parbleu c'efl dommage que je ne foit 
^and Seigneur. ;■ 

. G E T A. 
Ces deux vieillards ^ donc en partant m^ont 
lallTé ici aupr^ d^ leurs enfans comme leur 
Goii?eraeijr. 

D A V U S. 
Mon p^^yre Gét^t» tu as pris là on méchant 
«mplou 

G E T A. 
• Je faîr ce qu^en vaut Paune, $c je me fouvîens 
fort bien^c^bce jour-ià le Dieu qui me protège 
étoit en colère contré moi & m*avoit abandon- 
né. D'abord je ccnnmençai à réûfter aux vo* 
Jontésde ces jeunes-gens; mais à quoi bon tant 
de difcours? pendant que j*ai été fidèle à mon 
maître, je m'en ftis toujours fort mal trouvé. 
D A V U S. 
Je m'en doutoîs bien. Quelle folle de regîm* 
ber contre r^igttiUDni 
' -^ GE. 

H E M A H Q^TJ ï S. * 

28. ADVORSUM STIMULUM CALCES]! 
Siftelle fûJie de regîmkr centre VaigtùlUnl C'eft un oro- 
?etbe fort afieien ymiv9r/um fiimulum aUces. On (oos- 
êÂfend fatittr'e -ou exiendere. Efcbyle Ta exprimé 
tout da long dans ton Promet bée; ixàt >piç ^nrffê 
nZXût . licunl<i^ Si t» m'en cr^it ju ne reihthrat 
pu c^fc [(i^igmlhnl. Notre Seigneur tui-méme s'tft 
fer?! de ce proveiba» dfirum eft cmtrs flimtitmm ealei^ 

N:^. T E S. 

Itf. SemhmSy parce quHu V. n. U y a mmhê/enei 
27. Ventre in ment em ml ifthéte* fat la plupart Jierf 
)ISS^ MMUfie^aprèstoof le«4irS5« - ^ - 



G ETA. 

Cœpi bis ômma 
Ffcerâi ùbjè^.jw veUera. . ^ 

D AFUS. 

• 'SciJUutiforù. ., ' 

^0 Nofier mali nil quidquam primb. Sic Pbadri§ 
Continua quandam naSus qft puettulam 
OMarifiriam: hanc amare cmpit perdUi» 
Ea firviebat lenmi impur\ffimo : > 

Neque,^iod daretur quidquam :id furarantpatrtTi 

35 Reftàbat aliud nibil , niji oculas pajcer4 , 
SeSiari, in ludum ducere ^ (f reducere^ 
Nos otiofi operam dabamus Pbadriœ. 
In quo b(Bc d^cebat ludo^ ex adverfo ei loi^ 
Tonjlrina êrat quadam: bicfohbamus feri 

MO Plerumque eam opperiri^ dtm inde iret domum* 
. JKte- 

H E M A K Q^U E s. 
, ^9. SCISTI UTi ïORol. Tk as/mvi comme 
tn dit U c&mrs dm marché. C'en une mëtaphoie piîie 
des maichands qui s*accommo Jeat au tems 9 8e qui 
mettent le prix aux m^rchandifes félon le cours de U 
foire ou du marché. Sénèque s'en eft fervi> rnismar 
firo y Ib* q»od fers firét étqu9 feramut mùm: 

16. IN LUOUM DUCERx]. D^ d^mccêmpsgnir, 
^uand elle alUit chez fes maîtres de miifique. Car en 
Grèce W y avoir des lieux où les filles alloient apren- 
dre àxixantet & \l jonei des infttuitiens; il y en avoic 
«MlG pouf les garçons. On peut voir mes ÏLemaïques 
fiu le Prologue du Rudens it PUute. 

J7. Nos OTIOSI OPERAM DABAMUS PHADRIX "i^ 
Et ficus ^ qui n* avions rien de mieux ^ fatre. Cet otiojt 
n'eft pas une épithète , mais une raiibn. &t& ce 
^Apollcdore a?o2t dit» v«M*i ^* rvf^m^iéfMêtt» 
Noé étions di grand kifir^ comme mon pèce a cor-; 



iS«vH. LE PHORMIÔÏT. 25 
G E T A. 

Aui&^rîs-je bientôt le parti dé faire tout ce 
qfCih voûloieDC,& de ne leur contredire en rien. 
D A V US. 

Ta as fuivi » comme on dit , le cours Ai 
nstché. 

G E T A. 

Notre jeune maître {AnU^bên ) ne fit rien de 
mal les premiers jours. Pour Phédria , fon pè- 
re ne fut pas plutôt parti , qu'il trouva une cer- 
taine cbanteufe dont il devint fou. Cette fille 
ét^t chez un mardiand d*efclaves, le plus lofii- - 
me coquin du monde ; nous n'avions rien à 
donner, nos vieillards y avoient mis bon ordre. 
Notre jeune amoureux n*avoit donc d*auWe 
confolation que de repaître fes yeux , de fuivre 
fa mMtrefle, & de raccompagner quand ellelil- 
loit chez fes makres de mùfique, & de la rame- 
ner chez elle. Et nous, qui n*avions rien de 
meilleur à faire, nous fuivions ordinairement 
Phédria» Vis-à-vis du lieu où cette fille alloîc 

prendre 

U E MA H (i.U E S. 
itïgé ce pafiàge, qtxi eft entièiemeat conompu dans 
Donat, 

39. TONS^TRINA ERAT QU^AM : HIC fiÔLEBA^ 
MUS FBBE rLERVMQUE EAM OPPERIRI J, Il y u^ 
voit une $Outi^ue de barbier. Céioit-lk que nous siteH" 
dhns le plus fouvent au* elle fort H pour s en retourner. 
Ces boutiques de barbiers Croient le rendez-vous or- 
dinaire de tous les faincans de 'la vilifc qui s'y ailem- 
bloient pour caui^. C'eft ce qui aYoit^donné Heq^ati 
pioyeibe xSptuKn A«6Ai«-, caquet de boutique de bm^^ 
bier, ^hiophrajle apelloit les aflèmbl^es de ces bouti- . 
ques «o/»fli irvitTcau, des fejiins oà on ne boit ni nt 
niante , parce qu'on n'y faifoît que caufer. Voila donc 
ce qui fbnde ce que Géta dit ici , qu'ils attendoîent ' 
dans cette boutibue de barbier que cette Bllt iàztiu 
NOTES. , ; 

^%: ExadverJUm^ C0TdmcVn(cttnV%'Cii6* 

Taine III. B 



2(5, P H R M I O. Acx. h 

{Interea dum fedemus illîc , Aimrvenît 
jiddefcenr quidam kcrumans : n$s mîrarier ; 
Rogumus quid fit. Nunquam œqui , inquit , œ 

Paupertas miU 4>nus vifum eft ^ miferum , fif 
grcpue. 
,45 Midb quandam vidi vkginem hue vîcînïce 
Mîferam , ftiain matrem lamèntari mortuam. 
Eafita ârat ex adv$rfo : neque illi benevolmSt 
Neque notus^ nefue cogmtus^ extra unam anieu* 

Quifquam aderat , qui adjutaret fums. Miferi- 
tum eft. 

JO Firgo ipfa facie egregid. Quid vfrhis opu'Jlt 
(^mmerat'emnes4ios* Ibi continud Antipbo , 
Vûltifne eamus vifere^ Alius; tenfeo: 
Eamusj duc nos f odes. Imus, venimus^ 
Videims. Vtrgopukra: î?, quo magi\ dîceres , 

55 Nibîl aderat adjumenti ad pukritudinem. 
CapUhiS pajjusy nuduspes, ipfa berrida: 
Laçruma, vejiîtus turpîs, ut ni vis boni 
In ipfd ineffet formât, bac formam extinguerent. 

îlle 

REM A R Q.U E S. 
4T. INTERVENIT ADOLESCENS qUIDAM» &C. J. 
ffw» vêyons t4utiune9up «» jeune-Ummi. Dans Apol^ 
' Udore cet homme ^toit le barbier , le maître de la 
boutique où ils ^toicnt , qui venoit de çpuper les 
cheveux \ la jeune fille dont il va parler. Car en Cri- 
ce les parens & les amis du mort, pour témoigner 
leur deuil , fe faîfôient couper les cheveux & \cs^ mct- 
.toient fur fôn tombeau. Tértnce a retranché avec rai- 
•^a cettt ciiconiUâte qui lui itoit inutile t 5e qui . ne 

pou. 



SeAl. LE PfiORKïION. ay 

^)rendre, fes ieçcms, il y avoit une bbodque dé 
barbier. Cécoit là que noos attendions qu'elle 
fortît pour s*en retourner. Un jour que nous y 
étions , nous voyons arriver tout d*un coup ua 
jeune-homme qui pleuroit^ cela nous furprend» 
nous demandons ce que c'eft. Jamais, dit-ii» kft 
pauvreté ne m'a paru un fardeau û infuporta- 
bîe que préfentement : je viens de voir par ha- 
zard dans ce voifînage une jeune fille qui pleu- 
re fa mère qui vient de mourir , elle ed près du 
corps »& elle n*a ni parent ni asii, perfonne en^ 
fin qu'une pauvre vieille qui lui aide à faire fes 
funérailles: cela m'a fait une grande compas* 
iion; cette fille e(t d'une beauté charmante. Que 
te dirai-je davantage, Davus? nous fiimes tous 
touchés de ce difcours, & Antipbon prenant 
d'abord la parole. Voulez- vc us, dit-il , que nous • 
allions voir? Un autre dit: Je le veux, allons » 
menez-nous, je vous prie. Nous allons, nous 
arrivons, nous voyons. Qu'elle étoit belle! Ce- 
pendant, imagine-toi» Davus , qu'elle n'avdc pas 
la moindre chofe qui pût relever fa beauté. Ses 
cheveux étoient en defordre, fes pieds nuds;la . 
douleur étoit peinte fur fon vifage; un torrenc 
de larmes couloit de fes yeux; elle n'avoît que 
de méchans habits; enfin elle étoit faîte de ma- 
nière, que.fî elle n*avoit eu un fonds de beauté 
à toute forte d'épreuves , tant de chofes n'au- 

roieot 
R E M A R <itj E s. 

pouvolt pas être fort agréable aux R§mains, 

Jt. HiBC 70RMAM E XT I M GUE RE NT ]. 

Tant ic ch9fes n'aitroient pss manqué de téuinirt* J'ai 

NOTES. 

44* Vtf^ 0i dans an excellent MS. & comme Fils* 
^en a lu. 

47, Exmiv9rfumy fuivant trois MSS,' Faern^ 
B 2 



28- P^ORMIO. AcT.a. 
Ille^^qui ilkm amahat JMUcinam i t/mkmmodé, 
.<5o SatisfcUp, inquit: nofter verà... ' 
p A FUS. 

Jam/ck, 
Amare cœpk, 

CET A. - 

Sein' quàm2 que ev^da^, vide» 
Pcfiridie ad anum r^&à pergit: obfecrat, 
Ut phi ejusfacîat copiam: Ula enimfenegat: 
Neque eum aquom ait facerc: illam civem ejje Ai' 
tîcam , 
^ Bonam, bonis prognatam: Si uxorem vclit , 
Lege id licere fùcere; fin aliter^ negat. 
Nofier quid ageret ^ nefcirty Uiam ducere 
^Cupiebatt (f metttebat ahfeiitem patrem. 
D A VU S. 
Nmfi redijjety ei pater venîam daret'i 

G E T A. 
Jllene^ indotatam vîrginem atque igmbilem 
Dmtilii? nunquam faceret. 

DAVUS. 

Quidfit denique^ 
GET A. 
Qtddfiat'^ eft parafitus quidam PbormiOf 
' Honio confideDS 9 qui^ illum Diijûmnes perduint! 

K E M A R Q^U ES. 

voulu confervet ce mot exthgitere , étendre » qui eft 
le terme propre pour la beauté, qiH n'eÇ qu'une eG' 
pèce de lumiicc & de feu. Maî$ la bçaut^ du mot 
^ cà 



Se. IL EE PHORMION. tg 

roiect pas man<iué-de Téteindre & de TeiFacer*. 
€elui qui aimoic la chanteafe die feutemei^ : Bi- 
le e(l aiTez jolie, vraiment; mais f Ton frère. 
D A V U S. 
Je vois ceh tfid, il en devinr amoureux dès 
te moBienc. 

G E T A. 
Sais- tu avec quelle fureur? Voî jufqu'oîx alla 
fa folié. Dès le lendemain il va trouver la vieiN 
le dont je t*ai parlé, il la prîe de lui faire voir 
cette fille ; elle refufe, & lui repréfente qu'il a des 
deffeins fort injuftes; que cette fHle eft dtoyen-" 
. B€ d'Athènes , qu'eHe eft bien élevée ; qu'elle 
eft de bonne famille; que s'il veut Vépoufer, 
les lois lui en faciliteront les moyens; & que 
s'il a d'autres intentions , elle ne peut plus^ ni 
Tenténtlre ni le voir. Notre homme ne fut d^a- 
bord à quoi fe réfoudre; il mouroit d'enVie^de 
Vépoulfer, maisMlôraignoît ton père. 
D A V U S. 
Quoi , après que Ton- père auroit été de re* 
tour j n'auroit-il pas cohCenti à ce mariage? 
G B T A. 
Lui?U auroit donné à Ton fils une femme fans 
Wen, & une inconnue? jamais il ne rauroit^ftit. 
D A V U S. 
Qu*arrivc-t-il doûc enfin ? 

G E r A. 

Qu*arrîvé-t-îl? Il y a un certain péraGté npip- 
xùé FhqrqïioB, homme eatreprenant ^lequel .... 
Que les Dieux puilB^nt Pabîmer^ - 

DA- 
* Phédria. f'Xntii)hotu 

RTE M A R Q^U E s: . 



cfl b*êJi plus fcnfibie en Latia , oîi le mot /«r 
^t*iy chaud. 



30 P H O R M I a ApT. li 

DAT US. 

QuidisfâcU^ 

a E T A; 
Ht€ Ç9tnfilium , qtioidiam^ dédite' 
76 Lex efti ui orba quijiia gentrt proxumi ^ 

lis nuharU: (fHUos ducere eadem bac lex jubett. 
Ego te cognatum dicam , £f tibi fcribam dicanif , 
Patemum Amkum me adjimulah$ virginU^ 
Adjudkei veniemus: quifuerit pitUr^ 
SP Qucemtter^ qui €ûgna$a tibi fit ^ omnia bac ' 
Qr^gam: qf*od erit mibl bonum atqtfe comm%^., 

dut/tf 
Quum tu bdrumntbil ref allés ^ vincam fcilicet» 
P/ztsr adçrît : mibi paratœ Utest quid mei? 
Illa quidemjnojifa erit. , 

D AFUS. 

Jocularem audactam! 
G ET J. 

85 Perfuafit boynînl: fafhtm eft ^ ventum ejl : vinci^\ 
mm: , 
Duxit. , . 

R E MA R QjU ES. 
75. LlX;£ST, UT ORBA, qui SINT GEl^RB 
PROXUMI , lis NUB4KT]. Il y S une Ui qui porté . 
que les cr^elinesfe marUnt À leurs plus proches parens* 
JLaloi eft dans ce» mêmes termes: Othéty quifunt-ge' 
neri prêximi^ els nukitfao. On peut voii la Remarque 
for la V Scène du IV Ai^e des Adelpbes. La loi lais- 
ibit la liberté aux orphelines de fe marier ou de ne (è 
pas mirîer. Mîis H elles vouloîçoi; fç marier , il falloic 
que ce fAt \ leur proche parent, au-lîeu qu'elle impo- 
foit \ ce plus proclie parent la néceflîté d'cpoufer fa 
< parente orphehne ,'i*H en étoît requis. C*eft ce que2)#- 

«#t a TQUla ^ quand il a éçjir,if«ir dtù^resjubit hétt 



Se. ir. LÉ PHTOTRMION. 31 

D A V U S. 

Qu*â-t-ilfait? 

G ET A- 

K a donné le confeil qae je vais té dire. H 
3^ a une loi qui ordonne aux orphelines de fe 
marier â leurs plus proches parens,& cette mâv 
me loi ordonne au(Ii aux proches parens de les 
époofer. Je dirai donc; lui dtt-il, que vous ôte» 
le plus proche parent de cette fille; je ferar 
iêmblant d'être Tami de Ton père» & je vous 
ferai affigner. Nous irons devant les Juges; là 
j'étalerai toute la généalogie; je dirai qui étoit 
le père, qui étoit la mère» à quel degré vous 
êtes Ton parent; lettout de mon invention: & 
ce qu'il y a de bon & de commode dans cette 
affaire, c'eft que comme vous ne vous opofez 
pas beaucoup à ce que je dirai, je gagnerai mon 
procès fans difficulté. Votre père reviendra , 
it me pourfuivra, que m*impx>rte? ia^fiUc fera 
toujours â nous. 

D A VUS. 

Voila une plaifance entreprifel 
G E TA. 

Il perfuade notre homme ; on fuit c6 bel tx^ 
péiient , nou? allons devant les Juges , nous 
fommes condamnés , iJ l'époufe. DA* 

R E M A R ({,U E s. 

wia lèx i feipuellis permittit rmirereicognatott^iisdu^ere, 

«1. QyOD ERIT MlHI BONUM ATqUE COMMO.^' 

BXjm ]. Et ce quHly a ^ hon^f tU commorie d^m cetu 
ivoire» On nt peut pas douter que ce ne foie là le 
ions du vers Latin. /)#*« i'y cft trompé en prenant 
ces paroles pour formule : Qu§i faufium felix^me fit. 
Comme fi Pêêrmim avoir cherché à s'encourager par 
ce bon augure. 11 n'y a rien de plus^fçoid ni qe plus 
msl imaginé*' 

NO TE S. 
•y. Perfiutfmmfty <romme dan? uil M5. & tomme! 
DoAit paiioitaxOAE lu;i<km». Cela éâ beaucoup mieuxt - 
E4 



5? ^? H O RM I a. Aer.è 

DAVUS. 
i Quid narras l 

Q E T A. 

Hoc quod mdiu 

D^A F'U S. 
^ ., . « OGna, 

G E TA. 

Nefcio bercîe. Utmm bocfiîo: 
Quod fors fem y fer émus aequo ammo. 
DAFUS. 

rr /,. Pinces: 

Hem t/llmc virii/l officium. 

G E TA: 

In me omnîsfpes mîbi efli 
DAFUS. 
S^ Laudoi 

G E TA. 

AâprêcatBrem adeam\ credo, qui mîhi ' 
©^a^^V^""^ * omitto^ qu(Bj9., btinc: ceterum^i 
roftbac fiquîdqum, nîbilprecor: tantummodji 
Nonaddaù: Ubi es:o bine abiero , vel occidito* 

I>A F US. 
QttfW pœdagogus iUe , qui citbarijlrîam ? 
^^ Quid rti geritl 

G E T A.^ ^ 

Sic, tenuiter. 
DAFUS. 
Nân Tjuiltum.b^beiy 
Quoddât, foftajps, 

t ♦ Vulg. amitte. 
94. Quid Padagogusille]?^/ at am^ 




J 






Sc-îf. LE PHOTÎ'MION. 33 
D À V U S. 
Oiie-me ^s-tu là? 

G E T A; 
Ge que tu entends. 

I> A V U S. 
Ab, mon pauvre Géta, que vas- lu devenir? 

a E T a: 

Je ne faîë. Ce que je fais fort bien, c'eft que 
jCifuporterai courageufcment tout ce que la 
fortune m'envoyer^. 

D A V U S. . 
Vèila qui me plaît; c*eft avoir tlucouragt, 
GETA. 
• Te n'ai d'efpérance qu*en moi feuL 

D A VU S.» ^ ' 

C^ bien fait. 

GETA. 
* Vraiment odi, j'aùrds recours i un interceè- 
feûr qai viendroit dire foîblement: Ah, laiflez- 
le , je vous prie ; s*il fait jamais la moindre 
fautie; Je né vous prierai plus pour lui. Cefe* 
roit même beaucoup s'il n*ajoutoit pa&: Quand 
je fefai fort! , afibiiimez-le Ci vous voulez. 
D A V U S.- 
Et cet amoureux tranfi qui va comme un Pé- 
da^ogae-conduire & reconduire* cette dbajKeu- 
fe, comment fait-il fes affaires? 
GETA. 
Maf'foi pauvrement. 

DAVUS. 
Il n'a peut-être pas beaucoup à donner. 

GE- 

R E M^A R <itT ES. 

que Sêcrau^ étoït apcllé le Pédagogue à'AIcîhîaâi , 
parce qtfil le ftiîvoit par-tout. Phédrîa eft apellé ici 
Pédagogue , fm ce que Gità a (et de lui dauf Jb 

B 5 



2i PHORMIO,\ AcT.Li. 

G E TJ.: 

Imb nibil , nififpem «fffow»-. 
n AVV S. 
P^ter ejuiredik, annon? • .1 V*, 

• . G E T A. \ 

Nmdwiu 
D A VU S.. 

Ornai exfyeU(Ais voftrum f " ^ : 

"^ G ET A,^ 

i! ' Nm certum fcior 
Sed epiftolam 41b eê allqtam €ffi, ûudipi tn^ib f (f'f 
IQP Ad portitùres eÏÏe delatam: banc petam. 
DAVU S.. 

Uthenejtt tihi. 
fucr^ btus : MmrC bue prodip? c&pe 9 M boc : 
Dorcio* 

A GT U S: P R IM U S. 
S C E N A IIL 

A N T I P H O. P H JE D R I A.\ 

A AT T I P H O. 
jàDeon' rem rediijje^ ut, qui mibi confukum ejfe ■ 
* optumè velit , 

R E M A R QJJ E S. 
100, Adportitores essidblatam], 

Qjn*il y il uni lettre de lui ehiz les nèaltres t/<t p^rtu 
I«es miitres des ports ^tolent ceux qui avoleat pds le 
parti des droits ^ue devoit payer tout ce qui enlroit 
dans le pays, 6a qui en lortblt ^ ^ ççttQ coutume 



Se. m. LE PHORMION. gy 

G E T A. 

Rien du tout que des paroles. 

D ^v V s. 

Son père eft-ll revenu? 

G E T A. 
Pas encore. 

D A V U S. 
Et votre bon-homme, quand l'attendez vous? ' 

G E T A. 
Cela n'efl pas encore bien certain ; raaîs oi^ 
vknt de me dire qu'il y a une lettre de lui chez 
lés maîtres des ports ^ Je vais la prendre. 
D" À V U S. 
N'as- tu plus *kn à me dire , Géta? 

« G E T A. 

Je te fôuhaite toute forte de bonheur* . Hà- 
la, garçon, n'ya-t-il là perfonne? prenez cet 
ai^gent , donnez-le à- Dorcion. 

A C T E P R EM I ER. 

SCENE iir. 

ANTIPHON. PHEDRJ.4 

A N T I P H O N. ' ^ 

pAut-il donc, Phédria, que je mô fols mîs 
en état de ne pouvoir penfer.qu*avec des, 

frayeur* 

REMARQUES, 
ï. AblON* REM REDllSSE , UT <ÎUI MIHl CON- 
8ULTUM ÎSSE OPTUME VELIT]. EhîH-U dûHC^ Hé* 
dr^a^ que Je mejtîsmh en ^tat ,icc, di ^a^inirphn 
dit ici marque bien naturellement ks îîialheiu^Tjfca 
fuîtes du vice fie de la débauche, qui l'ofcem à redou- 
ter la pr^fence de ceux mêmes dont ua eA le plut ks^ 
dxeweût aim^,^ . _ , 

B6 ■■■■:,-^.-y_ 



^5. PHORMIO: Act. Jiî 

Pliadria, patrem extimefcamy. uhi in merttem ejus. , 

^ advein^fisvenit! 
Quoi nîfuiffem incjigitans , itatum ex/peS^rm » 

ut par fuit, 

P H.^D RJ A.^ 

Quîd ijlbuc eji? , 

A^NTIP HO., 
Rùgîtas , qui tant auiacis facinoris mibl i 

CQJifciUS. 

5* Siï ? Quid utinam ne Morwioni id^juadere^ irk 

m^ntçm inçidijpft; . 
Neu me cupidum eà in^ijjii ,. qmd mibi princi* r 

pium eji maîi ! 
Non potUuiejfem : fuijfet pum mibi illùs œ gréait- - 

quot dies: * 
Jb'mon qu&tidiana cura bœ,c angeret animum: 
^ P HJE DR lA.^ 

A N T I P HO. 
Dftfn 0xfpeSQ quàm mox- veniaty qui adimê$ 4jan$ v 
mibi canfuetudinem, 

* Vulg. étdventi, 

R E M'A R*Q,Ï7 E S.v 

%-NON POTITU8 ESSEAf.-FU^SSET TUM MIHI 1L« 
tOS «GRE Al.I<^UOT DIES ]. Ji'fCauroU pas eu U "• 
ftrfimt.^ut jmmi eh bien y fauroU mal iaffiqueU 
ques jettrs. Autre leçon. bien ;mponant«: En comba- 
tant la paflîon , en lai re'fîftant, on eft quîte pour - 
quelques lours de peine; mais en la fatisflifam; on , 
cqurt nfque de fe rendre malheureux pour touiôurs 

- 9. DUM EXSPECTO qVKfd MOX VENI4T , Qui 
ABIMAT HANC MlHl CÔNSUE^UDINEM 1 P^n. 
é^ntfu'à tiute^eure, ^à tout mM^ent f attends rarrÙ 
vée dMnp^ujMiya me priver de toute la ioueeur de 
ma.vse. Ces derniers mots qui va me priver , (yc. font 
9^ avçç bçawToup-d'itft, ^ ils font W V^fcçflàîres; 



Se. m L'E PHORMION. 57^ 

frayeurs mortelles aa retow tle mon père, de ^ 
ri^QnuD^ du monde qui m*aime avec le plus de 
tendrefTe, ÔL qui me veut le plus de bien ! Ah! 
ûîje n*avoîs pas été tout-à-faît inconfidéré , je 
Tattendrois préfentemént avec tous les fenti^ 
mens, que jadevrois avoir. 

P H E D.R1 A.- 

Qu'eft-ce donc que ceci ? 

A N T I P H ON: 

Me le demandez-vous , vous qui avez été le 
témoin & le oonident de I*a£tion hardie que. je 
viens de foire ? Plût à Dieu que Phormlon ne 
fe fût jamaiis -avlfé de me donner un fi perni- 
cieux confeil; & qu'en fervant ma paflîon il ne 
m*eût pas engagé dans une affiaire qui va être 
la' fource de tous mes maux ! Je n'aurais pas eu 
la perfonne que j'aime ; eh bien j'aurpîs mal 
pafflé quelques jours ; mats ce chagrin-continud . 
nç me rongéroit pas le cœur. - 
P H E D R I A. 

Je vous cntçnds. 

ANTIPHON. 

Pendant qu'à toute heure & à tout moment 
j'attends l'arrivée d'un père qui va me priver 
de toute la douceur.de ma vie. 

PHE. 

R E M A K Q^V E S.- 
Cùïs ceh on croiroit que toutes les bonnes téÛesdon^ 
^'Antiph^n vient de faire & fon tepentix ne vien- 
nent que de fon dégoût , ce qui les rendroit Taines ;. 
suis'ellesyienneat de la ylolence de fon amoui; ce 

qui- 
N O T ES. ^ 

2. Patttm uUexttwuJcam^^uH tjms adventi venit U- 
metitem , comme a cite Pnfden. 

4. QuU ifthue f rogius , en faveur du vers. J^, 
toufciusfuy fur la plupait des MSS. 

p. Qui bane mîbl, ifdimat cên/kUm^fim ,' ûpth pies* ^ 
^Ufr.tPil5le5.-MS5, . '^ , 
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10 yiliiSiiuia defk quo(^ ainant^ œgri èjlt tïbi^ quîa ? 
' jupèreji^ ddet. 
j^mre abundas^ ArAiph$ , . 

Nam tua quidem berch verte vîta bàc trpeimda 
optnniaque efl. . , . 

Itame DU hem amem^Mt tnihi lîceat tam diu^ ^ 
quiid ûmOy ffuL . .' 

yam depacifci mortem cupio. Tu ionjUîta cetera , 

25 Quid êgo ex bdc iriopià nunc capiam^ & quid tu ' 
ex ijlbâc copié : 
Ut ne addam quod fine fumtu ^ ingemiam , liber aUm 

naBus est 
QuQdbobes^ ita^utvolu^i^ uxûrem fine mnld ftu 
ma: palam 

, Beatus, . 
RE H AK Q^UES. 

qm eft honorable à fa maîtrciTe qui reftera fa femme, , 
&eft d'un gr^nd poids' poui le fpeâateiir. Donat à 
fort bien remarque : Quam amatorîe hquatur j4ntif>hoj • 
errant qui jfutant eum l>anitere defîderîi ; nam jfî hoc ejt^ . 
nie maritui firruus vidfHtur fore, SeJ hoe dicit ; faeîlius • 
fuiffi ab/îinere vÎT^hte inia&â , fuànt eA eum quâ jam^ 
ettjuevtrit, 

16. UT NE ADDAM QUOD SIKE SUMTU , &C. ].' 
Je ne parlé pas même du bonheur ^ Qfc, Toutes ces ré- 
flexions de Phédria font naturellement tirée; de fou < 
iXiXs qui en effet cft très opofé à celui à'Antîpbon, 
Ce dernjer a fa maitreffe fans aucune dépenfe . au-lieu 
que Phédria eu obligé d'en faire une confîdérabJc 
. pour retirer la ficnne des mains du marchanda Anti- • 
f^n a une maitreife de condition libre . & lui il en a ; 
une efclave ; ceUe à*Ant$phon eft bien e'eyée, la fîen* 
ne eft une chantéufe'; Antiph^n^ poUède , & lui il 
court après ; celle à^Antipbtn feca fa fcounc , êc fa 
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P H .E D R I A. 

Les autres fe plaignent de ce qu'ils ne peu- 
vent avoir ce qu'ils aiment» & vous voos tour- 
mentez de ce que vous le polîédez. Amiphon , 
Tamour vous a trop bien traité* Pour moi je 
ne vois rien. qui foit plus digne d'envie que Pé- 
tât où .vous êtes Je ferois bien obligé aux . 
Dieux , s'ils vouioierit me donner autant de 
beaux jours qae vous en avez eu: & je me fou* 
jBettrois de tout mon cceur à leur abandonner 
après cela ma vie Cans aucun regret. Jugez û 
les obftacles qui s'opofent à mon amour , ne 
àoiven; pas m'accabler de chagrin , & fi les fa« 
veurs que l'amour vous fait , ne doivent pas 
vous remplir de joie. Je ne parle pas même du 
bonheur que vous avez eu de trouver, fans être 
obligé de faire aucune dépente, une perfonne- 
bien née & de condition, & d'avoir, comme 
vous l'aviez toujours fouhaicé, une femme &ir 
qui la médifance ne fauroic rien trouver à redi- 

R E M A R Q^U E S. 

Iienne ne peut être que Xa maitreflfe ; la palfioa d*A^ 
thbûn eft nne palHon honnête & d'un maci , fc la 
iienné eft. malhonnête & d'un débauché. 

17. QyoD HABES, ytK UT VOLUISTI^ UXOUSilt 

SINE MALA 7AMA]. Et etovêtr ^ comme V9us ta* 
viez touJ9Mrsf9uhatté y une femme fur ijui la miiifanct 
«$/attroif rien trouver à redire. On a mal pris ce pas- 
fagc en joignant fine tnalâ fami avec habes , au -lieu 
qtfil doit être inleparable du mot uxwem* Phédt^a 
ne dît pas \ Antiphon , vous avez eu une femme fans 
rien faire contre votre réputation ; car cela étoit faux, 
pu!fqu'îl ne Favoit époulee ^u'en donnant les mains 
à une fauflèté; mais il lut* dit, vous avez une femme 
qui n*a aucune mauvaife réputation , &c qui eft fans 
. lepiodie. Ce qnt \PMria-ye\it dire par*îà eft aflez 
fenâble; car les perfonnes qui étoient a des marchand 
é'eCcïstYes^ çomnve la€lle>qH'il aiasolf^ étoleuc Oïdi- 
l»4tfcmq|tfoj:tiiifpeâMi. ^ ^ c - * 
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^ Bèatus, niumm hoc défit, animus qui modeflê 

tftbœcferat. ^ - . j 

; Quodfi tihi.res fit cum eo îenùne, quo'cum mlii 
ejt, tumfentias. 
ao Ita plerique ingénia Jumus omnes , mfiri mCmet 
fùsnitet. 

A NT 1 p H Q^ 

uif^u mU contra nunc vider e fortunatus, P6œ. 
dria, c 

Cai de imegro eft potefias ttîâm cenfuîendî. ouid 
velis: ^ 

Retinere,' amare, mUtere: egoinfiiSxincidiin ^ 
eum locum, 

Vt neque mibiejusfitamittendi^ née retinendi 
copia; 
tySed boc quid eft? ^idem* ego^ advenîre bue cur- 
rentem Getam ? 
Jsipfiis eft. Hef, timeo mifer,^ quam mmc mibi ■ 
bicretn ntmeieté 

AC TU S P RI M US.. 
S^ C E N^ A IV: 

:G'.ETA. ANTIPHO. PHJEDR.IA • 

G E'TAr 
JSJlJUus w, Geta, nifijam altquod tihi confilium ■ 

celer è repperis, 
Jtafiihito nunc imparatum tanta te impendm 

NO T E S,^ ^^ 

Ust * ^'* »'*^' «w» mntset rem^ fur ^oe^nes 

r^i>irw, aprçsPnfcicûqmétf./i/rf, ,4iifU9d>Jsm, . 



Se. W. LE PHOUMION. 41 

te. Il ne âne qâ*ouvrir les yeux poar voir 
qae vous. êtes heureiuc en tout. La feule cho« 

' f€f fui vous manque, c'eft un efprit cai>able de 
fuporter tout ce grand bonheur. Si vous aviez 
ipalTer par les mains de ce maudit marchanda 
d*efciavcs à qui j'ai- affaire, vous le fendriez.' 

,VpiIa comme nous fommes tous faits; nousuie 
{bmmes jamais contens de l'état où^nous nous 
trouvons. 

A N T I P H a N. 

t Msis (feft voQs-mâme, Phédria, qui me pa- 
roilTez heureux» cairvcm& êtes encore fur vos 

. pjj^ds; vous avez le tems de penfer à ce que 
vous voulez^ & vous pouvez ou ferrer ou rom- 

. pce vos chaînes » au^'lieu . que J*en fuis réduit à 
né pouvoir ni conferver Tobjet de mon amour, 
ni me réfoudre à le perdre. Mais qu'eft-ce que 
je vois? n*eft-ce pas Géta qui vient à nous avec 
tant de Mte? C!eft lui-même. Ah! que je aains*): 
les nouvelles qu'il vient m'aporter. 

A C T E. P R E MI E IL 

S C E N E LV. 
GETA. ANTIPHON. PHEDRIA. 
G E T A- 
Ç'En efl fait, tu es perdu fans reflburce, mon 
pauvre Géta , fi tu ne trouves bien vite 
quelque bon expédient ; voila tout d'un coup « 
mille maux qui vont fondre fut ta,tèce fans qpe 

lu 
N o T, E s. 
comme le mêtht &»un MS. & repenris fur ua gi;|ûid 
«ombre d'auties. 

2. ha ntmc smparatum.faW tanta in me. Me\ a- 
piîs un MS. & parce qu'au v. 3. il y a devHim^ /» ; 
m/tf comme dans Piaate^'^ u îm^nim ruinée 
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gw^w^ffWftft devîtem,fci&^i iKque.quomodo n&: 

inde extraHvi^: 
Nam non po^ çekrimfira fUutius jam audaiiomr- 

S Qutdnam ille cotnmotus venHt 
G E T A. 
Tum^ tempms punQum'miH ad banc- rem ejir 
' ' ^ - b^rti^ aieft: 

jLN TI F HO. 

' Quid ifibt^c ^malir 
G E T A: 

Qùod cÙm audîerit y quod ejw remedîum irwènîcm^ 
irncundiœT 
' Loquarne? ihcendam: tacenm'^ tnfiîgem : putg^m ' 
me ? laîerem lavem. / 

Ebeume niiferum l ctm nitbi pmjeo,^tum Antîpbo'* 
me excruciat ariimi: 
i^ -EJus "me miferet: es mnc îimeo^ îr nunc me mi^' 
net; nam abfeque eo' 
l Effet , rem ego mibi vidiffem, & fents ejjini^ 
- ' ultus iracundicm: ^ 

AtfqUid cwivajhffem , atque^blnc me^ cônjicerem^- 
protinam in pedes, 
- . T' .^ N^T I F H O: 
Quam bic fugamaut quod fnrtum parât ? 

ge: 

\ RE M A B. Q^'U ES. 

«.^ATïREM LAVEm]. Cefi peine pirlue. Il : 
5^a (fins Je L^tln c(Jî laver une Irrque ; & c'cà ce ' 
que f^arron apelle laterem crudum , comme Diodore 
9rXif^6v cJuj^Vy .une brique crue-, car quand on iave 
taie^bfîque crue, non feulement on perd fa peine, diais - 
auffi la biique,qui fe dilïbut entièrement dans Veau. - 
N O T B S. 
^4. Af rèitrc rers, }A^ B. met celui-ci; 

JS«4 



Se. IV. LE^ PHaRMlON. 4^. 

tu y foU préparé. Je ne fais comment ftîre, 
ni pour /es prévenir, ni pour m*en tirer ; ctr ce 
feroit une folie de croire que notre belle équi- 
pée puifle être plus longtems fecrète, 

A N T 1 P H O N,, : 

Qtt'a-t-il donc â venir il épouvanté ? 

G E T A. 

Et ce qu'il y a de plus ftchcux,,c'eftque fe n*al/ 

qu'un moment pour prendre mes mefures ; car. 

voila mon maître qui va venir tout pcéfencemtou 

A N XI P H ON- 

Quel malheur eft-ce là? 

G E T A. 
Quand il aura toiit aprîs , que pouraî-je troui 
ver pour apaifer fa colère? Parlerai-je? cela ne 
fera que Tenflamer davantage.- Me tairai- je?* 
c'eft le moyen de le faire cabrer. Quoi donc , 
me judifiet ? c'ell peine perdue. Que je fuis 
malheureuxlmais ce n'ed pas pour mol^ féul que 
je, fuis en peine; le malheur d'Antiphon me toii* 
cbe bien plus fenfiblement; j'ai pitié de lui , c'ed 
pour lui qi^e je crains. Je puis bien dire qua. 
c'eft lui feul qui mç riçtîçnt ici; car faut hi* 
j'aurois déjà pourvu à mes afi^îres, & je me fe*. 
rois vengé de la^Riauvs^ife humeur de notre bon- 
homme; j'auroîs plié la toilette ^ &.j'auroisg|- 
gné au pied. 

AN T I P H ON. 
Que dit-il de plier la toilette, & de, jigner- 
au pied?- GEi 

N O -T B s. 

Q%4tjtnên nflu provideniur 'j me émt Birmm pt$*^ 
fum dabunt; 
ânl e^ d^ja dans VANDR. A. I. S. IV. y. 3. M. Bé . 
Ta tiottv^ dans un MS. avant le v. 4. 

12. Conr/ifilfem ^ , , frotinam tinjicerem ; \t pi^miêc - 
danrtrois MSS. , 

13. Quamnam hiifu^am ^ut fmtum parai ^^oui M^ 
nvciuie 'du vex^ 
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G E T A. 

Sid ubi Amiphmm reperiam ? ma qui quarm 
' . mfiftatnviâ? 

y F HMD RI A. 
fS Te nmfna^: 

' A'NTI P H O: 

[maïum^ 
Ntfcto quod magnum hoc nuTttio exfpsOi • 

P H JE D Kl a: 

^'Abffanu" ne es^ 

G E ta: 

Dpnumîre pergam : ibi plurîmùm ejf. 
S. H JE D R I A. 

Revoeemus bominemi- 
A^N TIF HO. 
■ Siu ill%c$i 

G E TA^^ 

î . Hml 

. SàtPfpro impcrîOi quîfquis es: ,^ 

A NT I F H 0-^ 
Geta. 

G E TA, 

Ipfe efl , quèm volui bhvtanu 
A'NTI F ffO. 
'OsdOf quid- 'portas , ohfecro ? asque id, Ji poteS^ . 
vcrbo expçdi. 

O E T'A. 
2<X^ F4cia9iL 

ANTip HO. 
Eloqufire. 
' G E TA. 

Mode apud portum, • . » 

AÏ7' 
NOTES. 

re^'Aby dans Tautre vers, fi on le retient, o«t if y 
'4ite« US^\ 014 il n'eu point, ^émun es , danjJc v. Aûv* 
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G E T A. 

Mais o& trouverai- je Antiphon» & où Tirai* 
je chercher? 

P H E D R J A. 
Il parle de vous. 

ANTIPHON. 

J'attends quelque gran4 malheur' de ce qu'O 
vi me "dire. 

P H E D R 1 A. 
Ah, êtes- vous (âge? 

G E T A. 
Je m*en vais au Ii;fi8, il f e(l la plus grande 
pa^ie du tem^. 

P H ED R I A. 

Rapelk)ns4c .^' 

ANTIPHON. 
Arrêtetottt-i-rheure. 

GETA. 
Ho, ho 9 vous parlez bien en maître) qui 
que vous foycz. 

ANTIPHON. 
Géta. 

GETA. 

Voila juftement Phomrae que je cherchoîs. 

ANTIPHON. 
Quelles nouvelles m*apQrtes*tu?dis vlteenua 
mot 9 fi cela fe peut. 

GETA. 
Je le ferai. ^^.ij 

AN TI P H O N. 
Parle. 

GETA. ^^ 
Je viens de voir au pprt. ...'". 

AN- 
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A N TIF H O. 

Meumnef 
G E T A. 

Intellextù 
^ N T I P HO. 

Occidi. 
T H MD R I A. 

Hem^ 
A NT I P H 0. 
i^id agam ? 

P H JE D R I A. 
Ouid ais? 

G E T 4,^ 
Huju* patrem vidijje me, patruum tmm. 
A N T I P H O. 
Nom quod ego buic nunc fubito exitio remedium 

inveniaim mifer'^ 
Qubdji eè meœ fortunœ redej^^ Pbanîumi abs 

te ut dijlrabar , 
Nulla ejl mibi vUa expetenda. 
' G E T A. 

Ergo iftbec cùm itafmt^ Antiphd, 
ft5 TantQ «W^î* te advigilarê œquum eft. Fortes fot- 
tuna adjuvat. 

A NTI P HO. 

Non fum avud me. 

G E T A. 

Atqui opus ejl nunc, cnm maxuffti, ut fis^ 
Antipbo. 
Nmfifenferit te timîdum pater ejje, àbitrabitt» 
ÇkftmeruiJJe culpam. 

P hjedria/ 

Hoc verum eft. 
4NTI P H 0. 

Non pojjum immutarîer , 
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A N T I P H N. 
0UOÎ, mon...? 

G E T A. 
Vous .y voila» 

A NT I P H N. 
Je fuis mort. 

P H E D R I A. 
Quoi? 

A N T I P H N^ 
Que ferai- je? 

P H E D R I X 
Due dis-tu? 

G E T A. 
Que Je viens de voir fon.père au port, votre ^ 
oncle. 

A N T I P H G N. 
Quel remède trouver à un malheur û fabit? 
Ah , fi je fuis réduit à me féparer de vous , Pha. 
nion, je ne puis plus fouhaiter de vivre. 

G. E T A. 

Puîfque cela efl: donc ainfi , vous devez tra- 
vailler d'autant plus à vous tenir fur vos gar- 
des. La fortune aide les gens de cœur. 
A N T I P H O N. 
Je ne fuis pas maître de moi. 

GE TA. 
îl efl pourtant plus néceflaire que Jamais que 
vous le foyez préfentement ; car fi votre père 
s'aperçoit que vous ayez peur*, il ne doutera pas 
jfiae vous ne foyez coupable. 

P H E D R I A. 
Cela eft vrai. 

A N T I P H O N, 
Je ne pufs pas me thânger. - 

GE- 
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G E T A. 

Quid faceres fi aliquid gravius tibi fiuncfacicM 
dum foret ? 

A NTI P 'h:o. 
3Ô Cùm hoc non pojjim , iUud tninu' pcffcm. 
GM TA. 
Hoc nihilejif Phadrîa: îlicet: 
Quîd conterimus operam frujiral quin àbeo. 
fHM D RI A. 
• Et quiiem egOm 

AtTTl f UQ. 

Quidfi * adfimulaho: fath* ejl? 
G È TA. 
Garris. 
A N TI F B 0. 

Fûkum contmplamnif bem-t 
Satine Rc ejl? 

, G E T A. 

Non. 
A N TI P HO. . 
Quidpftc'i 
&ETA. 

PropemoduiH, 
ANTI P H O. 

Qmdfificf ^ 
G ET A. 

Sûtefi. 
Hem ijfhuc/erva , g» '^erbum verbo par pari ut , 
rypondeas, 

* Vulg. adjtfnulo^ 

R fi M A R Q^U 13, S. 

36. Hoc NIHIL EST, PH^DRIA]. Ch 1^0' 

mi va têut gâter. Céta pailç û'AntipbM , comme d'un 
animal qui n'eft hou \ rien. H^ pour cet Antipbûn. 
irtbUtft%tÎLm hommQdont oa ne peut tien attendre. 

NOf 
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G E T A. 

Oîi en ferîez-vous donc, s'il vous falloit faîrê 
des chofes biéh plus difficiles ? 

A N T I P H O N. 
Puîfque je ne puis fpirc l*ttn, je ferois encore 
moins Tautre. 

G E T A. 
"Cet homme va tout gâter , Phédtia ; voîla 
qui eu, fait, à quoi bon perdre ici davantage no- 
tre tems ? je m'en vais. 

P H E D R I A, 
Et moi auffi. 

A NT I P,H. O N. 
Eh Je vous prie, fi je contrefaifois ainG Tas- 
furé, feroit-ce aflez? 

G E T A- 
Vous vous moquez. 

A N T I P H O N. 
Voyez cette contenance; qu'en dites* vous , Jr 
fuis-jeV 

G È T A. 
Non. , . 

A N T I P H O N. 
EtpréfëDtement? 

G ET A. 
A peu près. 

A N T I P HO N. 
Et comme me voila? 

G E T A. 
Vous y êtes. Ne changez pas, 6c fouvenez-vous 
de répondre parole pour parole, & de lui bien te- 
nir tête, afin que dansfon emportement^ n'aille 

pas 
NOTÉS. 

^9» Si alitfd ^hi^ comme ions les MS^* 
3 1. Qud/i biâ cmttrinms , après tons les M5S. 
t&* Adftmuhy conUne le vers le demande. Fa&n* 
Tome III. C 
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•g 5 Neteiratusfuisfœvid^is'p^elet. . 

jntiPho. 

Scié. 
<} £ t J. 

Pi coaStumU ejje invîtom, lege, judiéîê: teneff 
Sed quis bfc ejt ferme ^ fuem 'ùideo in uUimâ pla* 
ted? 

Jî NTIP HQ. 

Nm pojjum adejfi^ 

Ù Et A. 

jéh^ ittid agisfquè abis, AniîpM miàc^ 
^ianej, inquam. 

AkTiPHO. 

Egoinetmenwi, & peccatum meumz 
40 VobiscmamendoFbanitm^ (f vitam tneâm. 

PHJEDRIA. 
^GHa, fjuid nmcjiet^ 

G E TA. 

TujamlihsatàHes: 
Eg9 pîeSar penderu ^ itiji quid me fefeUerit. 
Sed quod modà bîc nos Antipbonem momàmttSy 
Jdmfmetipfosfacere opértet^ Fbœdria. 

tS- Ni "TE IRATU8 SUIS 8AVIDICTIS PROTELÎTJ* 
Afin qu'il n'aille féU V9us rinverfer i' abord par tnut xt 
■qi^il v|M éhétie fâcheux. Pretrlare étoit un terme em« 
pninté du labourage ; il ûgniûe proprement continuer 
un fillon tout d*u&e fuite ; & codfrae (fêla ne fe peut 
fans renveifer ce qui fé rencontre fur le paÂ*age de la 
charue, fNtiUre^ été pris de^là pour dire rènrexfer. 
Bifenna dans Ton Hiâoîre : Romanes impetu Juo pr^te* 
jému., ptveBos^tr/ejmmtinr, Jlsi'cnver/em le$ R»màim 

de 
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|)as vous reoverfer d*abbrd par les cbbfes diûxt 
& [àcheaCes qa*il vous dira. 

ANTIPHON. 
Tentends. 

G E T A. 
Dites-lui que vous avez été forcé malgré vôttt 
^ la loi, & par la fentence qui a été rendue» 
Entendez-vous? Mais qui eft ce vidUtrd qaç 
je vois au fond de la placet 

A N t I P H O N. 
Céft lui, je ne faurois Tattendrew 

G E TA. 
Ah, qu*allez-vou$ faire? où allez-vous t Ar«: 
rêtez, arrêtez, vous dis-je. 

A N TI P H O N. 
Je me connois, je fais la faute <|ue J'ai faites 
Je vous recommande ^hanîon, & je remets m 
vie entre vos mains. 

P H E D R I À. 
Que ferojds-ndus donc, Gétat ^ 

G ETA. 
f Pour vous , vous allez entendre une bonne 
mercuriale, & mbi je vais avoir les étrivières» 
ou je fuis fort trompé. Mais Monfieur , je fe« 
vois d'avis ^^le nous Aiivîoôs le même con^ 
que notfs donnions tôm-à-Pheure à Anuphbn» 

PH& 
K £ilA R Q^V £ Se 

é» premier thn ^ 6* sprês lis sv9ir tUtPitfés ih k$ 
p99r/mivent- 

NOTES. 

j5. S^sMeiSf comme dahs tous les USS. & daas 
ï>onat. 

3l. MM$te. M. B. &re ce mot aptes Faern • fiiîTant 
Qoatie Afss. Cependant j»^Mai ftmbie omaadec 
cfeux foi» maue. 



ji . P H O RM I O. Act. iL 
f H M Ù R J A. 

45 jiu>fer mîhi, oportet: quintu, quid faciam, im^ 
peré. .... 

c E T a: 

Meminîjlîn* olîm ut-fuerit vejlra oratîo 
en re inc'ipmndd ad dffendendam noxiam? 
Jiijîam illamcaufamt facilcmy ^vmcibilemt optu- 

• F JJ M D R I A. • 

MeîfiinL v ^ " * 

C E T A. ' ' 

Hem 9 rmnc ipfd eâ eft opus , aut^ quid 
50 Msliorcp ^ callidiore. 

:ï H M D R I A, 

w ! ■( .' ^ Hetfeduld. ' ' ^ 

O E T A. 
Nunc priôt adito tu : .ego înfuljîdiis hîc ero 
Succenturiatus ^ fi quid ieficîes, 

F H JE D R I A ' ' 

Age. , 
y '' •. ACTUS 

^ ï M A R Q^U E S, 

. ■ i '• ' . 

j^.%. JUSTAM H.LAM CAUSAM , FAiOIXBîM , VINCI» 
UlLpM , OPTUMAJVl"J. Qf^e la cau/e de cet U fille étoif. 
ia TÀeiileure du nt^nde , la meux établie , la )>îus sncoft- 

"^fiahie , la plus jufle. Ce^ paflage avo^t ctc fort- mil 
entendu & fort mal trhdtiit ; ^«5 cette manière qut 
nou$ avions trouvée de nous juftifier ^êtoitfpécitufe yplan" 

fifle ^raifpnnable ^ indubitable. Ce h'eft point cela 
du tout. Géta remet en gros devant les yeux à-jPM- 

^ria^ une partie des railons dont ils avoienç réfola 

.:i ' . T ' . .. • t "de 



^' 



sc.iv: letphormion: yj 

P H E D R I A. , 

Va te promener avec ton je ferois d'avis ; or- 
doone hardiment ce que tu vettx que je fafle. 
G E T A . 
Vous fouvenez-vous de ce que vods aviez 
réfolu de dire tous deux quand vous commen- 
çâtes cette belle affaire , que la caufe de cotte 
fille étoit la meilleure du monde , la mieux éta« 
blie,. la plus inconteflable & la plus juHe. 
P H E D R 1 A. 
Te m'en fouviens* 

G E T A» 
-Voila ce que vous devezw dire à préfent, on 
même trouver de meilleures raifoni & de plus 
fubtiles, s'il efl poflîble. " 

P HE D R I A. 
Je n'oublierai rien |y)ur cela. 

G E T A. 
Attaquez-le donc le premier; je ferai ici 
comme^un.coi'fw de réferve, pour vous foute^ 
nir ^ coS'befoin» 

PHEDRLA- 
Fais. 

ACIX 

• R. E ATA R Q^U ï S; 

de fe fenrîr pour excufer Antiphinj Se ces laîlbns 
étoient que cette fille avoit un droit inconteâabte^ 
que fa caufe étoit la melllettie êe la plus Civoiable du 
monde. / 

St. EGO IN SUfiSlDIIS Hic £RO SUCCEIfTURlA^ 
TVS]. Jejhratici comme un eêrps de réferve* Subfi-^ 
ita font des corpSîde réferve pour foutenir ceux qui 
plient ou qui font batus. Suceenturiati font les fo^ 
dats enrôlés pour remplie îts Coaipagnies« 
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S4^^ FHORMia AcT. R 

A crv S PR I M^U & 

s C E N* A V. 
D^EMiPHO; &fiTA. FEMDMA. 

D E M I P ma 

jTkne tandem uxmm duxit Antipho if^uffum^ol^ 
Nec meum imperium, age^mitto rmperium: mort 
fimukatmmeum 
IhmrerifaUemli non puicrtl <X>facimi audoK-t^ 

GET^: 
Fixtandenu 
D RM 1 F HO. 

^idnùHdîcm? au» qmirH:ai^i^^ 
5 Dtmnfé 

GET A. 

jbfiêf^fpmjam: aUudma. 

m. E M A It <tU B s. 

1» ITANX rrAVMSM moOtLMU DUXIV AimPHO]? 

JSft'il dêue enfin ptLff»Me qu'^dntipbên ft /bit mdméf Je 
se comprend» pu commeitc oir a pu fatm de cette 
Scène lecotooieBceniearda IL Aât; il fimt a'avoir 
en aitame attendoii à ce que G^m dit à PkéMa à la 
£r^ de la. Scène ]»^c^dei)Ce , éÊttaqiuZ'k dêne le premier, 
T^f^ai kl cemmê mtc^s di réferve p^ar vous fêmtemr^ 
U n'en Êdloit pas davantage pouc prouver que la Scé» 
ne ne demeure pa$ vuide , puîrque Pbédrîa & Géta' y 
attendent DémiMM. Cette Scène eft manîfeilement 
la cinquième du I. Afte. Cette faute eft pourtant 
encoxe dans beaucoup d'éditions , ôc ce qui marque 

qu'eUe 



^^^^^crij. , ^..,.^ ^ , 




Se V. L E P H OU Ml O N- jf 

ACTE P R E M I ir lU 
S C E N E V. \ 

DEMIPHON. OETA* PH«DRiA 

DE MIP H 6 N. 

pSt- il donc enfin f)o(nble qu'Antiphon fe fôîr 

marié à mon infa? qali ait eu & peu de re- 

i]f>ea pour l*autorlté de père? Pafle encore pour 

cette autorité; mais n*avoîr pas craint les re- 

proches qu'il favoit que je lui ferois , \ n*avoir 

eu ni pudeur ni honte, quelle audace l AhyGé< 

^H> maudit donneur de confeiis! 

GETA* 

A grand* peine enfin me voila de la partie. 

DEMIPHON. 
Que pouront-ils me dire, qu'elle excufe, trqa*^ 
i v«ronC*âs ^ je ifô fauroi» oe Timaginer. 

G E T A. 
^ Ma foi fexcafe eft toute trouvée; penfeiâ 
autre chofe fî vous voulez. 

DE- 

». É M A J5. Q^U F S*.^ 

outillé eftfott ajiciewie, c'eft «w'ô^le eft même danr 
lé manufcrit de la Bibliothèque du Koi ; mais la raifon 
doit avoir plus d'aueorité & de fwç^q^etau^^esMSS. 
Meîv/tus eft, je crois , le picmiei qui a cbi^^ cette 
fente dans fa petite éditioa. 

ir O T B s. 

se. V. Jl. B^ a f^it dé cette Scène la première dô 
l'Adè II. malgré ce que dit ici Me. Daciec 

2. Impmum: ae mitfOy dans deux MS5. &i como^ 
Qlcàoa a lu, £p, ad An, IL %f^ F49PU 
C4 



.}6 . P H O R M I a Act; I. 

D E M I P H 0._ 

jin boc die et miH ? 
Imkusfeci: lex côegù, ''^udk, flteofL - 

Flacet^ 

' D EMIT H O. 

Verùmfcientemy tacitum, caufam traders advet^ 

far Us, 
-Etiamne^id lexcoëgit? 

^ G ET À. 

Illud durum^. 
F H M D R I A. 

Ego expediam : fifte. 
D E M I P H O. 

Incertum ejt quidag/imt quta prœter fpem y atquâ 
incredibilô boc.mbi obtigit. 
^ lo Ttafum irtitus ^ ^tiimum ut nequeam ad cogitandum 
injîituerei 
Qttamobrem ormes , cim fecimda rts fmt fâflxu* 

mèy tummaxumê 
Meditari fecum oportet , quo paUo adverfam arum» 
nom fer ara ti 

Péri- 
R B M A R dV E S. 

t. ItLU^D durum]. 'P'otla renctbuAre. J*aî fuî- 
vi ici les fentimens du (avant homme qui a traduit 
cette Comédie avant moî. lï a fort bren vu que ces 
deux mots, illud durum^ ne doivent pas être dits par 
Phédria , mais par Géta ; & ce qui fuit , ego expédiant^ 
fine , doit être dit par Phédria & non par Géta. Car 
en eflTet, comme il Ta fort bien remarque ^c'eft Phé^ 
dria feul qui répond admirablement à cette ob/e^ion 
4o bon-homme dans le vers 51. 

ZX. QyAMO-^RBM OMN^^, CUAt SECUNDJE R^S 

SUNT 



Se. Vv LE PHORMiaN. sT 

D E IVÏ I P H O N. 

Quoi! me diront-ils qu*il a faic ce mariage 
malgré lui? que la loi Vy a forcé? J^entçnds ce^ 
la, 6l je l'avoue. 

G E T A. 

Cela me plaît. 

DEMIPHON. 

Mais de donner caufe gagnée â fa Partie coir* 
trefa confcience , & ftns" former la moindre 
opofition y. h loi les y a-t-elle forcés? 
: G E T A* 

Voila rénclouûre. 

P H E D R I A. 

Je la guérirai de refte, laifTe-moî faire. 
DEMIPHON. 

Je ne fais à quoi me déterminer; car c'et 
une affaire que je n'aurois jamais pu prévoir, & 
je fuis dans une fi furieufe colère que je ne puis 
arrêter mon efprit à penfer aux voies que j'ai à 
prendre. Cefl pourquoi tous tant que nous 
ibmmesj lorfque la fortune nous eft le plus &• 
vorable , nous devrions travailler avec le plus 
d'aplîcation à nous mettre en état de fuporter fes 
difgraces ; & quand on revient de quelque voyage 
on^evroit toujours fe préparer *au* dangers, ^uk 
pertes, à Texil, & penfer qu'on trouvera fon . 

fils. 

REMARQUES» 

smpr MAXUME J.' Ce/ipdwquot tous tant que nous fommês^ 
lor/îjùe là fortune nous eft le plus favorable. Cicéron ci-' 
te ces fix vers dans le lyoinème Livre de fes Tufcula'^ 
fies , pour prouver que le feul moyen d'adoucir les m lux 
qui nous arrivent, c*eft de les avoir pruvus. Ce'toît 
une des maximes des Stoïelens, Ôc les Epicuriens a- 
voient grand tort de la condnmner; car ce n'eft pas, 
comme ils dîfô'ent,^ chercher à être toujours trifte; 
mais au contraire c*ctoit prendre des prccautionj poac 
hq Tctre jamais. i 



5S P H O R ^f I O; AcT. T. 

Perida, damna ^ exilia , peregre reiiem Jempcf^ 

cogitet^ 
Jmfiiîpdccatuny ata uxoris mortem^ ûut mot» 

bumfiUa^ 
JUS Cmmmia ejfe bœc ; fieri pojje : itt ne quii mimy 

fit n9vufn : 
Quidquid pr(st8r fpem evtniat, 0mne $d deputar^ 

ejjiinlucro. 

air TA. 

OPbedria^ mcredîbile ejl quanià herum Mee^ 

fi^tentid^ 
Medkata mibi fum omnîa mea incmm9da: berus» 

firedieritf 
Molendum mibi efi ufque inpîfirimivafuldndumt 

babtndœ compedes: 
to Opus rurifacimdum. Horum nU ^îdquam acet^ 

detnnimênavum^ 
Quidquid prœter fpem eveniet, mnne id dtputab(h 

ejje in lucro. 
Scd quid bominem ceffas a^re , tf blondi in prin* 

êipioalloqui? 

DE MI F H (k 

PiadrUm meifratris videftfilium ire mibi otviam^^ 

P H JE D R l A^ 
Mpatrue^falve. ^ ^ 

DEMIPHO. 

. Salve. Sed ubi efi AnUpU ? 

PHJE^ 

N O T E S^ 

ij. BsmnMi ffregte ndiens ftmper /tcmm cêgitet^ ô. 
tout ixilia , après un MS. & comme Cicéron Ta àté. 
H- B. a tiouîé use foct bonne lalfon de la fupoiitroj» 
de te mot; 

is. Ctmmmia ejfi kxc s u inid bmm nmnêm atcU 



Se. V- LE PHORMION. y^ 

fils dans le dérégleseAt, ou b fille malade, ou 
fa femme morte; que cous ces aeddeiu ajFrit^eae 
tOBS les jours , qu*ib pei|ven^ ngus être arrivés 
comme i d'aatres; ainS riçs| ne pourroit nou» 
furprendre, ni nous paroître nouveau, & tout 
ce ^ui arriverolt contre ce que nous aurions 
attendu, nous lepceodirtOAi pour oagaio fort 
confidérabre. 

G ET A, àPUdria. 

Ho, Monfiçur, on ne fauroit croire de com- 
bien je paOTe notre mattreen fagefle. Tous les 
maux qui peuvent m'arrîver font prévusi il y a 
lôngtems que j*ai fait ces réfl^ioas : quand mon 
maître fëra de retour j'irai pour le refte de mes 
jours moudre au moallii; j'aurai les étrlvj^pef* 
je ferai mis aux fers; on m'envojrera travailler 
aux champs. Aucun de tous ces accideos ne 
pouranîme furprendre, n^^e parokre nou- 
veau; & tout ce q*ii çi'^rj^era contre ce que 
j*ài attendu, je le prendrai pour un gain fort 
confîdérable. Mais qu^ rfallez-yous l'aborder 
& Tamadouer par vos belles paroles? 
DE M I P H O'N. 

Je vois Phédria , le fils de mon frère, il 
vient au-dfcvant de moi. 

PHEDRIA. 

Bonjour, mon oncle. . 

D E M I P H O ÎT. 

Bonjour. Mais où eft Antiphon? 
: PHEf 

NOTES* 

dat ammê nâtmm , comiiic a lu Clcéton. 

17. Qusntmm berum^ après tous les MSS. hors deus. 
Wâtnn. M. B. 6te */?, 

19. JifUntkmfi it^^JMnù.... àsktndum, fans ai^ 



60 P H O R M I O. AcT. I. 

P H £.D R J A. 

ts Salvom advenir e... 

B E M I P H 0. 

Credo : hoc refponde tnibL 
P H M D Kl A. 
FiUet: bie ejl^ fedfatin* omnia ex fententiil ' 
D E M I P HO. 

FeUemquidem^ 

P H M. D RI A 

Quidijlbue; 
D E M IP HO. 

Rogitas, PbcedriàV 
B^nas me ahftnte bfe confeciftis nuptias. 

P ffJE D R I a: 

Eho^ an idfuçcenfss nunc illi? 

G ET A.\ > ' 

O artîficemprobUmï' 
D E M I PH 0. 
30 Egone illi nonfutcenfeam? Ipfiim gejiio 

Darimi.in confpeSum, nuncfud culpfi utfcîaà 
Lenempatrem iUumfaSumine ejjc acerrimunu 

P H JE D R I A. 

Atqui nil fecit ^ pairue ^ quod fuceenfeas. 

DE MI P H O. 

Ecce autem; fimilia omnia: omnes congruuntr 
35 Unttm cognoriSf omnes mri^. 

P H JE D R I A. 

HaJ4d itd ejfl 

D& 

N , o . T B, s. 

ty. HmU idhM ejif fulY^Ilt tous k% M5S. ^Dontlté 



Sc.V. LB PHO'RMION. ^ 

P H E D R I A. 

Je me réjouis de vous voir arrivé en bonne 

ÙDtéé 

D B M I P tt O N. 
Je le crois, répondez-moi feulement. 

P H É D R I A. 
Il fe porte bien , il efb ici. Vos affaires vooc* 
elles comme vous le fouhaicez ? 

DBMÏÏ»fiaN. 

Plût à Dkul 

, P H E D R I A. 

Que veut dire cela, mon oncle? 

b E M I F H O N. 

Vous me le demandez, Phédria? Vous avez 
fkit ici un beau mariage en mon abfence. 

PHEDRIA. 
' Ho, ho, eftr-ce pour cela que. vous êtes en 
colère contre Mt 

G E T A. 
Lar.faoïKAfteur! 

D E M I P » O N. 
Et comment. n'y ferois-je pas? Je voudroîs 
bien qu'il fe préfentât devant moi, afin qu'ils 
prît que par fa faute le meilleur de tous les pè- 
res eft devenu le père le plus terrible & le ^lu» 
inexorable. . . • 

P H E D R I A. 
Cependant; mon oncle, il na rien fait qui 
doive vous mettre en colère. 

DE M I F H ON. 
Voilà-t-iîpas?iîs font tous bâtis les uns com- 
me les autres ; ils s'entendent comme larrons en 
foire ; qu'on en connoifTe un, on les connoit tjous. 
• P H ED R I.A;, ' 
Point du. tout,, inon oncle. 

^7 DÉ- 



:«te P H O R M I O. AcT. Z 

D E M IP ROi 

IBc ht noxâ eji , iUe ad defendendam caufam adefit 
Quum Ule^ bic prajh ejl: tradurU oseras mutuau 

G E ta: 

frohi eorumfàSn hnprt^iens depinxit fenexi 
DE MfP ff a 

ISam ni bac Ua ejjent^eum illo haudftares^ Pb»^ 
dria. 

P RMD RI Ai 

fO 'Sî ejtt patruitCulpamut Antipbo infé admiferit, 
' Ex qudre minus rei foret tmfama temperans: 

Jtfmcmfami dico^ quin^ qt^odmeritusfit^feraêk 

Sed , fi quis fini miditiâ frÉtmft^ât 

Infidias mflrœficii'QdQieJiifniiiB^ 
j^^ Ac vicit; nojtran* culpa ea ejf^ an Judioum^^ 

Quifsepe propter invidiam adimunt diviti^ 

Aux prifpter mifeficordiâm addunt pauperi f 

G ET A. 

Ni noffem caujhm^ crederem vera bunc lo^ ^ 

DE' 
R E M A R Q^U Ç S. 
4tf. QlTI S^J»E FROPTER INVIDÏAM ADIMUNT IW 
VITI , AUT PROPTER MISRRICORDIAM ADDUfMT 

PAUPERI ]. Qui tréi/ôitvint par jnvif étent su ricèf 
.(M ^ *fi^ ^f» ^ p4r e^mp^on éomiunt au fvm/re^. 
&c. Ces deux vers font confideubles ; car ils ren- 
ferment dfeux fentimens qui fc joignent fouvcnt dans 
l'erpik des Juges, & qui les portent \ favorifer injus- 
tement le pauvre aiix dépens du riche avec lequel H 
eu en procès; une fecrète & iniiiffe envie .contre 
fim, de une compaCoA œ^ entendue pour l'anne. 
. .. t j ' Cei 



5c V. LE PHORMION- «5 

DEMIPHON. 

Quaod Tautre a fait une fotife, celul-d ne 

manque pas de paroltre pour le défendre; & 

^uand c*eû celui-ci» Tautre fe trouve là à point 

Qommé-pour \ù foutenir : ih fe rendent h pareille^ 

6 £ T A. 

Ma foi 9 le bcmrhomme les a mieux d^intS 
qu'il ne penfe. 

I>EMIPHON. 

€^r fi cela n*écoic pas, Phédria» vous X 
prendriez pas ii bien fon parti. 

P H E D R I A. 
^ Mon onde,. fi-ABCifhon n*â pas eu tout le 
foin qu'il devoit avoir de fe» affaires & de fa 
xéputation, & qu'il foit coupable comme vous 
le croyez, je n'ai pas un feul mot â dire pour 
l'empêcher de recevoir le châtiment qu'il méri» 
te. Mais auffi û quelque fourbe s'apuyant fur 
fes rufef & far fa chicane, dreife des embûches 
â notre jeuncflfe,. & eft venu à bout de fes des- 
fclns, eft-ce notre faute? U'eft-ce pas plutôt 
celle des Juges,, qui très fou vent, par envte, 
Ôtent au riche ce qui eft à lui, & par compas- 
Bon, donnent au pauvre ce qui ne hii apartient pas? 
G E T A. 

Si je n'étois bien InQruit du &it, je orolroîs 
qu'il dit la vérité» 
^ DE- 

R E M A R Q^U E s. 
Ceft poorqnoî Dieu,, qui connoitk cœur de l'hom- 
me » a paiticuUèrement recommandé aux Juges de 
B'avoii pas compaifîon du pauvre en jugement ; Pmh 
M-Îj quê^àe non miftrthtris in judieto. Exod. XXIII. i$^ 
Jf$n cêiffiderts fir/miam pdiuperit, Lé?it. XIX. is* 

NOTES, 
jtf. CUm in nùxiâ hic */?, illt ad ieftndendÊm t^efn 
Mxia. fur cinq MSS. Le refte fan? autorité. 
%7. Ckm iik ^, *p*$ pluficws «W. «c »oiitf^ , 



(H P H O R M I O. AcT. t 

DEM IF H O. 

An qùiiqtuim Judex efl, quipûjjk nofcere^ . 
jo ° Tûajufta^ ubi tute verhum nm rejpondeas y. . ' 
\Ita ut ille fecitf 

P H MD R I A. 

\ Fun&us ndolefcentuîî efi' 

Officîun^ liberalis , pojlquam ad Judices 
Ventum eji , non potuit cogitata proloqui ; 
'^Tta-eum tum tirritdum ibi objïùpefecit puibr: 

G E T a: 

55 ' Lnuâo hune : fed cejjb adîre qttamprimàm fenèm ?^ 
. Her€, falvs : falvom te advenijfè gaudeo. 

: DE Ml F HO. 

• Bme €uJi$St fnlve , columen verb familîa , . 
; Cui cofnmendavi filiui^ bine Mens mewn* 

G E T A. 

j^mn dudum te omnes nos accufare audîo , 
^o Immérité, ^ me horunc' omnium immerîtijfimo*- 
J^am quid me in bâc re facere voluifti tibi'^ 
Servom bominem cmfam or are leges nonjînunt; . 
Neque tejiimoini di£iio eJi. 

D E M I F H O. 

Mitto omnîa , addo 
• . Jllbuc:,imprudens timuît adolçfcens: Jîno,: 
(55 Tufervus; verùmfi cognata eft maxumè. 

Non fuit neceffe babere , fed^ id quo lex jubet ^ 

Dotem 

R E M A R CLU E S. 

66, SED id qUOD LEX JUBET,T>OTEM DARETIS ]. 
Jftfiillott/falemeKt s en unir aux termes de la . loi , lui 
payer /a el^t. Car la loi difoît: Orh^y qui fmt génère 
Mxljmi^ th ptbmt9i mtih orih dçtfm danttk Qui tes 

0rpie*~ 



ScV. LE PHORMIÔ:R ffj 

D.PMIPHON. 

Mais y a-t-il au monde un Juge qui puiflk 
connoître votre bon droit, fi vous ne répondez 
pas un mot, non plus qu'il'à fait? 

P' H E D R I À. : 

En cela il lui eft arrivé ce qui arrive à tous 
les jeunes-gehs bien nés. Quand il a été devant 
fes Juges, il n*a pu dire ce qu'il avoit préparé; 
la honte a augmenté fa timidité naturelle , & 
Fa rendu muet, ' 

G E T A. 

Je fuis bien content de notre Avodat. Mais 
pourquoi diâTércr d'aborder h bon-homme? 
Monlîeur, je vous donne le bonjour, je me 
réjouis de vous voir de retour en bonne fanté, 
D E M I P H O N. 
Ho bonjour, notre bon Gouverneur, Tapai 
de toute la faniille , à qui en partant i'avQis Ji 
bien recommandé mon fi|s* 

G E T A. 
M y a longtems , Monlîeur , que j'entends que 
vous nous, acçufe^ tous , quoique nous n'ayons 
pas le moindre tort, & moi fur-tout, qui en aï 
beaucoup moins encore que tous les autres.' Car 
*que vouliez-vous que je fifle en cette aflFaire? 
Les ioix ne permettent pas â un efclave de plai- 
der une caufe, & fou témoignage>n^jell point reçli. 
B E M I F H O N. 
'Je palTe fur toutes les belles rajfôns qu'on 
m'a déjà dîtes ; je veux, encore qu'un jeune-hom- 
me fens expérience ait été timide , & pour toi 
tu étois efckve; mais quelque parente qu'elle 

fût, 

R E M A R Q^U ES,. 
9rphelinei fe marient i leurs plus proches parens , OU f^d 
€es plus proches parens leur payent leur dot* • 
N O t E. &. • 
^3;. Addf , dans te v. fiiiv. '^^ 
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Deiim dareHs : quanret alium vifum. 
i$^ fiWme kiofem potiùs ducebat domm ? 
' G E T A. 

tfm fêtio , vtrim oftgemum Aeem. 

\ G E T4: 

AHcundè? nibUeftdiSh^facHidu 
D E M I P H O4 
Pojiremd^ fi nuUo alto paSo, fmore^. 

G ET A. 
Mùi^ dixti pûUréi fi quidûm.qpîfquam^ crtderit: 

D EM I P H O. 

ifmi nmfwfuHmm eft y.n9npae,7; 
Ègm^iWm tumillo ut patiar nuptam unum dhni?'^ 
75 mfikaja wetitum ejf. Hominem commonfirmsr 

Mbi 
' »: E M A^ Q^u ç s; 

75. N m IL SUAVE MERITUM E^SrJ. J^étlÊ' 

m ftrdt P4^ pêw-mL Royamme. Le (avant homme doné 
;ai parlé dans la Kemtrqiie fttr le y. g. de cette Scè- 
,ne, dit fur cet endroit: Cet^ paroUs /$m Jl ùh/tutes , (y 
ttùm Donat 6- Us étutres di/enty y ^pmt ft peu df Ip- 
miêrty iiutjemefuii contenté de Jkivre à peu près In- 
fini. Ce <iVL*iï dit de robfcurit^ de ce paffage eft vrai, 
mais cejte ofeicuât^ ne. vient p:|s de T^frMce; elle 
vient de ceux qUi n'ont pas-fti profiter de la remarque 
de Donat ^ ou qui ont mieux aim^ forcer le fens pat 
fleurs coniei^ures. Car la plus grande partie des Inter* 
* prêtes ont cru qu'au-lieu de meritum efi, il falloir lue 
T"??** 'A' , Anfîphon na pas mérité que je ht faJTe ce 
p^^^ija k tudtersixmm ilmér^ Ou fdoa d'au- 

oces^ 
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ftlt, il n'ëtoit pas poiyr cda néecWÊkcM TépoiK 
fer; il fàlloit feulement s'en tenir aux termes de^^ 
la loi, lui^payer fa dot, Sl qu'elle cherchAc ira^ 
autre mari. La raifon lui a-t-elle fi fort man« 
que, qu'il ait mieux aimé prendre une femme- 

G E TA. 

Ce n*eft pas b raifon qui nous a manqué» 
cfefttargent 

D E M I F H O N. 
Que n*en prencHt-il quelque part. 

G E T A. 
Quelque part ? rien n^cû plus aifé â dire. 

DEMI IV H ON. 
Enfin 8*il n'en pouvoic trouver autrement, il 
fidioit en prendre à ufure. 

G E T A. 
Ouil c'eft fort bien dit à vous , voire qui an* 
toit trouvé des prêteurs vous vivant. 
D E M I P H O N. 
Wbn, non; il n'en- ira pas aînfi , cela ne fd 
peut. Moi , je fouffrîroîs que cette femMi 
demeurât avec lui un feul jour? je ne le ferra 
pas pour un Royaume. Je veux que Ton m*a« 

mène 

tttSj MtipBpm ne mérité pof qui it M èm ficMm^ 
ffé. Et ceux qui n'ont tien clûngé au texte , ont cm 
que fiibilfyéfve Mêrittm ift y devoit iignifîec grstmm 
mon eft mhh ittni nffieimm , om m m* a péu fvt ohliré en 
uU, M<vb ^ les uns £c les auties fe font tons égaie- 
ment éloignés du fens. Me. Buy le ^ qui a fait les 
Nênvel^s de la RépnkUfne dès Lettres^ & qui R mon-^ 
tt^ dans cet Oufxage tant d'efpxit^tabt de pollteile St 
tant de faToir^ a lapoit^ dans le mois de Fëvnei de fan- 
née xd87« reattalt d'une Lettie qui lui avoit été écûte 

de 
NOTES. 
75* Meth^êfl ^,en k lapoitaAt \ cette femmet< vo^ 
Uns.autoxité» 
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iûbiijluffivolot aut, ubi baMtet ydemonjiràrien- 
' G E T A. 

ffempe Pbormionem, 

jy E M-^I P H O: 

IJîum patroîîum muHerU^ 
G E.T A. 
yam^ faxOf bic aàeriu 

D E Ml P H O: 

Anfipbo' ubimmc ejl ? . 

B H M D R I A, : , ^ 

Forts, 

DE MI P H Or ''• 

'jSbi , Pbcedrlû^ eum requirey éOque adduce buc^ 
P H M D R I A. 

Eo 
to ReSd via quidem Uîuc. 

G E T A. ,^^ 

N^nipe ad Painpbilàm'i 
ç D E M I.P H o, 

At eg^ 
jDeos Penatcsjalutatum: dùmum . 

Divot' 

R E M À R (^U E S. 

de Lêndfes k lo. Janvier de la même année, par un^ 
Crifiqiïc qtii ËSiimine ce piflage dfe T'éfènce, & q^ fe 
Hîjmpe comme les aurrca nprèS l'avoir bien examina. 
Car i] eu bien Vf^ï, corumé il dît,qne mereri Cgnîffe 
îci £jtf,nfr j- miis il n'eft pas vrai que aihilfuave rmri" 
tum> tfl figniÉe, th n'unt rien gagné de h on à fairt dès 

*ïs^cfj- h^ remirque de Dsnat devoir les remerr're dans 
le bon chemin. La voîci; Nihil fuave merirum efl^j 
nièîl mihi mtr'edîs /itavi f/?,.«/ egt ill/zm cftm illo nup' 
tAm fiT&m. Un y a psîr.t de récompenfe ajjez grande 
four m'tthî-ger à /ûu^rtr qu'elle foit Ja femme. Mer ère 

' ïk îw^fï'fHignf fient jd^HfTt Plaute,, ne^ue hodieut te- 
terdam meream Deûm divitiâs mihi. Quand. Je feross 

**lffitré'de ga^er tçutts Us riçbejfes dei Dieux , je ne 
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mène cet homme , 'oo que l'on m'fenfeîgne oè 
il demeure. 

G E T A. 

Phormîon , fans doute. 

D K M I P H O N. 
X'bomme qui foutient cette femme. ^ 

G E T A. 
Je vais vous l'amener tout à-Pheufc. 

D E M I P H O N. 

Et Antiphon où eft-il? 

P H E D R I A. 
Il efî forti. 

D E M I P H O N. 
Phédria, allez le chercher, & me l'amenez icî, 

P H E D R I A. 
Ceft-Ià que je vais de ce pas. 

G E T A. 
Oui , chez fa maîtreflc. 

D E M I P H O N. 
Et moi je m'en vais entrer un 'jnoment chez 
nous , pour y faluer les Dieux Pénates. De-Ià 
j'irai à la place, & je prierai quelques-uns de 

met 

R E M A R Q^U E S. 

fourois me réfoudre k rn éloigner de vous. Pour tôurtîCiî 
cette phrafe à la manière Qe-Téren€e ©n diroit, Deo- 
rum aivittd non mérita funt ut te -perdnm , ?c c'eft ce 
cnjt Hcr ace ô\ro\t\ Deorum divitiëpretium fardent. Kîn* 
ti donc ce nii>il\/uave metitum eft , c'eft ce qoe PlauH 
dhoîc, -nibHfuave tnertamut , (yc. ' NulU fuûves rêi 
meffufimt. - Ce merîtum n'eft pas un fubftantiT; car 
il faudroit dire nihil fuave meriii efî , mais un adjeftif^ 
on plmôt c*eû le prétérit du verbe <jui peut ^te a^if 
& poffif. 

:-' V NOTE S. 

' ' ' . 

7^: JRi/«j;datis k bouche de Gc'ta, après éri M$. 
Il Doaae. ; . ^ - . • . » n - . . . , . . ^^ 
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pivàHor. hdeibo adfmim, o$qUeaU^ teîK 
jindcos advûcàbo, ad banc rem qui adjîera^ ^ 
Ut ne imparaiusfim^ * càm adventat Pbormio. 

A C TUS SE C UJM DU & 

S C E N A I. 

P HO R M I 0. G^ï A. 

£ HQRMIO. . 
iTTane pétris iùs cor^pe&um 'oeripum bine nliiffe^ 
; G ETA. 

AdmodvHfu 

P H© RM 10. 

Thankm reliSam folam? 

G ET A. 

Sic. 
P H O R M I O. 

Et iratumjenem. 
G ETA. 

► H:>ppid». 

PHOR. 

1. ITANE] ? Qttoil On avoitfait dé cette Scène 
4â féconde Scène de TAÔe fécond. Ceft Une enetit 
^roffièie , comme je l'ai déjà démontra au commen- 
cement de la Scène pr^ëdente. C'^ ici néctâin^ 
ment le commenceihent du II. Aâe; cai on voit qu'à 
la £n de la Scène pr^cë^ente le Théâtie demeure vui- 
de; ùéta fort comme pour aller quërir Pbvtmhnut 
Pbéirta s'en va chez fa indcreiTe , if. ^ëmipbên va ÛL- 
luei Tes Dieux domefliques. Cela eé clair. 
^ IXANE PATAIS AI» C0N8PECTUM]?jgM;^ 

fn me dis iH'^tifben I On dit que T^tme fàifiuit m 

joui 
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vmes amis de venir m'aîder dans cette afiàlre; 
afîn qae fi Phormioa vient, je ne fois pis pfis 
aa d^oarvu. 

yiCTE SECOND- • 

SCENE L 
P H O R M I O N, G E T A. 

P H OR M 10 K. 

QUoI, ta me dis qu'Antiphon ajrant aptélieii^ 
dé la vue de Ton père, a prit le parti de 
-«'enfuir? 

G E T A. 
Aflurément. 

P H O R M I O N- 
Qu'il a abandonné Phaniont 
G E T A. 
•Oui. 

T H R M I O W. 
Et que ce bon-homme ed en col&re? 

G E T A. 
Furieurement. 

ÏHOR^ 

R £ M A R. <^U S 5. 

{ont tëpétet cette f ièce devant lai en préCènce de (êf 
meîllettrs amis, Amètvws qui /onoîtle |6ie de PAit' 
jmhn entra ivxe;.ce qui mit Tértwu dans une colèce 
fuiieule contre Iiii : maïs après ^Amhhnta eut prov 
nonc^ quelques vers en bégayant & en (e ^tant la 
ifcète , non (eulemcnt Tirtnce fut adouci, mais il fe le- 
va, en jurant que quand il compofoft ces vers, 11 >- 
voit dans la tête le caraâère d'un parafite tel qu'étoît 
alors AâéMms, Cette tr^îtion ett remarqnabJe , ea 
ce qu'elle nous apieiid de quelle manière ces Afteun^ 
* là jou0ioM» 
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P H O R M I O. 

jifitefummafolum,, Pbormio^ rerum redit: 
Dite boc intrijli^ tibi o\Ane ejl exedsndum: accin^ 

— G ET A, 

5 OhfecTOte.*. 

F HO R M I O. 

Si rogkahit . . • 
G E T À. 

Intefpes^Jlf 
P HO RM 10, 

' . ■ '; Eccere, 
.Buîdfireddet...^ : - -■. 

[ C E T A. 

Tu impuîijîu 
P HO R M I O. 

Sic opinor^ 
G E T A. 

Subvenir 

P Ji q R M I O. ^ 

tHedofenem: jam inJlruSlafunè mibi in corde cm^ 
Jîlia omnia. 

G E T A. 

Quid âges? 

P H O R M I 0.\ 

' ^Quid vis? nifi uti maneat Phanium , atquB 
. ex crimnâ boc 

. Anti* 
'kEMARC^UES. 

4. Ttnrï Hb c i n t r 1 s 1: i ]. Tu as fait UfàU" 
i*j Gff. înttîtum ijue les /-iïilicj jpelloient moretum^ 
Se les GTi€s f^vTAi7)f^ ^émh une cfpece de fatce com- 
cofee avec du hk^ du fiûm^gc, de l'huile, des œufs 
& d'autres ingïcdîens. Ce vers âc Térence: 

Tuîe hoc intrljlî , tihî omnt tfi exed^ndum* 
çft ùié de (:c v^îrs de CaUimt^q^c; 



Sfe. 1. LE PÔO'RMlb^T. yj 

Mon pauvre Phormion, c'eft fur toî feul aae 
toute cette affaire v^ rouler ; «'eft toi qui as ëk 
bûute. Il faut que tu ia boiw», prÉpate-tot 

GET A. 
.Je te prie.... 

PHORMION. - 
S'il me demande 

G E T A. 
Nous n'avons d-erpoir qu'en tôf. 

PHORMION.. 
fAf voila. 'Mai» s'il mei^nd. .. 

G E TA. 

' Ta nous as pouITés i cet». 

PÔORMIÔN. 

Ceft là l'affaire. 

Ù ET A. 
Ise nous abandonne pas. 

^ , PHORMION. 
Tu nas qu'à me donner le vieillard: toutes 
mes mefures font prifes dans n» tête. 
G E T À. 
Q«e vas-to faire? 

PHORMION. 
Que demandes-tu finon que -Plianion demeo; 

».EMAK.Q.UfcS. '^* 

«au cela ne peut «tre foud^ cnaotte iS • a à 
fala Illettré nn équivalent. ""«ne . u a 

f»r»»n écoute point ce que loi dit G»*- il Mn*V4 
ce-qa-a a à tépoadre an vieilkri ' ^"' * 

- , NOTES. 

7'^nflruBa nHhifint ùrde, fiu4a plupart àulfSS , 
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AntiphoMmefifùm^ afiuein'mcvmnemiramdc. 
rivemfenis^ 

G ETA. 

3to O vkfmis^ tOgtie mifmslvefkm hw fœpt\ PboP' 
mio , 
Vereor , n^ (/7j&(;(; firtitudo in ner^um ^mn^ 4^« 

P HQ RM>I O. 

Ab, 
tMi Ua éfi , faStum tfi pMic^um fjampiémitvff4 

eft'm. 
Quot me, chkfei hommes jamd^tfifhtrqffeufqu^ ai 

necem 
Nofpites^ tum cives? qw> vuigt' fMÇi\ tfmtojkpius. 
.j^ Cedodum^ en umpiam i^uriarum^Kudifti mtjcrip* 
tamdicm? 

G ETA. 
€uidijlbuc? 

r H O R MI O. 

[inUviù^ 
Quia non rete aetipitri tentitur , ne\u€ 
fQui motif acimtnobis: UHs, fuitafitcfimt,tm* 
dUun 

Qui€ 

R EM ACL <1^9 S5* 

. «a. fictr^iM^tf «BRionuiM, jam êwdvm rss± 
in VIA ]. Ce fCift pas d'Mujouribm ^ue je fats mon 
kprerJiJfare ; h fiu* fsrt Mm oà /ê mettrdi U pied» Ce 
pafTage eft dimdie ,' Se il me (êmble qu'on ne l'a pas 
bien ezpUqnf^.. Jiùmce Air-CQUt s'y £& fort. tt«mp^ ^ 
guand il a otu qiie cétcat id une .mêx^jphote xhéc ^ 
cMens de diaâè* Cits vient de dire l P1>9emi$n qufâ 
apiâiende que fon audaoc n'aboàtîffi: \ iiti faire mec- 
Ttre l^s'férs aux Dîëas. Piûrmîm pour le xaifarer jt^- 
^ond, qu'il ne tait pas ce jniétier-1^ d'aujourdliui 9 8c 
.qu'il fait fort bien o^ il mettra le pied , pour dite 
qu'il faura bien fe tirei d'acte, & qu'il ne fera «ul- 

!$• QUOT 
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re , que je tire 4*inttte«e AstiphOD ft hn. ^ 
détouxne toute la colSe dTÎSd f Ai^ 
S E T A. 
Ole bravre homme, & le boa amil Mal, 
Phormion , je crains bien que. comme ceK. 
n^e fouvent. ce grand courage n'aboatSeiï 
lâue mettre les fers aux pieds? °"''"* * * 
P H O R M I O N 




... 1 •• , *• f**"^ v^ wiuoicn crois- tu mm 

jai batu de gens en ma vie. taht biaSS 

|u'étran|e«.& |„to4 les kifc pSfoue*^S> 
P/us on 6lt ce métiet, plus on le^fàit lUrS?^ 

S^f^Lt P*'^'" Mmafa otfir dlie^u^S 

„ , <5 E T A. 

Pourquoi ne l^a-Non pas Mit 
_ P H O RM ION. 

font du md; mais on en tead â ceux iu° m 
nous efi font point. Car avec ceSci Hy J 

te^rZ^^ . î '*"'«'*^ le» termes, au-llêo de dû 
t" •uswcwt « 9 acotode mieux «?«c ce ^ pi^cMe. 



û » 
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Qjiîà enîift in iUisfniStus eft, in iUis ûpera ludàur. 

Mis alimde tfi periclum , unde aliquid abradi po» 

tejl: 

20 Mihifciunt.niiil ejjè. JDiçes , duc^ damruaum 

domuin? 

Âlere nolunt hominem edacem : Êf fapiunt , md 

quidmfentâmidf 
Pfo malëficiofi beneficium fummm nolunt rtddete. 

G E TJ. 
Nm:p<aeJa^$fo mrko ak Uio tibi referri gratia. 

PHORMIQ. 
Jwb enim rtemofati^ pfo m^iu gratkm régi fiferU 
25 Tène afymbdumvenke: unSum^ ûtque latitum à 
balneiSf 

lô. DICES , ©UCENT DAMNAf UM DOMUM ]. Tu 
me diras que je leur/et^ ^j*g^ ^ ^ f«V(î ti^emmene^ 
ntront chez emy. Car par le <i£oit Jcs débiteurs, qw , 
^l'étoient pas folyables, étolent adjuges à leurs créaa" 
cîers. 

24. IMO ENIM NEMO 8ATI' PAO ItfEAITO GRA- 
TIAM REGI RïFERTl. Ceft tlutât ee fue les Seîgnemtê 
fint pêur meus^^fc. Il faut fe fouvenir ^ne c'eft un pa* 
rafite qui parle « Se les parafites avoient accoutumé 
d'apeller Rois y grands Seigneurs^ ceux aux dépens des- 
^els ib vi voient. On prétend que du tems d'Apêll^ 
(ftre, contemporain de Méfumite^ Iç-^oi Séletscus a* 
voit un paraiîte apellé Pbûrwûn» Il eft tou;oufs ces- 
tain que ce nom convient fort à un.parafite^car Pbn"' 
mion^ comme Cnfaukon Ta remarqué dans Tes belies 
Notes fur les CaraSètes de ThUphrmjU^ eft tiré du 
mot Grec pbwmis^ qui fignîfie un panier» y^£»«j»y 
ou un oAhas avçc lequel lesparaOtes alloient au mat- 
ç^i ; car c'étoit ordinairement les parafites qui éeoienc 
^^^ d'aller falj:ç la provifion. Cjcft pourquoi nous 

voyons 
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qaelque cbùfe à gagner« & ayec les autres oH 
perd fa peine. Le danger elt toujours pour 
ceux avec qui 9 7 a quelque dx>fe à prendre. 
Ou fait que je n'ai rien. Tu me dirai que is 
leur ferai adjugé, & qu'ils m'emmèneront chez 
eux? Bagatelles, ite n'bnt g^de de vouloir nou- 
rir un fi grand mangeur, & ma foi ils ne font 
pas niais de nome pas rendre un (î bon oiEce 
pour les mécbans tours que je leur ai joués. 
G E T A. 

ithtfphon né fauroit jamais aflëz^ reconnoltre 
un fi grand fervice. 

P H OR M 10 N. 

Cefl plutôt ce que les grands Seigneurs fonC 
pour nous , que oous ne (aurions jamais afièz 
reconnoîcre. N'eft-ce pas une çhofc bien agré^«^ 
ble de ne parler jamais d'écot? d'être tous lés 

joms 

HrM A-R<ïiU E s. 
inarché. 

2J. Te NE ASYÂfBOLUM VENIRE-]. Ife/l- 
€ê^ pas mte cbêfe hitn agréable de ne payer Jamais 
d^écot f Dênat nous aprend qne tout cet endroit ^'cft 
pas dié ^ApêUodwt^ m.ûs qu ii eft ia^Ué de- la ùl\* 
aie Satire ^Enmus , où un paiafite dit :■ 

Q^^eJtM tmrSk Utns^ lautAs qamu advehh, 
Merth maHsf ejcpeditr'èracBh^ 
Alaetr^ eeîfùt^ fupim exJpeBans impeiti y^ 
Mox efim aherius akli^'urias hena^ fuid 
C^nfes demino tjje animi ? pr9 Divûm fidem , 
lîU triftis c^um dumfervat^ tuYidens voras, • 

ûlar en arrivant vous navez aucun fùuci dans la tête ; 
^ous eus lavé (y pttrfumé , pr0 à jouer des mâchoires t 
le- bras retrouffé jufquau coudé , gai, la tête levée y at^ 
tendant la proie comme un loup, un moment après quand 
T9US éÉff à tahle , que croyez-vous que penfe le maître f 
hêHs Dieux! il regarde fts mets en enrageant ^ Ô* votif' 
le* avalez en riatti,' 
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éthfumitur^ 
Bill» tibifiti. quodptaeeatSiUe tingfîUr ;m tidiân 
fmr bBas^pH^JeettmbiUlct^dubiaùtponimth 

G.E t ji, 

Quidiftbucverhi^ftf 

PHO:R<MIO.^ 

VbituduUteSf quid fumas ^ potiffimùm'^ 
%p SàCf fimn ratiomtipJneas t qnàmJinhfuaffM, Ëf^ 
quàmcarafirù; 
£4 qui prabetf non tu bwft hubtas plmè pnfentem ■. 
Dmm% 

as TA.' 

Stnex adejl, vide quid.agas. Prima coitîo eft «•. 

cerrima: 
Skeamfujiinuiris, ptffl illajêm^ ut hhet^ ludasr 

licèté 

ACTUS 

K,E M A R Ci:U ES. 

«• CoxNA iMTBtA A^FOKITrR]. On vém 
Jkn un amygn. Mot à mot , un .vpusfert «n repns iê^ 
fHfX, Mais èth n'eft- psLS.fuportable en .notre langue* 
Heureufement 9 noua avons en François le mot à'&mèi» 

50, qui eâ pieique la même chofè que le c^mua duhi^. 
es httsifn, "je fats bien qu'à . la rigueur un ambigu ^ 
comme Me0i<uts jde l'Acau^mie Françoise l'ont pax- 
fàitement blea défini , efl un repas tellement entre- 
mêlé de yiandesji de ùj^outs , de fruits £c de confi- 
fures, qu'on ne iaucolt mre^û c'eft un fouper ou une 
cp^atipii, Mais cmna duhU étoit auifî la mçme chofc, ~ 




Se; r. L E PBORMION; 75^ 

jours b«|gnéftptffiiiiié? dé n^avofr janitls tm* 
can embaras dans VefytM pendant que le ioat« 
tre e/è accablé de fofns A: de dépenfes , de n'avoir 
qu'à (p réjouir ? de rire fon fou pendant qu*il 
enrage? On boit le prémien on fe met à ubte* 
avant tous les autres ; on vous fert oa amb^ 
G E T A. 

Qa«l mot eft-^ là? 

PHORMION. 

Un repas où il y a tant de difFérens mets qu« ' 
Vhn e(l en doute &que Ton ne Hiit que choltir; 
(^and m auras bien confidéré de quel prix fonc* 
toutes-ces cbofes, & Tagrément qu^elles ont, 
pouras-tu t'empécber de prendre pour ton Dieu^ 
(br terre celui qui les fournît? 
G E T A. 

VôIci le bon-homme, tiens- toi fur tes gardes* 
Le premier choc eft ce qu'il y a de plus rude ; 
#tu lé foutiens, tout le rede ne fera que jeu» 

ACTE 

Krvhiitdés ^coient mêlées avec les fruits. T/rence eft 
peot-êcie le ptémîtt qui a dit e^tna dùkia^ mais il Ta 
^ à rimîcation de Pàcuviur^ qui dans fa Tragédie 
apelWe Piriima , a dit ua jtur dotatux , pour dire un ' 
iotti fi rempli d'^vènemens heureux ^ qu'on ne (ait le- 
quel doit falxe le plus de joie. 

O 'mmUîmtiiit varié dubiaum^ profptrkm fptm dUmé* 

Ttùfpettum eft un g^nîùT pluriel peut fnfytmmmi ^- 



^ 
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»9^ FHR OMIO.' AcT, 11^ 

^A C T: U 5 iS E C UN D U S.. 

S C E N A IL 

BEMIPHO. GEJA. PHORMia ' 
HEG^O. ÇRATINUS.. ÇRcITO., 

DËAtIPBO. 

J^Numquamfiuiquam contumeHofiuî 

Audijlis faU(m injumm , quàm bec efi mibllh 
A4ePi qmfo. 

G E T A. 

PHORMIO. 

Jmego hune ngitabo., Pjro.Diik'^ immartalmt^ 
fidm 9 
1 NfgatPbànium ejje bmefibi coghatam Dem'^ho? 
Hanc Demipbo pegot ^exognatam ? 
G S T A» 

Negat.' 
D'EM-fPHO. 
Tfj[um ejjeppinor , de quo ageimm; feimimnh- 
. PHORMIO.. 

JVeque ejuspatremfefcire , ^t fuerUr. 

^ . Q.ETA. 

: ' Negat.\ 

^ P.HORMIO. 

MC Stilpbonm ipfumfcixe-^ quifuerit^ 

GEi 

REM A«^R Q^U E s. 

'•^EWUMC^UAM cuic^uam]. Aves^vus jéh 

mfiit 9ut dire f Démiphon parle à ces trois Avocats qu*il 

amène avec lui, & qu'on avwît eu tort de ne pas nut« 

^er entre \ts perfonnages de cette Scène. 

il.jAM EGO HUNC A.GITAB9]. Jt m'j^n vsh. 

h. 




ft- r j..^. ^i^'-.-i 



.sc.ït; le phormîon. g* 

ACTE S ECO ND. 

S G*E N E IL 

BEMIPHON. GETA. PHORMION. 
BEGION. CRATINUS. CRITON. 

DE MI P H O N. 

A Vez-vous jamais ouï dire qu'on ait hit â qui 

^ ^ que ce foît une injure comme celle que je 

viens de recevoir ? Venez m'aider, je vous prie. 

GETA. 

Il-eft en colère, ma foi. 

P H O R M I O N. ^ 
» Tais- toi. 11, 11, je m'en vais le mener bâ- 
tant. O Dieux ioûmortels ! Déinîphon ofe fou- 
tcîiir que Phànîon n'eft pas fa parente? Démît 
phOB ofe fbutenir qufelle n'eftpas û parente? 
GETA. 
Oui afllirément il le foutientw 

D E M I P H O *N. 
Voila fans doute Tbomme dont je vous pK« 
loîsi fuîvez-moî. 

P H O R M I O N. 
Qu*â ne fait pas môme qui étoit fon père? ' 

GETA. 
Aflurément. 

P H O RM I N.' 
Et "qu'il n'a^jamais connu Stilphon? 

GÊ. 

K E MA K ^U £ S. > 

k mener hatanf. AgHart eu un terme de guéne, îl 

ûgnUàcmestre tn defvdre^ pçittfmvpey mtner AatêMt* ' 

NOTES. 

i* ^ fl.iôte cc^ fans amcfrit^» 

O 5 



|s. V H OR M^ r a AcTfc lïj 

ip^ Qttia egens reU3a ejl mifera^ igneratur pareni,^ 
l^eglegiturjpfa : . vidç avfiritia quid ft^l 

G E TA. 

i^Urum inJiifMlabis avariiùf^ mali,au4ies. 

DBMJFHO^ 
O âudacknn,! eUam m^ uhro accufaitm Mdvetufi^ 

Nmjam adoUfcénti nibUefl quid fiiccenjèâ^^ 
MS SUlummkius ndror, qiiippe homo fm gran^^ 
Pauper^ eut in,open vita^€mi turifeti 
Se cmtinebat : M agmnyde noftfo patrs 
C$lendumtàbebat: fape. interna mififenêx 
J^iarrabaty Je hune negUgere eognatumfaum. 
%^. jù.quem virum! iium egavUeximJn vftâ ^^.- 

•nuiii. 



Fideasfe^f at^eillum: tàtuirrasi' 

ai. Vide AS t% AT<ijais, ii^slvm ^ utna»»^- 
ll.A8]î Q^tm.^téiayez été tout ce que.t» votulnu, 
mue noMsJmportef tu mm. en. tiens, bien .cùnterl On ft ' 
j^nné a ce pàffage ûx <m fept explications, qui ine 
Moiflènt. toujes Tdtt ^loîgAcs dk ytetablc fens. Pi^or- . 
SuM. Tient de dire qu'il n^aToit ykinaîk 'éùhm ifli 41 
homme de bien que Seilphm: ^ fur cela Kxtki té' 
ppnd^ videos u atutu illmm;. ce qifî ef^ un terme de 
«l^pns; ftiCileUMmtmuincjnv9udrmi ^^ims- 



Sà^lL LE PHDRMÏON. gj^ 
G ETA. 
Allûréiaciit. 

P H OR Ml O.^ 

Parce qt^elle e{t demeurée pauvre ft miféra- ^ 
Uff, on ne veut pas comK^e fon père, & on ^ 
la méprife; voyû je vous prie ce que fkit IV 
varicei 

GETA.^ 
Si tu vas accufer mon i^akre (Tavarice, je ' 
ne le fouffrirai pas. Brifons làJËtt fne. 
D E M II P H O N. 
Qv^elle hardiefle ! vient-il encore m'accufer - 
ar le plaindre tout le premier ? ' 

P H O k M I O W. 
. Car poor Antiphon« je ne faurols être fiché 
contre lui , s'il ne Va pas fort connu , parce 
que ce bon-homme déjà vient , pauvre a vi' 
vant de Ton atvail , fe tenoit ordinairement à ^ 
U campagne, où il a voit affermé de mon père 
une petite maifon qa*il feifoit valoir ; & je me 
fouviens fort bien de lui avoir fouvent ouï dire ' 
que ce parent ici lé méprifoit. Mais , boni 
pieux , quel bOMne c'écoit! je oTai jamais vu ^ 
un fi homme de bien.^ 

G E T A. 
Que lui & toi zytz été tout ce que ta voudras, ^ 
qi^ nous importe? tu vas bien nous en conter i 

PHOÏt- 
R E M A R Xî^tJ B S/ 

Jiî 5e ces parolet^ m narfw^ tm ntBs en viens iim • 
ewitr^ mt nmtmi avec un point admintif, 

N O T % S. 
t%. Mdhht^ api^Bcmat '5r tous les M^. excepta nn; 
21. M. B. pou expliquer 9 videàs te Mène ilimtmi ■ 
narras I fait une loAgoe remarque , qui aboutit à rei^ - 
4» ce,pcdùtgRf9t,nSdi^innllem^mnéirNSi^ <MJ«^' 
eatoxie auttite! OpertfémbiL 
D ^ > 



g4v P-H'O R MI a A», m 

F HO Jl MM O. 

Ahi in makm.erucem : 
Nampi ita eum^ex^um^em^ numquam tam gra* . 

Qik banc inimicitias caperemin noflram familum p^ . 
Qfiatn is afpematur nunc tam inlik&raliter. 
G ET A. 
as Pergin\b^o àbfentimalè bqiUj impimffiiHe ? : 
PH.ORMJO: 
DpgnumiiXi^^iii ioc illo eft.) 

G, ET A., 
Ain\tandem9 cairc^r? ^ 
JÛMM.IPHO.^ 

Geta. 
G ETA. 
B^ùTum cxtortor % legumcantonQf. 

Geta.j 

P^HyO JtM I 0. 

G ET A. 
Quis bamo eji? ebevu-, 
DEMJPHO. 

TacCf 
0»MfT-.A.j 

Abfetaitibi^s 
Ti'indîgnas feque dîgnas contumeli^ . 
^o Numquam cejjauît ^cerehodie. 

D^EM I PH 0;^ 

Ob$j défini.- 
Adolefcçns^ prîmum ubs te boc bond veniâ expeto,-^ 
Si tiîff jlaccrs.potis efi ,. mibi ut refpondeasi 

Quem ^ 

N o TB s. ^ 

^ 30. M..^. ^tetcftiiclie /&9iir apiis tOMp 1e$ M5$« eK . 

cçptp im. . * 



Ite. U^ LE PHORMION. 8| 

P H O R M I O N. 
Va te promener. £ft-ce que fi je ne Tavois 
connu pour uu bomne de bien , j'aurois attiré 
fur ma famille un û puiflant ennemi pour Ta* 
mour de fa ôtle, que ton makre méprife û mal- 
honnêtement^ 

GETA; 
Maraud, tû continues de dire^ dea ii^juret i j 
mon maître en fon abfence? 

P H OR Ml ON. 
]ene lui dis que ce qu'il mérite.-. 

GETA. 
Ta continues, pendard? 

J>E M I P H O èf. 
Géta-. 

GETA. 
Voleur public, fauffaireu 

I>EM_IPH O N, bof... 
Géta.. 

PH O. RMI ON.. 
Répons. 

G E T A- 
Qui e(l-ce! ah, ahl 

D/EMIPHOM. 
Taî-toi^: 

GE TA.. 
MpnOeur,d*aujourdhui 2ethomme-ci n'a ces«: 
f^de vous dire en votre abfence des injures que 
vous. ne méritez pG4nt,&qu*il mérite lui-méme*^ 
D£MJPHON. 
Ob, c*eft aflez. Mon ami) avâ: voine pcfJl 
ffiiffon, la première chofe que je vous deman* 
de , c'eft que vous me répondiez , û cela ne 
IMisinopgUBOde point. Qui é(oic^i«mi dôftt 
D 7 • voor 



Otim nmicum tuum ais-fu^e^m^ expiai mibi^ 
& quX cûgmum me fiM êffe HtmÈ. 

P a ORMïO. 

95 ^f^mde^ expîfcare , quajt non nojfes. 

n.E M I P HO.' 

Nojfemf' 
P H R MI (X. 

DE M I P H 0. 

Ep me nego: tu. pu tds^ rédige, in wmoHam^ 
P HO R M I 0/ 

Etô^ tufobrimimttitmmnfpÊrgsf 

D^Ml P HO. 

_. Erdcoit^ 

. Dk nomen, 

PffOR M 10.' 

Itoften ? mttxumié 
]>E M 1 P H 0.^ 

Quid nunc tacut ^ 
P'H O R M I O. 
fitit 1er oie , mmen perdidi, 

D E MIP H O. 

Hem, quid dis t * 
P HO^RUIO. 

40 ^^^j^^^podomdmm 

Mtt 4ko: fiugi non noris, Penmmi ûOoenké 
D EM IPUO.^ 

es 

NOTES. 



Scwlli LE PHORMION. tr 
TOUS parkz? Expliquez-moi cela » je vooi en;) 
prie, &en quelle manière il Ce diibit mon i^renc. 
^ t H O RM ION. 

Vous me le demandez. comme il vous : ne. le. 
cçumoHEez pas. 

D EM I P H O N.. 
Te le.connoiûbis? moi? 

P H O R M I ON; 
Sans doute. 

DE MI P HO N. 
Je le nie. Vous ^uî lè footenez, prouvcz-te; 
A( faites 4n'en fouvenir. 

P HO R M I O N^ 
Ho» bo, yotts ne connoiflez pas votre pirentf ' 

D E MI P H.O N. 
Vous me fitites mourir. Dites fyn uom. 

PHORMION- 
Son nom? Yolontiers. A tbeNH ce IMi^ii^*^^ . 

DE MIP H ON. 
Dites donc, pourquoi ce filence? * 
P H OR M I ON, bas. 
' }e fuis au dérefpoir y ce nom m'eil écb^>6;' 
D E M I P H O N. 
Quoi!, comment? ' 

P H O R M ï O N. 
Géta, û tu te foùviens du nom que nous »: 
vona dit tantôt, fais-m'en fdùvenir. ♦Hé, hé, 
qu'aî-je affaire de vous le dire, comme fi vous 
ne le faviez pas ? Vous venez ici pour me fur- 
prendre. 

DEMI P H ONé, 
Moi) pour vous furprendre ? 

08- 



88: FHOR'MIO/ Atir. II. 

GETa. 

Stilpbo.' 
P'HO R MI O. 

T> E M I P ffO. 
Quem dixti^ ' 

P'H O R M 10. 

SHlpbônm ^ inqucm,. noveras^ 
DEMIJP HO.* 
Neque ego Ulum noram , neque mibi wmûrmt ^ 
45 QutjtiuaM ijh nomine: • 

P HO RM 10.' 

Itane ? non te borum pudet ? / 
jipfiMkïïtûm rem reliquijjet decem. . 

DEMIP^HQ.^ 
.Jiii tibi mdèfactanu 

P HO RM 10.: 

a. •. ' . ^ Primas effis memorhér ^ 
rfogentemmjiram ufiue ah avo mque atavo^prih > 
f^ens. 

DEMIPHOr 

Itautdicis:' Ègo^fi ^cimi adi^iniffem , qui Mibi' 
50 Oignata ea effcpy dicerem: itidem tufaée. 
CediL,, qui ^Hognttaf' 

fiETAr 

Hèùs nojier, reSi: be'us, tu'CûV§.'^ 
PJIORMIO.: 
VîlUâidi 'éxpedm\ quîbus me eportuît^' ' 

K E M A R Q. U E s. ^ 

fJ£:^7^ yi' P '/ ' ^^• ' 7«>»e«r; Lés taHw dî* 
^ftnt tts ut dtcts, dans le même fens que nous difons 
jujimm, 6c comme V9Uiditfs^^ pour wr^ce qt'on 



Se. 11. LE PHORMiaN. 8» 
G E T A. 

Stilphon. 

P HO R M I O N. 
^u fonds que m'importe? Ceft Stilpboa. 

D £ M 1 P H Q N. 
Qui? 

PHORMIO.N. 
Stllpbon, vous dis-je. Vous ne comioii&ez- 
autte. 

0EMIPHON. 
Je ne.le connoiffois point, & qui plus eft». 
je n*ai de ma vie eu aucun parenjt de ce nom-là« 
P H O R M I O N. 
Ed'îl poŒUe! n'avez- vous point de honte? 
S'il avoitJailTé f de grands biens... 

D E Mipja O n: 

Que les Dieux te confondent. 

PHORMION; 
Vous feriez le premier à dire par nom &' pat 
(urnom toute votre généalogie^ depuis Tayeul & 
le trifayeuL 

DEMIPHON. 
Jjadement^ SI je fuiïe arrivé à tems quani 
l'affaire fut jugée, faurois expliîjué nos degrés 
de parenté. Faites de même , vous ;, dites, 
comment cft-elle ma parente? 
G E T A. 
Ma foi, mon maître, vous le prenez .bien*^ 
bùs. Mon ami , fonge à toi. 

PHORMION. 
pai expliqué cela fort nettement devant les 

Juges 

"f Dix taUfiêk 

REMAR.CtUES. 

Ggmûe le contraire de ce qu'elle dit. On n*t pas c©h. 
nu la grâce de cette expremon, quand oû a tzaduiu . 
é^ hitn je V9m prmdsau m§f* ♦ 



ço PHORKTIO: AcT. Ht 

Juiîcihus. :r?iw, idJifalfiMn /fierait fiJÀus 
CUrnm refeUit^ 

DEM IV HO. 

FUium «arrês mhi ? 
j$ Cujus dejlùltkii dici, ut dignum eji , mn ppiefit 
FHORMÏO: 
jtt'tttt quifapUns es^ magijlraitu adi. 
Judidum de eêdéfh cmfâitetumut reddant' tibi : : 
QuandoquîdetnfolufregnaTy fS^fMlictt 
IRc dé eâdem caufâ bis judidum adtpîfcîeu 

DEMI F HO: 

éo EtfifnBà miM injuria ejl^ '^erumtamên' 

Potiiàs quàm lites feSer^ aut quàm te audiami 
Jttdem ut cognata fi fit i^ il qaod îex jubet , 
Dotemdérti abêâce banc, fniûas^inque accîpeir 

P H R M I a 
Séf.bàt be, bmafi^àvifl 

ITE M IFH 0: 
Quid eftl num iniquom pùflulo ? 
^ Afi ne bàc quldém ego adipifiar; quod jw^ fubli'- 
cum eft ? 

FHORMIO: 

Itane tandem quafo ;civem item ftl meretricem uhi ' 
abufiéfis^. 

Mer* 
REM A R Q^U F S. 

î%^ <XU AN DO qui DEM ScTlITS MGNAST,' 

. dû^je v$U Htn f«e vàus eut ie Km Ui.Ct matitte fh- ~ 

poa ne pouvoit rien dire de ^lus foit. Cax dans une ^ 

^tUle libie^tomme Athèrm^ .lUn ne ponmt -paxoicie^^ 

EJum 



Sùi IL L E PH Oil M ION. pu 

Juges quand il a fallu. Pourqjioi votre fik ne. 
fa-t il pas refuté? 

demiphon: 

Me pirlez-TOus de mon fils, dont la Totife e(t. 
au-defiS» de tout ce qu'on en peut d^? ' 
PH.ORMiaN. 

Mais vous qui êtes plus fage, allez trouver^ 
MeffîeiUn les Mkgiffirati, afin qu1Is reittettetre 
l'affaire fur le bureau ; car je vois bieA qye vous 
êtes le Roi id , ^ que vous avez le cbrott de 
&ire juger une mê£ne affaire deux fois. 
DEMIPHO-N. 

Quoique Ton m'ait fait injuftice, cependant 
plutôt que d'aVoir des procès > & que de vous 
entendre, je veux bien faire tout comme fi elle 
écoit ma parente, & payer la dot pour fatisfai- 
re à la^ loi. Tenez , allez la prendre , voik; 
quinze piftoles. 

PHaR M'io n; 

Ha 9 faa» ha, tephlfanthomine! 
DE M IP HO It 

Qu'7 a-t-il donc î Ce que je demande rfeft* 
i] pas Julie? & ne pourai-Je pas obtenir ce que - 
le droit accorde à tout le monde ? 
PH O RMI O N- 

N'y a-t-îl que cda, je vous prîe?^Quof, a» 
(urès que vous aur^z abufé une honnête fille, il 
vous fera permis delà renvc^er en lui donnant, 
comme à une courtifane, la récompenfe de foii. 
infamie , & tes loîx le fouffriront ? Les loix 
tt'ont-elles p|li plutôt orddhôé que les filles des 

citoyens. 

K E M AKQ^XJ Es. 
plus ^nkmiqœ dt Bdit xemettie ùn^ i£ bvStiu une af^ v 
fkifc déjà jogët. 

NOTES, 
6S. M. B. ôte €iiû^f après tous Ie4 MSS. Al. l>Sf^- 



92 P HOft M I O: AfcT.IÎ. 

Merceiem dore lexjubet ef, atque aminere: «t^ , 
Ut ne quid turpe civis in fi admitteret 
Fropter igeftatem , proxumo jujja eji dm^ - 
70 Ut cun^ Mut (ttatem 4ageret ? qtMd,tu vetas^ ..■' 
DEMIPHO. 
Itàj proxumo quidem: at nos undei^ au$ quam* 

4Stumi ahMi ne ngof. 

DEMIPHO. 
Nonagam^ imà baui difirum^^ 
Donec perficero h(kr. 

BHO RMIO.- 

Jnfiptis.. .; 
B EMyl P^ H a . 

Sine fnodi*i> 
P H OR M 10. 

Fojirèfhi tecum ntbïï rei hoUis , Demipbo, tji.' 
75 Tûus ejl damnatus gn(aus^ non t^ ; nam tua * 
Sr^terierta Jam ai. dt^cendwa œtasi l 

n E M I P HO. 

Oénîa hic^ 
'IUumptaùUi\ qwtegonuncdîco^ dicere^ 
Jutquidem eum uxore bac ipfam probibebo 4on^. 

IW E M A R (^U B S. 
704 Q,ty AD vv VETAS].- P'oila et ^ la 7af ^ ipr- 
d^nfa. Et c*e^ juftement ce que vous iéfenàez. ^Quelles 
couleurs ce fripon donne i lerraHbns, en faifant Voir 
q^jC Difmipèon veut.l^ coatiaîie.de.ce que Tcut la loi f ' 
Quod tu vetas t^ fort grave; je raL.4in peu étendu 



Se. 11. LE PHORMION. 95 

(Xitoyens. pauvres feront mailées à leurs plus 

proches parens , afin qu'elles paÛTent leur -^ie 

L^ avec un feul mari, & que la pauvreté ne les 

^ force pas à faire des cbofes indignes d'elles ? 

r Voila ce que la loi ordonne, & c'eft ce que 

i vous défendez. 

.D E M I P H O N. 
Oui, elles feront mariées à leur plus proche 
parent: mais nous, d'oii fommes^ous parens f 
ou pourquoi? 

P H O R M I O N. 
Ceft aiïez; ne parlez plus d'une chofe faîte. 

DEMIPHON. 
Que je n*en parle plus? j'en parlerai jufqu*ice 
que j^en fois venu à bout. 

JHORMION. 
Vous radotez. 

DEMIPHON. 
Laiflez-mol faire. 

P H O R M I O N. 
En un mot comme en mille , DémîphoTiM 
nous n'avons pas affaire à vous. Ceft votre 
fils qui a été condamné; & non pas vous; car 
vous a-étiez pas en âge de vous marier. 
DEMIPHON. 
Il faut qiievous^ vous imaginiez que tout ce que 
je vous dis!, c'eft mon fils qui le dit; autreilien^ 
je le chaflerai de ma maifon avec cette 'femme. 

GE. 

R E M A H Q^U B s. 

tians ma tcadaâlon pour le faire mîenz fèndr. 
NOTES. 
67» An, dans le v. fuîv. fur tous les WSS. 
I 68. Qmid »VM ^itrùe in /efe , fans autorité j hors civif 
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jîj PHORTVIIO. Acr. ÏL 

G fi TA. 

P H O R M I O. 

Tupe idem melius fectrU* ^^ 
DE M IF HO. 
f o Itane es paratus facere me ^dvorfym âmiûa. 
Infa^'i 

P H @ R M I e. 

Metuit boc nos^ tametJifiduH 
Dijfmuht. 

GETji. 

Mené babent pihi principiê. 

> BQ R MJ O. 

j^fff, fUùd efi 
Ferundum,fem: tiàs digtmmfaSis fecerif , 
Vc amki iraer nosfimut. 

PEMiPHO. 

Egon* tuam expetam 
jj j^mcUimn? matevifum, aiamliumvelim^ 
P H OR M 10. 
Si concoriabis cumillà^ babehîs^ quœ tuam 
SenedttaemohleUet: refpice œtatem tmfn. 

D E M I P H O. 
TeobleSet: tibi babe. 

P H R M I O. 

Minas veri irafn. 

DE. 

• K E M À R Q^U E s. 

79. Tu TE IJ>£M.MEX.Ït7S T£pERls1. fr^s 

Kiftrezpasfi micBam fut v»ms d$us. Cet eidtoit a 

cmbarairé tous les Interprètes , & ce qu'iU ont dît 

pour 1 expliquer eft plus obfcur aue Je We même. 

*lc G»($ en %YW uowfi Xç r^ftablc feus; il n'y it 



*:.:n. LE PHORMION. pj 
G E T A. 

^îl eft en colère. 
fc. P H O R M I O N. 

^ Vous ne ferez pas médbaot que vous ditec. , 
f P E M I P H N. 

' Malheureux, veux-tu donc faire toujours du 
\]çk que tu pouras contre moi? 

P H O R M 1 O N. 
Notre honime bous cii^int» c^^lque beait 
femblant qu'il fafle. 

G E T A. • 

Voik un heureux commencement. 
P H O R M I O N* 
Vous feriez mieux de fouffrir de bonne gracd 
ce que vous ne faurlez empêcher; & c*e(t une 
aétion digne de vous , que ncms demeurions amis. 
D E M I P H G N. 
Moil que Je recherchafle ton amitié, oo que 
je vouluifet'avair jamais vu ni connu? 
P H O R M I O N. 
Si vous vivez iîien avec^lle, vous aurez une 
t)ru qui fera la conColation & la joie de votre 
vieillefle: confidérez TSge oîi vous êtes. 
DE M I P H O N. 
Va-t-en au diable avec ta joie & ta confolt-; 
tion; prens-Ia pour toi. 

P H O fl M I O N. 
J^e vous emportez -pas. 

H E M A R Q^tT ES. 

nen de pli^ £mp1e. A la menace que DémjphêH vient 
■ de faite qtf il chaHeia fon fils avec fa femme , Ph$r* 
' mhn répond: Tute idem me littsfjsartSn M^^ÀnftMj^ 
I V9M ferez mieux ^uevm M diw% 



5(5 P H O R M I ^. AcT* II, 

D E M IP KO. 

Hoc âge: 
Satis jam verborumefii nifitu properM muUereU 
9^ Ahducerej ego illam ejiciam. 'D/x«, PbormiOf, 
P H R M I Cl 
Si^ illam attigeris fecus , quàm dignum ejl /îfre- 

ram^ 
Dicam mpingm iibi grandem. Dîxi ^ DenH- 

pbo. 
SS-fM 0^ fuerît.'beusj dmome. 

G E T A. 

Intelîego. 

À C T U s s E C U N D U s. 
S C E N A IIL 

DEMIPHO. GETA. HEGIO. 
CRATINUS. CRITO. • 

DEMjPHOs 

QVantdme curdf ff folicitudine afficit 
^^Gnatus, qui me (ffe lifce impédivit ûuptîisl 
Neque nd ffi con/pe^m prodit ^ ut faUem fciam $ 
Quid de bac redicât^ quidve fit fententiœ. 
5 Jbi tu , vife , redteritne jam , m nmdum , domum» 
G E T A. 

DEMIPHO. 

Videtis quo in ioco res bacj/iét. 
Quidago? die, Hegie. 



st. UI. LE PHORMIOK 97 
O EM I P HO N. 

-Songera ce que je te dis; c'eft aflcz parlé; fi 

tu ne ce bâtes d'emmeDer cette femme» je h 

mettrai dehors. Voila ce que j*ai à te dire 

Piîormion. * 

P H O R M I O N. 

Si vous la traitez autrement qu'on ne doit 
traiter uae femme de condition, je vous ferai 
un bon procès^ Voila ce que j'ai à vous dire» 
Démiphon. bas» Si Ton a befoin (te moi, je 
ferai au logis. 

G ET A, las. 

J'entends. 

ACTE SECOND. 

SCENE UL 

DEMIPHON. GETA. HEGION* 
CRATINUS. CRITON. 

DEMIPHON. 
I^Ans quels foins & dans quelles inquiétudes 
ne m'a pas plongé mon fils , en ^'embaras- 
(ànt & en nous embaralTant tous dans ce beau 
mariage! Encore fi après cela il venoît à moi , 
afin qu'au moins je pufle fa voir ce qu'il dit, & 
quelle eft fa réfofatiôn. Xîéte, va voir s'il cil 
revenu. 

^ GETA. 

J'y vais. 

DEMIPHON. 
Vous voyez. Meffieurs, en ^uel état eft cet- 
te affaire; que feut-il que je fafle? Hégion, 



parler. 
An 



«tf IIL E HE* 



è« ' y H O R M I O. AcT. ÎT. 
HE G 10. 

Ego, CraHmim ccf^e0^ 

DE M I r H^. 

IHc^ Cfûtine. 
€RATINUS. 

Mme ^7 
D E M I P M O. 

C R AT IIS U S. 

EgOf quce inremtuamjînt, eàvelîmfacias 
lo Se hoc indetur, ^uod U ahferOe hk fUim 

Egit^ 'ftJHpm in imegrum aquom ^e^^^^mum^ 
Ei idimpetrabis ; dixi. 

b EM I P H O. 
- Die mm , Ibgiê» 

H E G 10. 
Egofedulh bunc dixijje eredo: verùm ita ejî, 
Quot bomines, m/entenckB : fttus euique mou 
15 'Mibi non videtur^ quodfitfa&um legibuf, 
Refcîndi pojffe : £5* turpe inceptu eft. 
D E M I P H O. 

C R ITÔ. 

Ego ampliùs delibetaiidum cenfeo. 

Res magna efi. ' 

H EG 10. 

i^umquid nos vis^ 

DE' 

N o T E 5. 

^. DEM. Te. M. JB. >6te cela^ fanf autori«|. 



it.in. LE PHORMIOIS: ^» 
H E G I O N. 

Mc9i^ Ceft à Gratious à parlor j fi 70tts le 
Crou\rezbon. 

DEMIPHON. 
" Parlée donc, Crâijnus. 

CRATINUS. 
QaU moi? 

DEMIPHON. 
Ooi, vou$. 

CRATINUS. 
lïoî , je vbudroîs que vous fiffîess ce qui ràm 
fera le plus avantageux. Je fuis perfuadé quil 
•eft jnfte & râMbnnabte qve rotte fHs fdt relevé ' 
de tout ce qu'il a &it en votre abfeQce;& vous 
Tobtiendres ; c*e(l mon avis. 

DEMIPHON. 
A vous, Hégion. 

/ _ H E O i O N. 
Moî, jô crois ifermeraent que Cratînus a dît 
ce qu'il a cru de tfieîlle«r; mais le proverbe eft 
^rai, autant de têtes , autant d*avis ; diacun 
a fes fentitnens & Tes manières. Il ne me fem* 
ble pas que ce qui a été une fois^ugé félon les 
loix, puiOTe àtre changé; & je footiens même 
^'il e(t honteux d'entreprendre un procès de 
cette nature. 

. DEMIPHON. 
Et vous, Criton. 

C R I T O N. 
Moî , je fuis d'avis de prendre plus de tems 
i>our délibérer; c'eft une affaire de gnuide coi^ 
féquence. 

HEGÏON. 
lï'avez-vous plus befoin de nous? 

E 2 DE- 



too P H O R M I O. AcT, IH. 
DE M l^ HO. 

incertkrfummuUAf quàm dudum. 
X) E TA. 

10 RediWe. * 

BE MI P H e. 

Frater ift exfpe&andus mibi: is 

§uod mibi dedffitiie'bac reconfilium^id exjequar^ 
ercorUaium ibo ad portum^ quoad fe reàpi^S. 
G E T A. 
At ego Mtipbonem quœram^ut, qws aSaUc finit 
fciàU 

ACTUS T E R T lU S. 

S C E N A L 

A N T I P H 0. G£ J.A. 

A N Tl ? HO. 

pNimoerù, Araipbo^ nadtimodU cum iftboc mù 
^ mo n)\xupwwnàus es, 

bane ubmc êbiîjje , & vitism ttaandam itdifft 
. « ÀUis tuam ? 
. Alks 

R-* M A ROQUES. 

15. INCXRTIOR STÎM MULTO , ^UAM DUDUMJJ. 
Me voila btétucêuf plus incertain aue Je n*étoi$. Il dit 
viai ; car de trois Avocats, les aeiw premiers ont ^té 
d'un avis contraire, & le troifième na rien décida. 

^ 23. AT EGO ANTIPHONEM qtJiKB'A'Wt]. 

<JMêi jâ vais tkertber AnsipAon, Après ce vers on avoît 

mis celui-ci : 

Sed éecum ipfum vidéû in timpéreJmc fi recipere, 
Mali je U vois arriver fort à propos. Te l'ai retran« 

ché, parce ^u'il cft ndiciile, ca-cc qu'il lie cet AAe 

avec 



gc. I. LE PHORMION. TOI 

DEMI PH ON; 

Je foas fuis fort obligé; me vdlt beaucoup 
plus incertain qœ je n*(koit^ 
G E T A. 
On dit qu'il n'eft pas encore rerenii» 

D E M I P H O N. 
Il faut que j'attende mon frëse; je fufvrai lê 
confeil qu*il me donnera. Je m'en vais en de- 
BMtiider des nouvelles fof le port » & fovoft 
quand il reviendra. 

G E T A. 
Mais moi je m'en vais chercher Anti{^on^ 
afin qu'il fâche tout ce qui s'eil palTé. 

•«?(««««•»«•«'«««»«»««««»««#«««•»««•«•#* 
^ACTE T R O I S I E IVLK 
S^ C E N E L 
ANTIPHON. GETA. 

'V' Erieablement aufli» Anciphon, tu es b!&ma« 

ble en toutes manières» avec ta timidirt. 

FaIIoît-»il quîter ainfi la partie, & confier tout 

ton repos au foin des autres? Crpyois-tu qu'ils 

feroient 

R E M A B. Q^U E S. 

^ec Je troifîème, & qu'il eft iniiio^Je de txotrm 
lintermhdé qui doit fëpaiei ces deux A^s, Û Foà 
reçoit ce vers. Cela me paroit înconteftable : cette 
Comédie" n'auioit que quatre Aâes; je m'étonne qur 
peifonne ne $'en folt aperçu. 

NOTES. 

20. /i, au V. fuiv. fut deux MSS. Id/eàMsr, après 
M MS, &:Faern. ' • 

21. Af. B. a confcrvé, ••'après ce vers, -cdai' que M«* 
^* f^eite avec tant de laiion^ ... 

fi 3 



K)2 PH O- It M I a ACTV, lit. 

jfiios tuam mu irtàidiftf^ quàéte te, antmadver^ 

fimo§ tMgis : 
Nom, ui ut erantaliét*, illi cent conftànw, qm 

nunc tibi doml ejl'^ 
S Nequîd prifptir tuam^fidem decepCë paterour mdi : 
Gujus nunc miferœfpes opefpsefuvt in te uno mik» 

nesfita. 

as TA. 
9vMêm, bert^ ms jêm dudum btc te àbfentemf 

incufumus , qui àbieris. 

A NT I B HO, 

^ ipjum qucerebam. 

G El, A. 

Scd eâ caufâ nibih magis deficimm^ 

A N TI P. H a 
JDojaerey oh/ecro, quonam in hcofum/es ff^foi^ 
tunœ mea ? 
to Bhtmjuidpffrijuboîetf 

G E TA: 

"Nil etiam. 

ANTIP H Qj 

Etquidfpei perro iftf^ 
G E TA; 

Nefcîo. 
A^N T I P HO. 

Abî' 
GE TA; 
^f Tistdria hOUd cejfavit pro te eniti. 

A.NTI P H 0; 
' . mMfecit n(wL' 

GE. 
K E M A ft- Ct:U B s. 

10. NUM^UID PATRI SUBOiBT]? JWni flrf» 

nneji dôMte-t'ilJe riânf Iltlemande il Ton père ne 
/Qupfoûuç poitti .qu'il ait M.dii ccMwm.avcç Pé&e* 



Sc:I. LETPHORMIONT. tj 

fierolent mieux ces afSîres qae toi-néine ? A^ 
là bonne heure pour tout le refte , vMh encore 
îàWoit'il pourvoir à te fureté de la perfonoe 
que tu as chez toi» & empêcher que la conSao- 
ce qu'elle a eue en tes promefles, ne la ren> 
dtc malheureufe, elle qpi n*a de reflbttrce ni . 
d^efpéraQce qu'en toU 

G E T A. 
En vérité, M9oG9ur, il ]r ilongtenisque noor 
vous blâmons de vous en être allé de la ibicçr- 
A N T 1 P a p N* 
Je te cherchois, 

G^ETAi 
Mais avec toit cela nous n*avoM pu perdit' 
courage. 

A NT I P H N. 
Dis-moi, je te prie, en quel état font mer 
aÉiites f qîelle fera sis deftiaée?' Mbn pare nt^ 
fc doute-t-il de rien ?* 
* G E T A. 

De quoi que ce (bit jufqti'icl; . 
A N T 1 P H O'Ni 
^clle efpérance enfin doîs-je donc avoîrt" 

G E TA. 
Je ne fais. 

ANTIPHONÏ 
Afrl- 

G E T A. 
Mais je fais bten que Phédrîa û'a ceflë de 
parler pour vous. 

AN T I PH O N% 
C*dl Ck coutume. 

OE- 

KEMAKQCVnS. 
mim^ pont ^drc oidomiet qu'il ^poufêiolc cecte fift^ 
NOTES. 
^^ni^fnmmi^j comiifd a lu ZWvMr 
' - E4. 



lo* P H a R M I a AcT. ïlh 

G E T A. 

Tum Fbmnio itidem in bac re, «t tn idiiSf Jln- 
ttttumbominevtfrtebuit. 

A N T 1 P H Q. 

'^idisfecit? 

G E T jît 

CmfutavU verbis adinodum iratum fatrevu 
AN T:l F H a 
M Pbomàol 

G ET A. 
Ego^ ^d,potui porro^ 
ANTI F H(X 

M Geta, mnes vos am^ 
QET AL 
^5 Sujefi hàbera principia^ utdicQ: aibucttangêik 
la res efi: 
Mfifnfurufyue patruum paêer €jl, dam bue aivenkii^ 

ANTIF HOi 
<^uid ewnf 
G E TA, 

Aiebdt- 
De ejui con/ilh vette fefi facere^ juod ad banc 
rem attinet. 

AN- 
R B MA R a.I| B S* 

^|. CONFUiTAVIT VS&SIS PATREMT Fàt 

cfti 



♦w réUfins il a rembarré votre pire» Confutare cft pio- 
pietnent un terme de cuifîne» qui ûzntûtftit^ fqttium 
fefwntem compefcere, Jetter de Teau froide fur de Veau 
bouillante , aveçt ua petit pot qu'on, apelloit Y*/»» Ôc 
Wntfjai.' Titintdki,àzn$ une £|èce ;^pellée Setinas 

,€è4tutta&enMm guémdk. fenit pMU^. emfftfMt^ tr%â r^ 



Se. E LE PHORMION. rbj 
G E T A. 
D'on autre côté Phonnîon a fait voîr en ccf- 
te rencontre, comme en toutes les autres, qu*il 
tte s'éconne pas pour le bruit. 

A N T I P H O N. 
Qu'a-t-il fidt? 

G E T A- 

Par fes raîfons il a bien rembarré votre père 
^i ëtoit furieafement irrité. * 

A N T I P H O N. 

Oh que tu es un brave homme, Phormion! 

G ETA. 
Et moi aufE j'ai fait tout ce que faî pu. 

A N T I P H O NT. 
Mon cher Géta, que je vous al cToblfgatîoa 
i'totts! 

G E T Aï 
^ L'es commenceroens font comme Je vous dlu * 
jttfqu'ici touteft tranquile, & votre père dit quii 
veut attendre que votre oncle foit de retour. 

A N T I P H O N. 
Pourquoi l'attendre ? 

G E T A. 
Pour fe gouverner dans cette affaire par le 
conféil qu'il lui donnera, 

AN. 

HE M A*R Q^U ES. 

Qmand le p^t boui iro^forty U cui^mer fapdft n^s 
unfetit pêt ^ tau froide. Et delà ce mot a été heiueu- 
fement dit de ceux qui calment , qui apiifent les em- 
poctemens de la CQlèie» qui' font 1^ bouiiloju éxùmm 
fc 4e Vefpiit. ^ 

NOTES, 

l%% katftm/enm, apièèunMS. 
E S 



106 PHORMIO: AcT. IIIî 
A NyT l P HO^ 

^niui mmi eft mibi ventre bue fahm «imc- 

patruum^t Gctê! 
Nom, utiaudio^perun(mejus4iMvivammt;mê^ 

riarfetitentiam. 

GETA: 
fç FjHtériaf^iadeJl. 

AN 2^ IF H OjL 

Ubinam^ 

G ETA. 

Eccm^àbjuâ palefird exUformu 
ACTUS: 
1^ E M A R Q^U E s. 

X«. QUANTUS MÏTH8 SaT'MlHI VENIR» HtJO. 
8ALVt>M NUNC PAT&^m]. Qj^ tatHnit du retour ' 
de mon. êntU me jiUê dans de fmrUufes mlarmesy^ Géhi ! 
Gette expreflion eft admiiabley Antipbùn ne dît pos^ 
fuetwê ne ventât patruus. Je crains que mon oncle vietf 
ne i caj (ans lui il ne poavoît gpardei (à femmo. Il'iie • 
dit pas non plus, metu^ mu veuiat pMtrms^ Ji eréùns 
^e mon oncle ne' vienne pat-; car il ne fa volt pas fi cet 
oncle ne donneroit point un avis qm nitnetolt toatef 
fes efpéiances. Mais il s'ëxpiimt d'une manière qui 
marque que Coti tCpût eft en balan^ entie l'efp^itn- 
ce & la crainte y .& ^u'il ne ùît s'il doit ciainoce oa , 
defiier ce retour. 

20; ECGUM AB 6UA PALASTRA EXIT TORASj* 
Le voila qul/ort^di ehexfa mahrefi. Je n'ai ofë ha- 
farder dans ma traduâion , It. voila qui fort de fa pales*^ 
iitâ, qui eft heateufement dit en Latin; mais en ko < 
tre langne il ne préfente pas d'abord le véritable fens. 
O^ta^ apelle foïc plaifamment k mûfon du marchand ' 
d'ç&iavies ,.la paUflfo^ le lieu d'exeroio&de Fkédria^ 
PAmfbila^ dont ce jeune-homme étoît amdurfsoXy-l^yL^ 
iaifo^ aller foavent ; car il moucolt de peut que le - 



A N T I P H O Nv 

Qjae Tattente du retour de mon oode mo jet- 
te ^ns de furieufés «1 larmes! car ma vie oo ma ^ 
mort dépendeoc du confeil qulf donaera à mon • 

O E T A. . : 

Voila Pbédria; 

A NT I F H O |î. 

G E TA. 

Le voila qui fort de <bez Ta maitrefle. 

ACTE 

H E M A H Q^U E &. 

marchand ne la vendit \ qnelqae autre, & c'eft très 
jitâement que cette mairon etl legaidée comme un 
lieu d'exercice pour PbUria; car il y eft bien execc^ 

Îiai toutes les rufes & les difficultés' ^e ce marchand 
uî fait y & ^^J^ ^(C coutcè ià lùauvaife fortune. 
Cdk ainfî que Ptkuu dans fes Bacchide» a dit de la 
maifon d'une couttifane, Aâe. I. Se. I. 

— — Quii ego metuam têfitasf hom aUJefcfntulm 

XJhi fT9 difeê éamnum capiam , prg ^cur/itrâ iedeeiu K 

• ••* 

Vêus me demandez ef fue je er4msf Qmêif un jeune 
homme entrer dans cette paîiftre oà ton s'exerce^ ek /*•« - 
£^k tmheer^ a* ta Perte tient lieu de palet, Qr la bonté ' 
Sttnt lieu de €OUffe f 

K O T E ^: ^ 

19. Nam de e/us unâ^ ut audio^ éfé$tvhdm émt m$it'' 
tktr/ententïâ^ comcJéfAKS* ' 



Ê<5^ 



lûS ZB OR MI a AcTi IIL 

A crus TERTIUS: 

S C E N A II. 

PHiEPRIA. DORIO. ANTIPH.O*- 
G E T A, 

•>\Br 2B D R rA: 
JpOrio, auii, ohfeero. 

DO R I Oé 

Nm auiio. 

F H M D R I A* 

Parumper. 

DORJO^ 

Qatrt onktt mft> 

M H JED RI A. 
Actàî, iuod dieam. 

D O R ï 0. 

^ etdm tx4et jain mdire eêdem mitiùu 

P H MJi R J A- 
Atnunc dicam, quod lubenter audias. 

D.ORId 

Loquere, audifi 

P HMD RI A. 

l^^tttt ixorarti M manHu triduum boc? qut 

D OR lO: 

% tBrabar , Ji tu mibi qwi^um afferrtt tuvi. 

AN* 



rHcn . AC .m. sc.u. j&m . ^.j^of.j^. 




Sa IL LE P H O RM ION. loy^ 

ACTE T R OI S I E M E. 

SCENE IL 

3HEDRIA. DORI ON. A N Tf- 
P H O N. G E T A. 

CIIEDKIA. 
T\ Otion, éMutez-moi je vous en prie». 
D O R I O N. 

Je.n'écoute point 

P H E D R I A-.: 
Un moment; 

D O R I N. 
Ab, laiflèz-moi» 

PH E D R I A.. 
Ecoutez ce que j'ai i vous 'dire. 

D O R I O N. 
Mais je fuis las d'entendre dire mille fois lea 
mêmes cbofes. 

P H E D R I A. 
Mais préfeotement je vous dirai des cbofU 
qae vous ferez bien-aife d'entendre. 

D OR. ION. 
Pariez, j'écoute. 

P H E D R I A; 

Ne pai»-ie obtenir de vous que vous atte»i 
diez ces trois jours? où allez- vous? 
D OR ION. 
Je m'étonnois bien que vous euiSéz quelque 
chotè de oonveau â me dire. 

Et AN^ 



' ^6 • P H CTR M I O. • Acfi lit 

A»TJ PHOi 

Beif metuo lenoncm^ ne quid fuo fua^ capîtw 
. - • g:è t Ai ^ 

r Hem ego metuo.* 

^F S MD RI a:. 
jffm mihi cniist 
' D OR I Çh : 

ttariolare. 
FHJED R I A. 

DQRJiO. 

FHMDRtA. 

Smerâtumi/ibuc beneficium tibipukri dineu> 
DO RIO. 

Jj>gÛ' 

P H JE D RI A: 

Créée mibi, gmdebisfc^:vemm berck bec eJlJ 

D O R I O. 

* Somnium,' 
r P H JE D RI A. 

IQ Èxperke^ nenejl longam. 

D R r o: 

i CoKiièenam emtian êMf, 

PMMf 

♦ Vttîr. fmnta. 

RE WA R QltJ ES. 

€. Metuo lenonem, ne quiû suo swat caw- - 
Tl ]• J'aprébendi bien 0m tg fUmre^mvi ne i attire quel*- 
0M malenceiart, Donas a expUqUié ce paiLu[e de Gûtte 
A«nière: y apr étende bien que ce marchand ne maehU 
fte quelque cbi/i^ Et enlUite, âfu-Het) de dire, r#»ifrr' 
Phédria^ il détourne fexpreflîofl contre le marchand 
T^ème, » en faUànt une mipiécatlon y qtu eeU lui ttm^ 
k fur la tête. Mais Ce (ens-là me paroît forcé ; pout- 
^uoi chercher tant de fineâ^ dàn« un ^i[i^ qu'en' 

'Tczp^ucx £ atttuelle^citt? i^//^i&f» apichende 
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ANTIPHON. 
J'aprihende bien qae ce maidiad ne f'attîioj* 
quelque maleocoDtre. 

G E T A. 
Te raprében Je bkn luflL • 

P H E D R I A. 
Vous ne vcmlez pas me croire?' 

DO R lO N., 
Vous ravez deviné. 

P H E D R I A- 
SSàk fi jiç. vous doooe ma paiole.'. 
DO RI ON. 

PHEDRIA. 
Vous direz vous-même que vous n'aurez pS"; 
isal placé le plaifir que vous m'aurez faic 
D OR ION.. 
Contes. 

PHE DR I A. 
Croyez-moi, vous ferez ravi de m*avoirob« 
Iké /br ma parole. 

D^0 R I O N, 
&)0ge8^ 

PHE DR I Ai- 
Eflayez, cela n'eft pas long. 

D R I ON. 
Vous chantez toujouts la même note. 

PH& 

R E M A R Q^U F S. 

que ce marchand, pai fa bmtalifi^,-iic porte PhiiriA • 
k lui faite quelque violence; ce qui aurolc ixi txèf 
Hcheux pour eux y & aucgit lompu toote« leuri- voé^ 
fines» 

NOTES. 

6. £1 «Mftffl, mais ^duu le fK pr^ç^ntr Gj? 7t 
^ff« caùitifuati ,ôtant id^m-ts» mêtuê^ qpî ne (ê tf«l»^ 
▼e t>out( dOtt ttil4^ l(^ ; a tfWi r 24LKde fa^ :ilil$»« 



!U2 F H O R M I O; AcT. lîf. 

P H M D RI A. 

TiiffdhicùgMius^ tuparens^ tuamcut.. 
D O R I O. 

Gctrri modè^ 
F*H JE D RI J. 

AdeorC ingemo *tjfe te dura atque inexorabili , 
Ui neque miferkordid^neque preciius molliri qneas^ 
t Tum praterea bonmc* amdrem dijirabi potexin*' 
pati? 

DO^RIO. 
15 AdewC te effi mcogUantem atque imprudefOm » 
Pbadfia, 
Ut pbaleratis diUis duc as me , ff nSttm dtkks 
gratiis^ . • 

A NTI P H 0: 
Mtferitum eft. 

P H JE D R I A. 
Heif verts vincitr^ 
G ETA. 
Quàm fimilis uterque efl Juîd 
• P H JE D RI A. 

Ncquef (dià Antipbo cùm occupatus ejjit fidicitu- 
dine^. 

Tum 

t MétU f mn cofmensfmt 7 tr»mftreridu* tnfra fêfl v. 3 3 • 

ILE M A B. cLu E S. 
17, QjIAM SIMILIS UTERQUE EST SUlJ, 
^ ks voila bien t$us deux dans leur carûSêre ! Céta 
Jit cela fur ce que Pbédria vient de dite , verts vin" 
«r, il n*â que trvp- de rai/on y Je fuis vaincu par la v^" 
rite, Cat en cela Pbédria conferve fon caïadère 
d'honnête-hoinme , de fe lendte \ la raifon : & le 
marchand d'efclaves confetve auili fon caraéèère en 
continuant dans fa: dureté. On avott fort mal traduit, 
au* ils /ont tous deux femblahles l'un à l'autre! 

If. NB<^', âLiA. AïTTlPHO CUM OCCUPAfUS 
ESSET 80L1CITUOINE , T0M ESSE HOC MIHl OB- 

J&GTUM M4LVM^ ? JRhvMI tmerrque te maUttur me 



f^ 
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PH ED RI A. 

Vous me tenes liea de père« de parent» d'tf 
mi 2 de«»« 

D O R I O N. 
Jafez tant qu*il vous plaira. 

E H E D R I A; 

Eft il poffible, Dorion, que vous foyez d'un 

naturel fi dur & fi inflexible» que ni la pitié, ni^ 

les prières n*ayent poim4Jte pouvoir fiir vous? 

D a R 1 O N- 

£(l-il poflSble, Phédria, que vous fôyez ft 

déralfonnable & fi fimple , que vous penfîez 

m'amuferpar de belles paroles» & avok Cflm: 

• £lIepour rien? 

A N T I P H O N. 
H me fisiit pitié. 

PHED.RIA. 
Hâ«6 , il n*a que uop de raîfon^ 

G E T A. 
t^ue les. voila bien cous deux dans leur carte<^ 
«èrei 

P H E D R I A. 
Faut-il encore que ce malheur me foit arrivé 

dans 

K E M A H Q^U B S; 
fiit arrivé dans un tems ûA Ansiphon^ fyc. Au-liea de 
ruqmty.on a Yon^u lire à^ ou at^ ; mais il ne faut 
jden changer. Ce paiTage eft fort beau.& ce mtfme fort- 
Sécant. PbiiriA veut dire aue £ /on malheur lut 
^toit aiTÎyé dans le tems 4^ue /on cooiin n'avoit pa» 
TeTpat octepé des inquiétudes que Ton maxiage M 
caufoît» 11 auroit pu en«tten<ke quelque iècours: au- 
iîeu que daiis rétat où il eft» il ne peut foiidei far 

loi 
NOTES. 
U. Tmfpuitni.,^ f^meut^ te» fans autotlt^. 
14. M. B. traAfposte ce recs après le 3^ comm69^ 
^Uêu Su Ta iffg^ n&eiEûie*. 
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7b» effe boc mi objeSum mêdum ¥ 
A NT I P H^O. 
Jhy quid ijlbue autem^ejl f Pb^driaf" 
P H JED R 1 A. 
20 Q firtunatiffime Antipbo, . . - 

A NT IP HO. 
Egonef 

P HMD R J A. 

Cuî quoiLâmas ^ domie/fr 
Ikc eum bujV moii umquam ctbi ufu veni$ m 
cmfiï9emS' malo ! 

ANTI P H O: 
HÊlbhf danA eftf imbi id quod aîunt; aurUm 

teneo lupum: 
Nom neque piomodo amtttam à tae invsnio^ n/fquoi: 
uti retineam fcio. 

D O R I O^ 
Jjlfutn ijlbue- mbi in boc eft. 

A N TJ P H O: 
"'- - ^rie parum Im /« r 

jj Nmquidbtc^cenfécit^ 

P HMD RI Ai 
Hîccine? quod bomo inbumanijjimus :^ 
' Sampîjiiàm fneam treiu^it, 

G E TA 

Quid? vendiditT: 

• an: 

K E M À B. Q^tJ E S, 
làt aucune efpÀance. Br vqidi mot l met ee que dît 
Fh^dria : Rmê'H encore fM ^r mMeur ne me Jétt t^ ^ 
étrrh/é dmus 1$ temsfu'Aotiph^n n*^v9it dan» ia me- 
Ml des chefei qui ne lui tenoient pas fi f oit au cœur» 
Mr. Gàyet fuît ici fa contuma , qai eft de retranches 
oe qui lui fair de k ptiae, ou ce qai lut d^plai». 

^ 24. IffUM ISTMUC MIHI IN KOO BBT}. 

fTêiU jufitment ok ftn ftih mm lah thrkn dlk qafil 

ncaft 
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dans un^ temsi^j^AfiCiphon a blea d'autres chsh 
fes dans la tête ? 

A N T I P H O N. 
Ah,, qo'y a-t-il donc, Phédria? 

P H E D R I A. 
O trop heureux Amiphon... 

A^N X iP H O Né 
Moi? 

FH E D RI A. 
. Qui avez chez vous ce que vous aimez, dt. 
qui Qe vous êtes jamais trouvé dans la néceflSté 
d^oif a&ire à. on méchant Jioame coaim^<e« 
toi-ci! 

A KTT? HO N. 
Pai chez moi ce que j'aime? ah, PhéJrla,|^ 
tiens, comme on die, lelouppss les oreilles; 
(^ je ne fais ni comment le lâcher, ni comment 
le ret^îr. 

D O R I O N, \ 

Voila juftemeDt oii j'en fuis avec lut 
A N TI P H O N, àlhrim. 
Courage, ne* faîtes pas votre métier i i^* 
mL ji FbédriOi Qœ vous ar-t-il donc fait? 

PRE D RI A* 
^ Lui? ce qu'aurok pu faire Thomme du molli 
de le plus cruel,* il a vendu ma PamphLia« 
O E T A. 
Quoi? il a vendu?.., 
^ AN- 

R> E M^A R Q^U E s. 

tient auffi le loup par les oreilles , ayant afFaiie arec 
Phédria; car il ne fait^ni comment s'en défaire, ni 
ootnment le retenir; car il a peur de perdre Ton ar- 
gent, ou Ton efclaw, & il trouve un égal danger X^ 
la^ refufer & à lui accorder ce qu'il lui demande* 
N Ô. T ES.* 
»5« Mî B. foupconne ce Tcrs d^êttc.fupoféj^malgt® 
tou«le5A15S^ ^ 
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JÉ N T ÎF H O. 

jiin' ^niidi%^' 
B HMD RI J. 
FeniidU. 

DO RIO. 
Quàm incRgmm facinus ^ anciUam are emtamjio! 

B H MD R I A. 
Nequeo exorare, ut me maneat, ^ cum itl(t ut 

mutetfidèm 
V^iduum boc, dumii, quoi tfl promtjjum ah imi- 
ciSy argentum aufero. ' 

â^ Si non tum dedero^ unam praierca bofam ne opper^ 
tus fies. 

' D O R I Q.* 
éSbnmdis^ 

A N TIP HO: 

Haud longum eft id quod orat , Dorio rexore$i 
Jdembic tibij qu$d bene pfQmeritus fueris ^ condu^ 
plkaverk: 

DORIO:^ 
^erbaifibœc Junt. 

ANTI PlfO. 
Tamphihtnne bàc urbe prroari fines f 
'Sim prœterea borune* ammem difirabt ptftefîti^ 
patiT 

&0'R 10, 
S5 NequeegOf neque tu, 

. G E TA 

[duinff^ 
Dn tibi omner id\ quod eft te digrtufn^ 

DO- 

tS. NîEQUl IGO, NBqjîE TV^. Ce ntfi nt vO^ 
4râ.fitMte^ ni la mîennt. Il fut fousentendre , ^ csth- 
4ll^fMmuj^ On s'eû'tiompé à ce paiTaVe., 

NO*- 
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, A N T I P H O N. 
•^Di tes- vous vrai? il Ta vendue? 
P H E D R I A* 
Oui, il Ta vendue. 

D O R I O N. 
Voyez, je vous prie, l'horrible afb'on! fl a 
vendu une efclave qu'il a achetée de fon argent! 

F H E D R I A. 

7e ne faurois obtenir de lui qu'il attende, 4 
qu'il dégage fa parole feulement pour trois 
jours, pendant lefquds je tirerai de mes amis 
l'argent qu'ils ont promis de me prêter. Si je ne 
vous Je donne au bout de ces trois jours , je nQ 
voosUe demande pas une heure au-delà. 
D O R I O N. 
Vous me rompez la tête. 

A N T I P H O N. 
' Le terme qu'il vous demande n'eft pas long, 
accordez-le lui; je vous promets qu'il reconnol* 
tra cette grâce au double. 

D O R I O N. 
Ce ne font que des paroles. 

A N T I P H O N. 
Quoi! vous foufFrirez que Pamphila forte de 
cette ville ? Vojis aurez la cruauté de féparer deux 
amans qui s'aiment avec tant de tendreffe? * 
D O R I O N. 
Ce »'eft ni votre faute, ni la mienne. 
G E T A. 
. <Jue les Dieux t'envoyent tout ce que tu mé- 
rites. 

* DOf 
N O T E 5. 

3 T. Optifmè^ pour ohundiSf fans autorité 
-45. Q«od a dignus^ après le plus grand nombre d« 
MSS. . 
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D O R I O. 

Ego te c<mplurts adverfùm iiigenium heum men* 

Jes tuU , 
^PolHcitaratm^ fleritem^ fif nil feremm: nunc ^ 

contra omniu bae^ 
J^epperiy fui det, neque lacrumet. Dakctm mC' 
Ikribus. 

A NT I P HO. 
Certèbercle, egojatisfi commeminif tibi quiicm 
ejiolimdmt 
4a Qu^xm ad dores buic y prafiituta. 

F H JE DR I J. 

FaSum. 

D-Q R I O. 

Num ego îjlbuc negof 
A N TIP H O. 
Jmne ea prceterih f 

D O R I O. 

Non , veràm et bac aruecej/k. 

AN TI P HO. 

Nonpudn 
VanUatis? 

D O R 10. 
Minime 9 ^dum ob rem. 
G E T A. 
• Stermiliniuml 

P H JE D RI A. 

Dorio, 
Itsne tandem facere oportet? 

Da 

K E M A R Q^U E S. 

49. UT POTIOR SIT f (^I ^AIOR AD DAND^M 
£ST]. De traiter toujiurs le mieux celui fui vient U 
frémir /et mains pleines. Mon pète founcotutoît qu'il 
^ ûyoît une Wgèie faute au texte. Il lifoit ut pri»Jti 
'f«l frin addanittm tfi; U firimàcr ^t» moi eft cehl 
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D O R I Ô N. 

r V0ye2*vods, paidant pluOeurs mois, contre 
mou naturel , je vous ai fouffert, promettant, 
pleurant & n'aporcant rien ; aujourdhui j*ai 
^troavé qui me donne tout ce que je demande & 
qui ne pleure point. Faites place aux gens qui 
font plus effeftifs. 

A N T I P H O N. 
Pourtant il me femble, fi je m'en fou viens 
bien, que vous aviez pris on cectain jour auqueî 
-vous deviez remettre cette fille entre lee maioa 
^de Phédria. 

P H E D R I A. 
Cela efl certain. 

D O R î O N. 
Eft-ce que je le nie? 

A N T I P H O N. 
Ce jour-là eft II paiTé? 

D O R I O N. 
Non , mais celui-ci e(l venu devant. 

A N T I P H O N. 
N'avez-vous point de honte de cette mauvâ- 
Je*)i? 

D O R I O N. 
Point du tout, pomvu qu'elle tourne à mon 
jproât. 

G E T A. i 
, Ame de boue! 

P a E D R I A. 
Dorion, eft-ce aiafi qu*il en faut ufer? > 

DO- 

K £ M A K Civ « S. . 



^td-vhnt îe premier Us mains pleines. Cela eft plus 
élégint. Le mot ftiM' eft la-gloiè de prier. 

N O T ï S. ^ 

: ; 4t. Ut fit pétiêi^^ fut lU MSS. Pritr «i âmi^m-fnî 

jtft » fans autouté. 
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D^ R I O. 

Sic fum : Ji phcM^ utçre^ 
ANTIP HO. 

Sccine hiinc decipis ? 

D O R I 0. 
Imb enimvero , jlntipbo , bic me décrit r 
45 Nam bie me bujufmodi fcibat ejfe: ego bunc ejft 
aliter credidi. 
h me fefellit : ego ifti nîbih fum aliter at fui: 
■^ .Sei^utbacfunt.tamenbocfaciam, Cras mnm 
ne argentum mibi 
Miles dare Je dixit: fi mibi prior tu attuleris , 

Pbadria , 
Med lege utar^ ut potiorfit, qui priùr ad dandum 
ejl. Vale. 

ACTUS TERTIUS. 

S C E N A III. 

PHJEDRIA. ANTIPHO. GEt A. 

P HMD RI A. 

Q^Vid faciam? unde ego nutic tam fubîti huie 
^ argentmn inyeniam mifer , 

Cui miiM' mhilo eji^ Quod fi bic potuijjet rume 

exorarier 
TriduumioCf promijjim fuéràt. 
ANTIPHO, 

Itanebuncpatimur^ Geta^ 

Fieri 
NOTE s. 

2. Qttôd'J^ hlne f^te fw^tt txvtofier^ apiis quelqn^ 
MSS. excepté bUu. 
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D O R 1 o N. 

Voila comme ]e fuis b&ci , û vous me trouvez 
tùeu^ fervez-yous de moi. 

A N T I P H O N, 

Le trompez- vous donc ainfi? 
D O R I O N. 

Ceft bien plutôt lui qui me trompe, Antî- 
pbon, car pour 'lui il fa\^oit ce que j'étois; mais 
pour moi je le croyois tsout autre, & c*eft lui qui 
m'a trompé; je n'ai jamais été que ce que je fuis. 
Quoi qu*il en foit^ je ferai pourtant ^core cck 
ci. Le Capitaine doit me donner demain de 
Fargent: û vous m'en «portez aujourdhui, Phé- 
dria, je fui vrai la loi que je me fuis împofée» 
de iratter toujours le mieux celui qui vient le 
premier les mains pleines. Adieu. 

ACTE TROISIEME. 

^ SCENE IIL 

PHEDRIA. ANTIPHON. GETA,' 

P H E t) R ï A. 

QUe feraî-je, malheureux que je fuis? où lui 
► trouvcrai-je donc de Targent en ^ û peu de 
tems,moî qui puis dire qu'il s'en faut beaucoup 
que je ti'ît^e tm fou? Si favoîs pu obtenir & 
lui ces trois jours , on m'en avoit promis. 

ANTIPHON. 

Quoi , Géta , fouîFrirons-nôus que ce maU 
h€ùT arrive à celui qui , comme tu m*as dit , 
vient de prendre mon par^i avec tant d'hoiimê- 

Tçme m. F içtè? 
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Fidri mjifeium, quid me âudum^ ut dixti, «kiju- 
rit 'C(mUery 
5 Quiriy cùm opus efty bçneficium rurfum ci expe* 
riamur reddere? 

G E X ji. 
Scio equidem bêc ejfe œquom. 

A N T l P H O. 
Age ergo; folus firvarc bunc potet^ 
G ET A. 
QMidfûeiêm^ 

4NTI P HO. 
kmenias argentum. 
G E T A. 
Cupio: fedy idtsnde^ ed$c€. 

A NT I P H O. 
J^gitr adefi hic. 

G E T A. 
Scio : fed quid tum^ 
A N T I P H O. 

Ab, di&umfapieTitifiteft. 
G E T A. 



Ita. 



A NT I P HO. 



G E T A. 

Sanè berçk'^ulcfèjuades: ttiam tu 
hinc àftfx? 
io J^ triumphâ , ex mptiif tuis fi nil rumcifsor mali^ 
Ni etiêitnunc me bujus quarere caujâ in mak ju^ 
béas crucem f 

an:. 

R E M A B. Q^U E S. 

, 10. KdW TRIOMPHO, EX NVfTUS rmt SI NIRTiC 
.KANCI8C0R AfALl J? Ne dois-fepAi être trop cêntent^ 
(Ce paOàge eft fort femMable à reJui de VHeautontim^^ 
rumms^ Ade IV, scèae I. mais il a été mal traduit. 

NO- 
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ceté?Tàchons plutôt par toutes fortes de voies» 
de lui rendre dans fon grand befoin le |>lailk 
QU*il m'a fak. 

G E T A. 
Je tombe d'accord que cela feroic jaQe. 

A N ï I P H O N. 
Fais donc; tu es le feul qui puifles le tiret 
4e ce mauvais pas. 

G E T A. 
Que pourois-je faire? 

ANTIPHON- 
Lui trouver de Targent. 

GE T A.' 
Je le voudrois de tout mon corar. Mais ob? 
parlez. 

ANTIPHON. 
Mon père eft ici. 

G E T A. 
Je le fais. Mais que s'enfuit-îl delà? 

ANTIPHON. 
Ah 9 mon Dieu, à bon entendeur un mot fuffic; 

G E T A. 
Oui da? 

ANTIPaON. 
OuL 

G E T A. 
Ma foi, voila un fort bon confeil; allez, âî* 
}ez,Monûeur,,ne d^jepas être trop content, 
s*il ne m'arrive aucu^nal pour votre beau ma* 
Tîage, fans que vous m'engagiez encore à m^al- 
ler faire pendre pour lui ? 

AN* 

NOTES. 
9. Itan aiif parce qu'un MS. poite itane dicist 
II. CaufH ftuf&t in mah Jmbeas malmm y comme II 
lèmb]e qiie Douât a lu, & comme Flaute a ùXt,Baccb% 
XII, 3. 22. 
. H4c etiam ad malum ûeeerfebatur malum* 

Fa 



// 
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ANTJPHÙ. 

Vermi hic dick, 

P H JE D R I A. 

Quid , ego vohis , Geta , alienus fuml 

G ET A. 

HaudpufoT 

S/^pirumne^eft.oimihu' quoinunc nobis ,/uccenfet 

fenexy , 

Ni injligemus etiqmy Ut nutius locu' relinquatur 

freci^ 

P H JE D R I A. 
1 5 Aîius ab oculîs meis illam in ignotum bine abdutet 
hcum? H9m 
Dumigitur lias^ damque adfum, hquimini ms- 

cum, Antipho: 
Contemplamini-me, 

A tJT I P HO. 
Quamobrem? aut ^idnam es faSurus ^ ceic. 
. P M M D R l A. 
Quoquo Une a/pcrtabitur terramtn, arttim eftpér* 

Aût périr e. 

G E T A. 
Diîbene vortant quod e^as; pedetentim 
tamen. 

An^ 
r e m a r q^v es, 

tl. EGO-VOISIS, GC^ AXIÏNTTS 5TJmT? 
J^e regardez'Vitut dene tomme un étranger? Cela eft 
fondé fut ce que Céts a dit, im/M 4uu/â^ ponr nt 
hêmme-là , pour lui. Et cela ne fùbflfte plus , £ l'oa 
ttaduît , pour vt>tre coufin ; car cela ne donne plus rîdëe" 
d'un ^tran<Ter,d'un.^homme <^ui n'eft point de la mai- 
fon ; & ç'eft a quoi 11 faut bien prendre garde quand 
on traduit. ^ 

tç. DU «ENE VOKTANT OUOD AGA«% 
Ç^ kt Dieux vous /oient favorables dans toutes vos en* 
Iftpri/es* La beauté de ce paflage.confifte en ce que <?/* 
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A N T I P H O N, 
Il a raifon. 

P H E D R I A- 
Quo^9 G^ta, me regardez- vous donc coai« 
me un étranger? 

G E T A. 
Non fans doute. Mais enân comptez* vout 
pour ritn la colère où eft notre vieiliard contre 
tous tant que nous fooiaies , qu'il faille encore 

Ëiller irriter davantage pour nous fermer noua- 
ê'mes la porte â toute forte de pardon? 

P H E Jm I A. 
Un nVal emmènera donc à mes yeux Pamphî- 
ta dans un pays éloigné & inconnu?* Ah, pufs. 
que cela eft , pendant que je fuis avec vous , 
parlez-moi, voyez rT;Oi pour la dernière foist. 

A N T 1 P^H O N.. 
,t Pourquoi? Qu'allez- vous faire? parlez. 
P H E. D R I A. 
En quelque lieu du monde qu'on la mèo», 
je fuis réfo'lu de la fuivre ou de périr. 
r • G E r A. 

*'"<2lïe I^s Dieux vous foient favorables dans 
toutes vos entreprifes! N'allez pas fi vite néan- 
moins. 

AN-. 
R E M A R Q^V E 5. 

ra i^pond de mînicte qu'il femble qu'il confente \ la 
i^folution violente que Phédria prend de fuivre fa 
mairreflè , ou de p^ixr. Cai c'eâ^ comme s'il lui di- 
^it : Alùz y Mon/teur , qtfH lis Dieux vous e9ndui/ent, 
£t il prononce cela fort lentement; & pu'.s tout d'un 
coup, poiu: tirer jce jeune<-honune de 1 état oîi •cette 
^éponle le met, & pour lui redonner courage, il ajou- 
te 
K O T B S. 
ly. M. B. retranche ffine^ apr^s quelques MS5. 
M. £«//ï isitHT'i dum lieet^ comme 5ei?iu$ Ta^cit^. 

F 3 



125 T> H O R M I O. AcT. lll. 

A NT I P H O. 

ao Fîdefi qtdd opis potes adferre buic. 
G E TA. 

Siquid! pUd? 
A NTI P H O. 

Quare^ohfecrt}^ 
ÎJe quid plus mînufve faxk , quod nos pofi ptgeat , 
Geta. 

G E TA. 

OfUBro: faîvos êfl, utopinor: verùm enim metuê- 
malum. 

A NTI P H a 
NoU metuer^ : unà tecum bona malaque tolerahimuu 

G E T A 
Qwmtum argemi opus efl tibi f loquere, 
, P H JE D R I A. 

Sbl(B tHgima mbuu 
G E T A. 
^5 Trigintai but, percara cft, Pbadria. 
P HMD RI A: 

VlbœcverivaUeJh 
G ET A. 
^S^9 ^g^9 inventas reddam* 

P H JE D R I A. 

O lepidum cûput l 

aE T A. 

Aufer te bine. 

P,H MD RI A. 

Jam opus eJK 
GE^ 

R E M A R Q^U E S. 
ttyttietentîmtamtn, ii allez pas fi vite néanmoins; ce 
qui lui fait aflez comprendre que les chofes ne font 
pas encore defèfpérées. Cela fuffit* \ mon aws^pout 
faiie voir que ceux qui ont donne ce pecfonnage à 
AnOpboM^ le font trompés^ 

no* 



Se. m. LE PHORMION. 1^7 

ANTIPHON. 

Voi fi tu peux lui donner quelque fecoori . 

G E* T A. 
Loi donner quelque ? . . . Comment? 

À N T I P H O N. 
Je t*en prie, Géta, cherche, afin qu'il n'ail- 
le pas faire des cbofes^ donc nous ferions Acbés. 
G E T A. 
Je cherche. Cela vaut fait , ou je fuis fort 
trompé, le voila hors d'afl^ires; maisjeaains 
pour ma peau. 

A NT I P H ON. 
•' Ab , ne crahis rien ^ nous panageront cn^ 
femble le bien & Je mal: 

G E T A. 
Combien d'argent vous fauC-il ? ditesw 

P H E D R I A. 
n ne fifiut que trois cens écus. 

G E T A; 
Trois cens écus ? oh , elle eft fort chère r 
Moofîeuf. ' 

PHEITR I A. 
• Chère? au contraire elle eft à donner. 
G E T A. 
Allez , allez ; je les trouverai. 
P H E D R I A. 
Oh rhonnête-homme! 

G E T A, 
AUez^vous-en d'ici. 

F H E D R I A. 
Mûis f^ ai befoin tour-à rheurc. 

GE- 

If o T E s. 

Z4* ÇhMntmm eft §pu$ argenti, iloqueriySva un JSS. 
pour chaque coireâioii. 

z6. Capt , M. B. 6te ce mot , après un M5. de 
lucrne que Aine,, Ufant aaftrte fui uoa MS$, 
F4^ 



t28 > H O R M I O* AcT. III 

èT A. 

JamfèreSf fid opu' eft mibi Pbormknem adjutù'^ 
rem ad rem banc dari. 

.V H M DR l A. 

"Abit die prajlô. ut fit domi» 

A N T l ? H 0. 
JPrœfto ejl. At^dacîJJimè oneris quidvis. in^MCiy isf 
fer et : 
3^ Sùlus ejl bomo amico mnîcus. 
G E TA. 

Etmus ergo ad' eum ^ciiu* 
A NT t P HO. 
Numquid fjî, quod meâ operâ vobis opu*fit^ 
G E T A. 

Ml: verim àbijomum^f (f 
niam miferoMy quam ego nimc intusjch effe exor 

nimàtammetu 
^Onfolare. Cejfas? 

ANTI P HO. 

Nlbilefty œqui quod faciam ItAeWm 
P H JED RI A, 
Qui vid iftbucf actes ? 

G E TA. 
Dicam in itinere: modh te bînc amove. 

ACTUS 

NOTES. 
27. Jam /eres^^ au v. précédent , après Faein. - 
^g. M. B. rctranrhe ce vers, qui h'eft point dans 
decUE MSS. & que Fac^ 9 jugé poftiche, 

NO* 



Se. IIL LE PHORMION. 129 

G E T A. 

Vous les aurez tout-à l'heure auflî. Mait^ il 
feutque j'aye Phormion pour fécond. 
P H E D R I A. 
Va, dis-Iuî qu'il m'attende au logis. 

A N T I F H O N. 
Il y eft. Vous n'avez- qu'à le bien charger 
fans, rien craindre; quelque pefant que foit le 
fardeau il le portera. Ceft un bon ami s'il en 
^^ jamais. 

G E T A. 
Allons donc te trouver au plus vite, 

A.NTIPHON- 
N'7 a-t-il rien en quoi mon fer vice vous fbît 
Béceflaîre? 

G ETA. 
Rîen; allez -vous -en feulement au logîs & 
confolez c«tte pauvre malheureufe, qui fur ma 
parole eft demi-morte de peur. Vous êtes'tn- 
core \i^ 

A N T I P H O N. 
Il ny a rien que je fefle fl volontiers» 

P H E D R I A. 
Gomment viendras-tu donc à bout de notre 
affake?. ^ 

G E T A. 
Je vous lé dirai en cBemih. Marchez f^Ie- 
ment. 

ACTE 
N O T E S. 

34V Dicam in itinere. Voy. NO T. fw VHEdlfit 
TONTt^At II. S. II. V. 30. 
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130 P H O R M I a AcT. IV;. 

A C T U S (^ U A R T U S. 

S C E N A I. 

DEMIPHa CHREMES. 

DEMIPHO. 
QUid^ md profe&MS cmfdbitic es Lemonmr^. 
•O Cbremes^ 

Abiuxtin' tecumfiîiamt 

CHREMES. 

Non. 
DEMIPJia 

QuidUanm? 
CHREMES. 
fêfiipum videt me ejus mater bic effe dhOluSp, 
Simul autem nonmanebat atas virginis ^ 
S Metxm neglegentiam; ipfam cum omnifàmilid' 
M me èj/â profeâam aiebaira. 

D E M I P H O* 

QuH Ulitam dhh, 
Quefo^ igUur eommorûbare, ubi id audvoofusi^ 

CHREMES, 
fol me *de$inuit morbus. 

DEMI P HO. 

UhdetammtiT 
CHREMES. 

Rêgasf 
SeneSUi iffaefi morbus: feé veniffe eut 
10 Scdvas audivi ex nautd^ qui Ulas vexerak 
D E M IP H Oi 
QuU gnM ohtigerU m€ ab/eme, mdiJHn'9 Cbref^ 
me? 

CHRtf 



Str.I. LE PHORMION: rjt 

A C T E Q^UAT RIEME. 
S C E N^ E I. 
DEMIPHON. CHREMES. 

D E IdT I P H O N. 

p ET bien, avez vous fait ce que vous alliez faû 
*^ re à Lemnos? avez- vous amené votre fiHct 
C H a E ME & 
Non. 

DEMIPHON. 
, Pdurquoinon? 

C H R E M ES. 
Sa mère voyant que j^kote trop tofigeêms ld\ 
& que fa fille étoit dans un âgeâ ne pas s'ac- 
commoder de ma négligence , p^trtit il y a quel- 
que tems, à ce qu'on m*a dit, avec toute fa £i* 
mille pour me venir trouver. 

D E M I P H O N. 
D'où vient donc que vous avez lait un fi long 
féjour après que vous avez fu qu'elles étoieni 
parties ?^^ 

C'HR Ë MË S. 
. ;Ceû une maladie ,qui,m'a retenu^ . - 

D EMi;P H N. . - 

Quelle maladie^ r 

C H tl E M ES. ^ 

. Mè le demandierz-vous t & n'eft-ce pas uni^ 
maladie que la vieilldTe feule? Le patron qui 
ïts a conduites ici , m'a dit qu'elles étoient ar« 
rivées heureufem^t.^ . 

DEMI P H O N. 
Avez- vous fu ce qui eft arrivé à mon fils pen- 
dant mon voyage? 

F 6 CHRE-- 



13% P H O R M I 0\ Act: IVl 

CHREMES. 

^md quidem fnefa^m conjilii inceHum^ac^: ^ 
Nom banc conditmenifi cui tulero extraneo , 
QuopaBo, aut mde mibî fit , dicendumordinc ejfi 

15 Te fnîbifidelem ejje aquè atque egometfùm mfW,- 
Scibam. lUe fi nie alienus affinem volet , 
Tmehit^j^m imercedet familiaritas : 
Sinfpreverii me, plus qvàm opùs eft Jcîto, fiict 
Fereorque , neuxor aliqua boc refcifcat mea. 

ao Quodfifit, ut me excutiam.y atque egrediar dmo^ 
Urefiai.^^ mm ego meorum folus fum meii». * 

D EUI P H 0^ 
Sci^^tiaeffûi ff iftbcec mibi res fgHcitudîni ejt: 
Neque defetifcâr ttmquam eg9 expertrier^ 
ponectibiid^ quod pollicitus fum , effùero. 

ACTUS 

R E liftA a <i.tl E$. 

20. UT M« EXCIÎTIAM, ATQUB EGRBDTAR DO' 
M 03. Je n'ai^ità gagner au pxfd ^ & à fmiter la maironr 
S» plus vite, Excutere/e fîgnifie ptopiement /el/ecéuer^- 
te comme c'etoît la coutume des, Grées & des Oiieii'* 
^a^> de fecooex lems hxblts. à la poxte des^ millbns- 

d'oïl 



l > 



^o- t LE PHORMIQN. 135 

CHREMES. 

Ceft ce qui rompt toutes mes mefures , & 
-qui me réduit à ne favoir à quoi me déterminer ; 
càf fi je donne ma fille à- un homme qui ne me 

* fera rien , je ferai obligé de déclarer tout du 
long comment elle eft à moi, & de qui je l'ai 
eue. Au-lieu qtf avec vous je ne courois point 
ce rifque, & j'étois bien fur que vous me feriez 
aufli fidèle que je me le fuis à moi-môme. Un 

"'tètranger qui voudra entrer dans ma famille , 
gardera le fecret pendant que nous ferons bien 
enfemble; mais s'il vient à ne fe foucier p^ 
de moi,, il en faura plus qu'il ne faudra,, & Je 
crains que cela ne vienne aux oreilles de ma 
femme* St cela ell, je n^ai qu'à gagner au pié, 
éi à quiter, la maifon au plus vice. Car il n'y 
a pas un de tous les miens qui foit pour moi, 
& qui veuille prendre mon parti. 
i D E M I P H a N. 

]e le fais, & c'eft ce qui augmente mm ch»-' 
^ grin ; mais je ne me. laflerai jamais de téntçr 
"toutes fortes de voies , jufques à ce que j'a^e - 
trouvé les moyens d'accomplir ce que je .vous 
ai promis. 

ACTE 

IC B M A K Q.U B s; 

i^oh Us fbrtôient, txtiêtere fe â été pris pour yînih 

NOTES, 

2j. Pefïtt/ear us^ue adèi ex^mr»^r, comme fxîfcTeii 
h cite deux fois. 
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rï3* p H o R ivf I a AcT. iv: 

ACTUS Q^UARTirs.. 
S G E N A II. 
geta: 

jpGo hominemeaîlidiorem vidi neminem-^ 

Quàm Pbormiùnein. Fenio ad bominem ^ ut diï- 
cerem 
jirgentum ûput ejfe, ff îrf qm pu^ fient; 
Vix dumdimidiumdixeram, intellexerat; 
5 Gaudebat: m$laudaba^: qwcrebat Jenem: 
Dits gralias agebatt tempusfihi dàri , 
^Oùi Pbadriafe oftenderet nibilominus 
jfmicum ejfe ^quàm yintipbonL Hminem ai forums 
'JuJP epperiri: eh me ejje àddùSùrumfenem, 
lo Sed eccum ipfumiquis ejl uUerior^ atat Phadrùf 
Paier venit, Sed quid pertimui OMtem^ belkêa ? 
^jtnquia^ quos fâUam,pn uno duo Jura mibi datifs 
' Comàediùs efi opinor di^dkifpe u^er. 

J^etam bine , unde à primo inJHtui ; isji dot , fitr 
eft r 

XS Si àb boc mlfiety tim bunc adoriar bojpitem. 

. ACTUS 

NOTES. 

7. PbJtdriâî t/fenderet yXzns zmotitéy^^ a» ▼♦ fwn- 
JMcwm/t eji^ apiès un MS. 

^^^^ 



Se. IT. LE PHORMiaN; rjy 

A CTK Q^U A T RIEME. 

SCENE IL 

G E T A-. 

JE n*àt jamais va perfonne fî nifê que ce Phor» 
mion. J'ai été trouver mon homme, pour 
lui dire que nous avions befoin d'argent , & 
pour lui rendre compte des moyens que revois 
imaginés pour en trouver. A peine avois-Jé 
ouvert la bouche qu'il en favoit autant que mcâ. 
U ne fe fentoit pas de joie; il me loooit; il de* 
mandoit qu'on lui livrât le vieillard; il rendott 
grâces aux Dieux de ce qu'ils lui donnoknc 
cette occaûon de faire .voir à Phédria qu'il n'é» 
loit pas moins de Tes amis que d'Amiphon. ]ô 
lui ai donné ordre d'aller m'attendre a la place 
où je dois mener notre vieux maître* Mais le 
voila lui-même. Qui eft celui qui marche âpr£i 
lui? Ah,, ahi/c'elt le père de Phédria. Mais 
quelle frayeur te faîiît, groffe béte? Eft-ce par- 
ce qu'au-Iieu d'une dupe en voila det»? Ôoî- 
moi, il eft toujours plus fur d'avoir deux cor- 
des à fon arc. Je m'en vais attaquer celui que 
j'ai déjà entamé; s'il me donne de l'argent» 
cela fuffit ; & fî je n'en tire rien , je m'adrès- 
ferai à ce nouveau venu^ 

ACTE 



trp P H O R M I O; AcT. m 

^hC TU S Q^U A RT U S*. 
S. C E N A Uf. 

ANTIPHO. GETA.CHREME.S* 
BEMIPHO*. 

: , J NT I P H O: 

\Ë -^^^^ » î^"* '"^* râcipiat fefe Geta : 

Sed patruum vidto cum pâtre ajianlem. Hèi 
mibit -, 

^guim thneo advmtus bugus quèimptllat pairem t 

G E T J. 
jddihohojce: ônojler Chrêmes! 
[ CH R E M. E S. 

Salve, Getê.^ 
GETA. 
^ Venirtfaivom * voluptas ejl. 

CHREMES. 
Credo. 
GETA. 

Quîd agîturl 
C H RrE M E S. 
.MukaadveniiTUi, ut fit, nova bic compîurîoj x 

GETA. 
- ttat-^de Antipbme audijlin' quœfaSa? 

CHRE^ 
f Vulg. vihpe. 

R E M A R Q^U E S. 

5. Credo]. Je k^cnh, je penfê aTôîr ouMî^ 
^ remarquer ailleurs que ces mots , credù & ereditur^ 

lofit des teunes de ctyUit^j dom va fe f^olt poui 

xemec* 



Sc.UI- LE PHQRMION. vjf 

ACTE (QUATRIEME. 

SCENE III. 

AKTIPkON. GETA. CHREME& 
DEMIPHON. 

A N T I P H O N. 

J'Attends le retour de Géta, qui ne doit pas 
tarder à revenir. Mais voila mon onde avec 
mon pèi:e. Que je crains les réfolutioos que foa 
retour lui va faire prendre! 

GETA. 
Je vais les aborder. Ah, notre bon Ciicé» 
mes... 

C H^ R E M E S. 
Bonjour, Géta. 

G ET A. 
Je fuis ravi de vous voir de retour en bonne 

CHREMES. 
Je le crois. 

GETA. 

Comment tout va-t-il ? 

CHREMES^, 
J*ai tJKWvé , à I*ordinair<e , bien des nouvelles 
en arrivant. 

G E T A- 
Cela.ne peut pas être autrement. Vous avez 
_agris ce qui efl arrivé à Amiphon? 

CHRE- 
ME M A B. Q^U E S. . 
xemeiclei ceux qui falTo'ent quelques honnêtetés. 
NOTES. 
4w j^di^A : oh falve , nofter Cbrtme,y fur un MS , ex-^ 
^Çté que bofct s'y «ouve, comme pax-tout «Itoiuji 



I3S PHORMIO, AcT. I\r 
€ H R E MES. 
t Omnîa. 

. ^ G ET A. 

7un* dixeras buic ? facinus indignum^ Cbreme^ 
Siccircumiril 

^CHREMES: 
' ' ' Jd cum hoc ndfbam Cûmmodum. 

. Q^ETA. 
Xo Nam bercte ego quoque id agitans mecumfiduli^ 
Inverti y opinor, remeiiwft buic rei, 

DEMI F Ha 
^ Oto"^, Geta 

Qwdremediumf 

G ETA. 

Ut abii ûbs te , fit forte obvicmi. 

CHREMES. 

Quiy Pbonnio'i 
G E T 4^ 

' - Is, qui ijibanc. . • 
^ CH R E M E Se 

Scik 
GETA: 
T^fumejl tnibi, ut ejus tentarem fer$ûraiam. 
^5 Prendo bominemfdum: Cur non, inquamyPbor^ 
tnio^ 
Vides, inter vos fie bac potiùs cum bond 
'Ut cam{)ma*itur gratiâ , quàm cum mdd ? 
Hem* liheralis ejt , (^ fugitans litium : 
Nam cœteri quidem bercie amici omnes modà 
» :Uno on Quàmes fuert^ tu pracipitem banc daret. 

AJS^ 
^ * NLS, hoc trîbuît D E M I P H O NI. 

NOTES. 

to. Id qutdem agitons , dans la plupart des MSS. 
. XI. f^uid Gèta^ dans la bottchc de CMmés,Cmv3Lnt 



Sam. LEPHORT^ION. 13^ 

CHREMES. 

D'an bout à Pautre. 

G E T A , ^ Démtpbotu 
£(l-ce voas qui lu! avez dit? Quelle indigni» 
lé, Cbrémès, d'avoir été trompés de cette ma^ 
Qîèrei 

CHREMES: 
Ceft de quoi je m'entretenoîs avec kd pré» 
fentement. 

G E T A. 
Ma foi je m'en entretenois aulS mol tout 
feul , & même à force d*y penfer je aois avoir 
trouvé un remède. 

D E M I P H O N. 
Quoi, Géta! quel remède ?^ 
GETA. 

Siiand je vous ai eu quité, j'ai trouvé par b^ 
Phormlom fur mon chemin. 
CHREMES. 
Qui, Phormion? 

GETA. 
&t Ëomme qui nous a empêtrés de cette;. ^ 

C H R E M ES. 
Je fais, 

GETA. 
Tout d'un coup il m'eft venu dans Tefprît de 
Ite fonder un peu. Je le tire â part. Pourquoi, 
lui ai- je dit, Phormion, ne cherchez- vous par 
Tes moyens d'accommoder entre vous cette af- 
feire à i'amiable ? Mon maître eft honnête-hom- 
me & ennemi des prioci^ Car pour fes amisjls^ 
lui confeilloient tous de chaflec. cette aéature. 

AN. 

NOTES. 

14. Mif iu ejm ymptartm priks /etttenttMm» PrU§ 
^us^ dans un ahc. MS. Pertemptarem ^ fur un autre. 

15. yidemtu tinter nos h^tc. Vtdemus , Uns autorité. Le^ 
xcfte après quelques M$S. ïrîfcicn acité vides ^inter vw. 



^0 P H O R M I a AcT. IVl 
AN T rp H O. 

Quid hic cœptat? au$ ^o evadet bodie? 
G E TAè 

Ih legibuf 
Daturum panas dices ^ Jlillam ejectrîtl 
%m id txplorkum eft , «a, fudabis fatis , 
Si cum illo începtas bomîne: ea ehquentia eft, 
^5 reriim prnie ejje viSum eum: ùt tandem tamen 
pon chpitis ejus tes agîtur^ fed pecunîœ, 
iPoiïquam bominem bis verbisfentio mollir ter, 
Soli fumus nune htc% inqmm; ebo dic^ fuid vis 

dari ^ 

Tthi in manum , ttt bérus bis dejîjlat litibusT 
3^ ^tTûse bine facejfat , tumoïeftàs ne fiesl 
.A^NTIFHOi 
Satin* au DU fura propîtii? 

. G. i TA. 
... . ' Jfymfatfcté» 

^ tu aîiquam partem cequî hmîque dixeris^ 
» Ut ille efi bonus vir , tria «wi commutabitis . 
J^erba bodie inter vos, 

DEMIP HOi 

Quiste ifih(scjujjit loquif^ 

ÎCE MA B. (i.UE r. 

ÎJ. YrIA non COMMUTABITIS VERBA HODIE 
ÏNTER vos]. youê namreai poittifimbU trois part- 
lu. Ctmmutare verba eft toujours pris en miuyaiTe 
part, & fîgn'fîe toujours avoir des paroles enfemHéy fe 
quereller. Proprié commutare verba eft quod akercari 
^îiàmuS'i di Ihn4t* C'cft ce ^u'oû duoit Gonjicerever- 



Sc*/lII. LE PRORMION'. 14^ 
A Jiï T^I P H ON. 

-Que va-c-il fEiire?& à quoi cela aboatîri-C-U? 
G E T A. 

Me direz- vouf que par les lofe il feroit puiïî 
de ravoir fait ? Croyez-moi , cela a été bien 
examiné par de bonnes têtes » & fur ma parole 
vous aurez à fuer , fî vous vous attaquez à cet 
homme.fà;,c'eft l'éloquence en perfonne. Mais, 
je le veux, vous gagnerez votre procès; enfin 
ce n*eft pas une affaire où il aille de la vie , U 
ne s'agit que d*argent. Quand j*aî vu mon' 
hcunme ébranlé par ces paroles , nous fommes 
feuls, lui ai-je dit, parlez franchement, dites 
ce que vous voulez que Pon tous donne de la 
main à la main, pour faire que mon maître n'en'» 
tende plus parier de cette affaire , que cette 
femme fe retire, & que vous nie veniez plus 
nous chagriner. 

A N T I P H N. 
Les Dieux lui auroient-iis tourné refprit? ; 

G E T A. 
Car, & je le fais fort bien, pour peu que 
vous vous mettiez â la-raifon , mon maître efl 
fi traitable que vous n'aurez pas eofemble ttois 
paroles. 

D E M I P H O N. 
Qutvt'a ^chargé de dire cela? 

CHAE- 

R E M A R Q^U E s. 

^>t, comme mon père l'avôit reraarquié dans Afcaniils. 
Hi cân/ecere verba interfefi ofriàs. 

NOTES. 

. sf6. 'Et, ffour ^>x;.èôtoïne5j9uyçt ^ lu dànsf un sHic. M$. 
2 t. M. B. ôce die y après quelques .MSS. Fêum^^ 



X4a J* H O R M I O. Acx. IV. 
CHREMES. 

2S tmànm potuù meliàs pcrvemrier 
Ed, ^ nos vobimus. 

ANTIPHQ. 

OccidL 
(s:) CHREMES. 

Perge ekqui. 
G ET A. 
At primi iomo infantbat. 

(b) CHREMES. 

Cedo^ ^utd pojluht? 
G E TA. 
J^ttfJ? nîmium: quantum libuit. 

(c) CHREMES. 

Die. 
G E TA. 

Si qids daret 
TalcrOum magnum. 

•CHREMES. 

Imè maium hetck; m nil pudtt! 
G E T A. 
^O Quod dixti adeoei; Quafo, quidfifilîam 
Suam uniam kcaret? paroi rettulit . 
NonfufcepiJJe, inventa ejl, quœ dotem petat. 
Adpauca ut redeam, ac mittain iîlius incptias: 
Ha denique ejus fuit pojlrema oratio ; 
^5 Ego y inquit, jfim àprincipto amidjUiam^ - 
Jtaut aquomfuerat, vûM uxorem ducere : 
Nam mibi veniebra in menUm ^u* incommodum i 

In 

^•Jn^* JOJSJIt. 

31. Aï- 
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CHREMES. 

Ab ; H ne pouvoit pas mieux prendre la cbofe 
pour le mener où nous voulons. 

A N T I P H O N. 
^ Je fuis mort. 

CHREMES. 
ContlQue. 

G E T A. 
D*abord mon bomme fe faifoit tenk i quatre» 

CHREMES. 
Que deftiandoit-il? 

G E T A. 
Ce qu^îl demandoi't? beaucoup trop; tout ce 
43ui lui venoit dans la tête. 

CHREMES. 
Mais encore? 

G E T A. 
Si on lui donnoit, diPoit-il, fiic cens éciis. 

CHREMES. 
Six cens Jiables à fon cou. N'a- 1- il point de 

G E T A. 

]e le kri ai dît aufli : Eb que pouroit-il donc 
faire davantage , je vous prie , s'il marioît fa 
propre ôlle? II n*a pas gagné beaucoup de n'en 
point avoir , puifqu'en voila une toute trouvée 
qu'il faut qu'il dote. Pour le feire court & ne 
pas vous redire toutes fes impertinences, void 
fa conelufîon. Au commencement, m'a-t-il dît, 
j*avois fait deiTein d'^ufer moi-même la fille 
de mon ami : car je prévoyob bien le malbeur 
qui lui arriveroit, & je n'ignorois pas qu'une 
fille pauvre qui trouve un bomme riche , devient 
plutôt i'efclave que la femme de fon mari. Mais 

pour 

NOTES. 
31, Nimîum fuantum* C. Qutnttumf die^ •6taat Mt> 
hiity comme Cclfus a lu » au rapoit de ChaïUius* 



^4 P fi Û RM I 0,*: AcT. IV. 

Jnfervitutem pat^erem *ad dîftm dari : 

Sièd mihi opus erat , ut apertè tibi nUnc fabuler ^^ 

50 Ali({uaraulum qua nffeftet , qui diffolverem 

Qtue debeo: ^ etiam nunc^ fi volt Demipbo 

Dare quantum ah hoc accipio , qua/ponfa eji mtlii , 

Nullam mibi malim , quàm, iftbanc , uxorein dàrù 

ANTIPHO. 

iJirumfiultiiiifacere ego Tmnc an maîîtid 

55 Dicam^ fctentem, an imprudmtem ^ inHftù' fum^ 

DEMIPHO. 

Ûttîd , fi anîmam débets / 

G E T A. 

Ager oppofitu'fi pignori 'oh 

Decem minas, inqnit^ 

DEMIPHO. 

^ge t âge : jah ducat , dabo» 

G E T A. 

MdicuUe item funt ob decem alias, 

DEMIP HO. 

Hoiy bui! 

Nitnium efi. 

CTJR'EMES. 

Ne clama; petîto bafce à me decem^ 
G E T A. 
(^ Uxdri emunda ancillida ejl: tum autem plufcuU 
SuppelleSile opus eJl, opus ejlfumtu ad nuptîds: 
His rébus pone farté y infiitj decem minas. 

DE- 

k E M À k Q^U É S. 

€Ù HIS REBUS PONE SAîTE , INqtJIT , DECEM 
IK119AS]^ P$mt9ut ceUy dit-il^ mttti enctrt trente 
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pour vous dire franchement la cbofe comme el- 
le eft, favdis befoin d'une femme quî m'apor- 
tât quelque argent pour pajrer ntfes dettes ; & 
lenéoreaujourdhuî fi Démiphon veut me donnet 
autant que cellp que j'ai fiancée doit m'aporter, 
il n'y a point de femme que j*aime mieux que 
celle dorit'vous voulez vous défaire. * 
. A N T 1 P H O N. 
Ell-ce par fotife, ou pat malice qu'il fait ce- 
la ? eft-ce de deflèin prémédité, bu fans y peu* 
{et? Je ne fais qu'en croire. 

D E iM I P H O N. t 

Eh quoi, s'il doit jufqu'à fon ame? 

G E T A. 
f ai engagé, rt'a-t-il dit, une pièce de terre 
pour trente piftoies. 

DEMIPHON. 
Allons, allons, qu'il l'époufe; je les donnerai 

G E T A. 
Une-petite maifon pour autant. 
DEMIPHON. 
Ho, hoi c'eft trop. 

C*H R E M ES. 
Ne criez point , je les donnerai, ces trente 
piftoles. 

G E T A. 
•Il faut acheter une petite efclave pour ma 
ïemme : il faut quelques meubles pour le mé- 
Dage : les noces feront de quelque dépenfe : 
pour tout cela , dit-il , mettez encore treûte 
autres piftoles. Ceft bien le moins. 

DE* 

H E M A k Q^V E S. 

yauirtt piftoles, Ponirt eu un terme propre pont to 

comptes, comme notre mot mettre, 
NOTES. 
55. 0^, dans le v. fuiv. -lifant mnau 
62. Reiui dlsas p$ney ôrant minaè^ qui ne (è 

.|>olnt dans deux MSS» AUssy fans autorité. 

Tom m. Q 



1^ 1P H O H M î O. AcT. IV. 

Sexcentâs pnnm pùtHu fcribito jam rnihH ikan 

C H R'E M ES. 

tS daœjo, egûiM9,'^fc4: tumêiàfiUm 
Foc ftf iUam duM., ms^fuam vOumue. 
JNTIT flO. 

JS^ fdba 
Ceta 9 Hcidifti we mis foUanis. 

CW R EM£ S. 
Meicauft tjkitwr : meboc ijl ^uim tanktert». 

G ET A, 
QuanHm p^^^ ne tertiùfem , inquit, faee^ 
70 Si UUm 4ant, banc ut mittam; ne incertus fiem^ 
Nam illi mibi dâtemjam confihuerunt date. 

CHREMES. 
Jrnn aecipiai: iUis repudhm renuntiet^ 
tlan€ iheak 

DE MI F H Q. 

Ç^ "quidem illi res vortat nuiiim 
<:HRX0 



MIHI 

^ens p ^ ^^ 

•mot dica , qui fignîfie un procès. Cependant je vois 
bien qu'on pouiDÎt pcm«être chicaner ce^e explîca- 
rtlon; cn'-cem-étoit pas à fihrmhn \ fa&e des piD«ès 
à Vémipkên; il ëtoktfop heureux qi»'U ne l«i deman- 
dlt rien. Cela m'avoic d*aboid donn^ quelque Cctur 
pule, ac raToirvMtlutaduke: f>hfâtMmfi^n ptffk 
wim.'M msimiçh$^i^:mf^ wmic idkê^ (bfsfeAt 



Se. m. LE !»HO*M10If. 14» 

, ObparWeu gu'il me fafle plutôt Qx cms pro. 
ces. « n aura pas an fou de aioL le ferW. 
«oisainfi de lifée â ce ooqatar 
C H a ,£ M £ S. 
Eh , «non Dieu je les dcmnerd , foyez es 
«DOS, & AJtes *»te«6«.^, ^e SliépS. 
fc la fille gue vous fawez. -r-'r 

, AJHTJP« O». 
Oue je fois malbeureint! ab, (Mtt, tu m'ai 
perdu par tes fourberies l ^ 

Ç H R E M B 5, 
Ceft pow l'amour de moi qu'on cbalfe ctt. 
te créature, il«ft biçn iuQe ijuc ce foit i nei 

<J« T A. 
Mais fw-tout.m'a-t-il dit. avertiflfe^.^f ,, 
plutôt s'ils vejrieijt me donner cette fiUeVafia 
que le- me défiiffe de l'autre. A qu'on ne me 
tienoe pas le bec daas l'eau; <5«r les gens dont 
je vous parle , doiwnt me compter aujoacdlmi 

f: H & E M E ^. 

n raura tout-à-l'heure: qu'il retire û tmolù 
& qu'il {wrenne cetje fiUe. ,r«vu, 

D emTphon. 

^uiilJb«c-eUe lui porter malheur l 

pris pour ce que nous apdlo^s^.en madère de coma. 
tcs> «^ tfrrwif y mais enfin Te me fuis déteii^X 

ffii'sriT' r^p^'^^'p^"*/^- ^^>^^^t 

*peîn de çh^er la femme que fon ûls a?oit ^dou! 

:4mw quçiq«Ç5 «S5. i^ajji^^ ^WS^ç» W$* 
G 2 



. t4* T 'H O R M 1 O. AcT. I^ 

tipportuni adeo nunc mecuin. argentum attuli, 
^5 FruSum^ quemLemniuxorisredduntpraéUat • 
^Jdfumam : uxori, tibi opus effls^ dixero. 

A C T U S QUAR TUS. 

' " S C' E N.A IV. 

JL IT TT I P H O- G E T A. 

A NT I P HX). 
(?Eta. 

y GETA. 

Jùm. 

, , Jt NT I P H O. ^ 

/ : . ' Quidegfjii? 

Emunxi argenîo fettes» 
A N T IP H O. 
Sàîii' tjl id? 

GETA. 

.Mejmherck: tantum jujju* jun^ 

AN T I P H O. 
XhOi verhiro^ àliudmibirefpondesacrogo^ 

G E TA. 
^uid ergo narrait 

>feai dire: Èft-ce 'doilc allez pdur toi <ravoîr attrapé 
^ r^ftiigent? ne îdcyôis-w jpas coûfîdcrcr qvtt c'étoh 



Se; IV; LE PHORMION. H9: 

C H R E M E &. 
]'ai fort i propos ^porté avec moi de l'ar- 
geoc, du revenu des terres ^e ,ma femme a i 
Lemnos; je m'en feryîrai, & je lui dirai que 
vous en avez afikiie. Ils enêrent pour aller q^e* 
rir cet argent. 

ACTE qUAT RIE ME. 

S e E N E IV. 

A N T 1 P H O N. G E T A,. 

^ ANTIFHON* 

OEta. 

G E TA. 

Hé!- - 

, AN T I P HO N^ 

Qu'as-tu fait? 

G E T A. 
T'ai attrapé de l'àfgent auxvîeillardsé 
^ -^'^ A N T 1 P H O N. 
Eft-cedoncaflêi? 

G E t A. 
Je ne fais , vous ne m'en ayez, pas demandé 
davantage. 

A N T I P H O N. 
Quoi y maraud , tu ne répondras pas à ce que 
je tedemandfe? ' " 

G E T A. : 
■ Que voulez- voui donc dire? 

' ■ AN- 
-R E M A a Q^U M $^ \ 

jwe peidte? Zt Géta répond comme s'U lui deman- 
dait' «'il y auKoit aiïèz (f argent. 

N O T R S, 

2|[*. M( , pour î^Maos un Ms, Ôc comme ]>ouat a lu^ c 
G 3 



^iegà nnmmf opeti^tud od 
5 lUJlim miii quidim res rediii plimtffumi. 

Ut te ^iidem mnes DU^ Deofue, Juptririnfm^ 
àfylîs exempïis perdant: bem , fi qutd veHt.9^ 
MékmméeSf qmé qu ê ê m t nStàe mn h m ^feiki. 
QuidmimufMefidt^ qttàm boc ulcus tangerty 
^ AmnMdioiTeutmm? injeSa^fpe^paXri^ 
PeJJeiUamextmdi^ ceder^ nune pm^^ Pbomiê 
Dotem fi accipiet, ux9r dueenda eft dmum. 
Quidrfi^i 

iCSft énimâucet. 
ANTl 9 H O. 

Nvoi: cetiftm 
Quumargenttmtifpefenif nt^firSêat^fcHicei^ 
1$ Jh nervom petiùs ibiK 

G Et Jt. 

QuinmàUnttrrmdùpoJlitdeprafosnerf 

Tu id , fuod boni efi , exêerffis : dicis » quod nudi e/^m 

^àtdi mmt cmrafamz fi argentinit accepefH^ 

it È M A II <^tr E s. 

t. HUTC MANDIS, QUOiy QUII1EB9 MCTX tt^Mr 
ruM YELI8]. Q» ai> ^uà fêmpUyer^ fi •» vet.fue- 
fmil^ eb$/è fêit kiên fait. ]t ne ùxs pas à quoi peiH 
ioient ceux qui a?oiétft hi: 

Hnk mmiês ^ * édft^lêm ê ^^êfiâtk tnflrst. 

On H* a fu'k lé dênner à i9 eêp^^ «us fHiéàMm tft tm 
mur fifû U plus tféÊHêmikf vus ira êrifer t$ntre Us rû* 
tien, iê fiAs peÊCiniMt 4*^ 2Wme xùt tiuM» ééût 

cela; 



Sg;1V; le PHORMION. iji 

A NT IB H on; 

Ce que je ve«z direl qu« le beau coop que 
tu viens de faire me réduit à 4ç'tller pendre fans 
balancer. Que les Dieux & les Déeues, le Ciel 
ê: r£nfer<, fsHeot de tol^ on rerrible exemple. 
Voila le pendard; on n*a qu'à l'employer, fi on 
veut que quelque chofe foie bien tait; Qu'y t- 
voit-il de moins à^ propos que d'aller ainu tou- 
cher cette corde, & de parler de ma femme? 
Par-li tu as redonné à mon père Tefpérance 
de pouvoir s'en défoii^. Dfs-moi enfin , je te 
■^arie, fi Phormion reçoit cet argent» il ftut (|^'J^ 
l'époule. Que deviendrai- je ? 
G E T A. 

Afais il ne rëpoufera pas. 

A N T I F H O N. 

Ho, j'enten^ Mais quand on lui retiemair* 
dera cet argent^ fans doute que pour Tamouf 
de nous il fe liÉfera giencr en prifon. 
G E T A. 

Monfieur , il n'y a rien que l'on ne puilTe 
fiiîre paroître mauvais ^ quand on ne veut pas 
dire les choGss comme elles font;- voua laifiez 
k bien » & ne dites que le m^. Tournons te 
médaHlCy. je voes prie. Si Phormion reçoit une 
fois cet argent, on fe prclfera tfépoufer Ph». 

nîon, 

B, E M A. B. Q^U E S. 
•sk ; cat II y 2Mxoit deux. moaTemenf contiaîies ,. flc 
WM coaSèqncnt poinrde xalCbik 

N a T E Si 
4i, Le£ , fan» fite» apcès un MS. au rapotf de Gisycc 
t. Hmic msnfil^f fi U md/càpokm è trmfuîtl» om* 
fipoi. M. S. (k pttCuzdt que fsfi ^uUêm re3ê ,. £cc. 
a Mxs^fOiU ia des MDELFHES, A. III. 5. 
IV. vw 9* ap^ avoii éU nm en maige » comme 
Faertt fe tét^gae. U» feul M5. ne Ta point ^ mais 
Rhtitettis portent tous les deux , placés alredem$nt« 
%•>. ]* B^em. à» Me. P. 

G 4 



20 



tS^ P H O R M I O. AcT. IV. 

Ducenia eft ûxor, ta ais: cancedo tibt: 
Spatium quidem tandem atiparandi nuptiaSt 
Vocandiy facrificandi dabttur paulidum: 
Interea amici^ quod polliciti ftM , argenXuvi d(k^ 

bunt: 
Uilhifiisreddet. 

A NTI F no. 

Qwm oh rem? aut quid dk^l 

G: E t A. 

Rogas^f 
Qn&t resf poJUlla monflra evenerunt mibi: 
25 Irarolit in œdes ater àlfenus canis : 

Anguis per impluvium decidit de tegulis : 
GûUina cecinit : interdixît bariolus : 
Harufpex vetuît ante brumam aliquid novi 
Negûtî incipere , qua caufà ejl jujiijfmai 
30 Uac fient. 

Air^ 

R E M A H Q^U E s; 

Î4. POSTILLA MONSTRA IVÏNERÛNT MIHI]. 
D'ailleurs mille pré/kges , &*f . PeflilU iignîfie ici tum 
pofleA. D* Ailleurs ^ comme s*îl difolt, ^ fans ebereber 
même iaturet excufes^ il diraj&cc. c'eftla foicede ce. 
jnot. 

17. GALLINA CECINît]. La poule a ehantê^ 
C'eft un fcmpule que les paiTans ont encore en quel- 
ques provinces : qaind il arrive qu'une poule chante, 
ils font tout trîftes, & la pauvre poule eft tuée d'a- 
bord, fans mTéricorde ; car cela préfage la mort du 
mari , ou tout au moins que fa femme fera la maî- 
treflfe. Les Rêmains cro^ient auflT que lorfqu'un 
chien inconnu entrolt dans leur maifon^cela (îgnîfioic 
qu'il viendcoit q'ielq-u*ciu cour corrompre leurs fem- 
mes; êc que le ferpent qui tomboît du toit dans la 
cour » préfageoit que la femme fe défeioit dé fon 



mirt. 



30, Fient; me vipe]. CtU/era^ regéwkfz» 

mûL 



Sb. IV, LE PHOftKfION. iy^ 

nioD) comme vous diees, cela èfl vrai. Mais 
enBn fi faudra- 1- il toujours da tems pour les 
préparatifs des noces. . On a Tes amis à prier, 
il y a un (acrifice à faire ; cependant vos amis 
vous donneront l'argent qu'ils vous ont promis^ 
&- Phormion le rendra â nos bonnes gens. 
A N T I P^ H O N. 

Pourquoi? & quelles raîfons poura-t-il leur 
dire? 

G E T A. 

Belle demande! combien d'excnfes ne trouve- 
ra t-il point ? D'ailleurs mille préfaces , leur 
dira-t-il, me font arrivés, qui me détoornenc 
de cette affaire; un chien noir de quelque in- 
^nna eft entré dans ma maifon ;. tin ferpenc 
ed tombé par le toit dans ma cour; la poule a 
chanté; le Deivin m'a défendu de paflTer outre; 
celui quf^ confulte les entrailles des victimes , 
m'a. dit que Je ne ^ devois rien entreprendre a- 
vant rhîver. Et'c'éft là la meilleure défaite* 
Voila comme iront les chofes. 

AN- 
RE M A R Q^U E S. 

9B0i hitn. Me vide eft une façon de parler dont o« (e 
ferroit quand on fe faifoît fort de quelque chofc <juî 

Saioifloit difficile & incroyable, & qu'on en tépoii^ 
oit. Regardes-moi bien , ou rfgàrdez-m^i là, en por-^ 
tant le doigt au front , ccfïoma pour" dire , cette tétt 
trouvera Us meyens y ècc, 

NOTES; 
al; M. B. ôte argentsm i après la plupart des A£SS. 
23. Inde ifte reddet , dans un M5. Fatrn, 
i6. In, pour per, comme Guyet a corrige. 

28. Autem^ pont aii^uhi , fur la plupart des MS5. 
mettant deux points après vetutt. 

29. Negoti nibil i^ipere Cétufa ejt ftntîca, M. lî. 

Sxouve que fontU.a eft fort Latin, & a caufe de cela 
le foute id ^ & change tout le vers. Quidni , dit-il ^ 
^-eg/tf. batkhn bk'fiMmf Vèut-il qu'pa pteiM^e cci^ 

jpooc vux oxÂçk immi du-.oépkdt- . 
- : Q 5 



. V* FH O R M I O. AcT. Itr, 
AN TlP M(X 

U^ mode fiant. 
aBT A, 

Fient;: metidi'. 
faterexlt: aUt,ik, êffi atgmum^ Pheitit^ 

ACt US^ (^UA É TUS. 

S C E î<^ A V. 
DEMIPHO. GE1ÈA. CHRÊMES. 

DEM IPSO. 

£) £S^i!ix f/b , inqwm : egf^ curàtê^ fie fUii «DÛ 

M0€ tmerè num^uàfi^ àmiUm ig$ â iae quia futH 
tejies adhibêâm, 

G È t A. 

Vi càutus tfi^ uti nU (^fit 
e fi R E M Ê S^ 
'^tfdiUkOpus eji faSç: at mattmij ém kUdê^ 
iêdim Imc mmet: 
5 HhMjii^eta Uh^mgis ^àHft, /or/tMo. n»i f$' 
jkia. ^ 

aEt A. 

^ DE MI P ItOi 

Duc mt ad eufnttgp. 
G ET A. 

€S REMBSs 
teur^ ot^uxoréHk metim.vimtinmklhmifpp^ 
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Se- V. LE PfîO R MI ON. lyr 
A N T I P H O N. 

Poorva qae cela foit aînfi. 

G E T A. , 

Celi fera j regardez-moi bien.. Mm votrtf 
père fort, retirez- vous , & dites à Phéckia que 
nous avoDS de l'argent. 

ACTE Q^U A T m E M E- 

SCENE V. 

BEMIPHON. aETA, CffRE^MES. 

D E M I P H O N. 

COyez e» repos, vous dis-je, je prendrai bîci^ 

garde qu'il ne me feflfe ^dqtte friponnerie. 

I^aiilourdhui cet argirat ne fortira de mes maios: 

<|ue je n'aye pris de boqs témolt^ qoi verront à 

qui je le donnerai, & pourquoi Je le donnerai. 

a E T A. 

Qo^il efl fin quand il n'eft pins temsf 

CHREMES. 
C'eft ce qu'il feut faire. Mais dépêchez-vous 
ffcndant que cette fantaifîe le dent; car (î cette 
autre Accordée venoit à le preffer avant que no* 
tre marché fût conclu , il pouroit bien mms^ 
planter là. 

G E T A. 
Cela eft fort bien penfé. 

D E M I P H O N.. 
Méne-moi donc 

G E T A. 
Jî fuis tout prêt. 
, ; CHREMES. 

(^uand vous aurez Ait, palTez chez ma fem» 

me, afin qu'elle sAie trouver cette fille avant 

G 6 qu'eUe 



15« F H O R NT I O; Acr. IV; 

Dicat eam date ms Pbormîoni nuptum, n^fucùtn^ 

fiât; 
Ei magis ejje illum idoneum^ quiipfi fit familia* 
rior; 
^ If os nofiro officio nibît egrejfoj effe; quantum M: 
volueritt 
Dmmteffe àais: 

DrE M I P ShO; 

Quid, maîum^ tuâ id refert^ 

€ BR KM E S. 

Magnît Tlimiph» 
D E M I P H O. 
Sbnfat 9 tuum te officium fieiffé^ fi non id famae- 
approhat ? 

CHREMES. 
Volo-ipfiUs quoque voruntate bocfieri^nefi ejeSim: 
pradicet. 

DE MI P H O. 

ZikiH e^o ffibuc facere poffum. 

CHREMES. 

Milier mulieri magF'cmgruki^ 
D E M IP HO. 

C H R E M ES. , , 

mi ilias egonunc reperire pqffi^ , eogito^ 

ACTUS 

K O T E S. 

¥o. }fH d^reffês: fuantwf h voiuerît dari ^6tznt iffi^ 
-^t n'eft point dtns les MSS. Nil M^eJfgL^ foc ^iei- 
oufis-ttiis« Dan$ fym aqtoûté. 



Sfc. V. LE PHORMIt)N. îjr 

qu'elle forte de chez vous, & qu'elle lui dîffe 
qu'on la marie avec Phormion; qu'elle ne doit 
pas^en être fâchée ; qu'il lui convient mtèax 
qu'aucun autre , à caufe de la connoiflance, 
& qu'elle e(b accoutumée avec lui ; que pour 
nou^> nous avons fait exactement notre devoir, 
& que nous lui avons donné une dot telle qu'il 
l'a demandée. 

D E M I P H O N. 
Que diantre cela vous Importe-t-ilt" 

CHREL.MES. 
Beaucoup, Démiphon. 

DEMI P aO N. 
N'êtes-vous pas content d*avoir feîc ce que 
vous deviez, fî le public ne l'aprouve? 
CHREMES. 
Je veux qu'elle donne les mains à cette fépa- 
ration:^ afin qu'elle n'aille pas dire qu'on ùl 
chaffée. 

D E M I P H ON. 
]e puis £aire cela moi«même fans que votsa 
fèmine s'en mâle. 

C H R E M ES. 
Un* femme convient mieux à une femme». , 

DEMIPHON. 
riraî l'en prier, 

C H R; E M E S. 
Je penfe oîi Je pourois trouver préfentemcflC 
ces femmes de Lemnos. 

ACTE 

ïî O T E s. 

12; NêuJktUtfitmm^ comme dëuxMSS. Fàore^ 
Îkn9 autoiîté, .5s ce jets dans la boache âeClu:émè% 
iàiiar întenogation. 



ai 
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ACTUSv qtTA R T ir& 

s C Ë N A VI. 
S&PBHONA- CaREMES; 

S O P H il O iV ^; 

Q VU agam^ pem (nnicutu imentam mhi «f^ 
•C. J''^^ '^^ ^ confina 
Sàe ftferamT ma unde mine mibi auxilnm fu 

Bera ne oh ineunt Jjtqfum. indigné injturid qjfiçia^ 

tur; 
£a ptarem aHolefcemSs faÛa bac toîefart (tudh 
vbkrtter. 

CHRÊMES. 

Mn^ igmhec eft émus étanîmata^ à fidtfé ^aO: 

egrenk ejl mcQ? 

rOPHAOlfAi 

fjjoêiusfitcenm, m egejias impul^; cim/circm 

wfimmi 
Hafce ejji nupHaS^. ut idconfutêremy waire^ vUi 
UfiHMù'firet. 

£HRE' 

R B M A R Q,U B i. 

1. QUID AGAM ? QOEM KtAltiSht IKVtKIAM MI- 
iii »l«Jlà]? Qitefitétr^Jif fà^/e/uh maitHtrHiTtt 
fifil ami ptmrai'je trouver f Oa avoic mal fUt àt.cttm. 
iokwt le commencement du Y. Aâe« Il eft évident 
«ne t:Vft ici la dexniète Scène de TAfte IV. car le- 
théâtre ne demeure pas vuîde ija iîiv de k Scène pré» 
mÊStmdt. Comme OiHmés fe ÛHifyéuÀt l Cutîi pour 
éUt dkétdtct ees famines ât Èêmncs^ Sophr^ns puotX^ 
«a fond dli Théâtre en foitant de c^ëz hémtéoiu 
U O t t ^. 

se VI. Malgré les bonnes iraifons de JkCe. D. AU 
B» âU 46 cette Scènem pttai^e de l'A^ V. 
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ACTE qUATRIKME^ 

SCENE VL 
SOPHRONA. CttRÊMlfc- 

SOPHRONA. 

QUeferài-je? que je fuis malheareQfef qoet 
»ami pourai-je trouver ? à qui confieni-jë 
on fecret de éette importance ? d'oii tireni-je 
4|aelque fecoor»? eat fapréhetïde ftirieufemeat 
quêtes confeils que j'ai donnés à ma maltr^e^ 
œ lui hâém, recevoir quelque traitement indi* 
Sne d'elle, tant on m'a dit que le nère du Jeu* 
aeliomme eft en col^ de ce qui sm paflTé. 
CHREMES. 
<^i e(l cenc vieille fbmffie û épD wvm rte» • 
m\ fort de cliez âioft ftère ? 

S OP HR ON A. 
La pauvreté* feole m'a forcfc à fkire ce qoe 
f ai fkit; quoique je iufTe fort bien qê€ ces fer^ 
tes de mariages ne font jamab (làrs , je n'ai pa& 
kiffé de confeiller celui-ci » pour avoit cepen* 
dantle movea de fabOQer. 

GHRE- 
ir T r 1 

I »2. Q^epnfiUa àdf fefi^Mm. AA^ii», estant les deux 
ém$f &c mettant tout cela dans le x. y. Unde Mfémxi^ 
AMS pitâmt en un vêts, & uéÊm v^nr an faÎT. 
i^y dans nn M. éU itoi^ déû poîià^ non plus ^nr 
oms d'autres. . 

8-14. C/îf In f«<P yWf ,^ an V. ptéc^cttt. Oirf^..*»' 
•mIî, en un Ters^ Md, i s . ^hitlt^^y^uflî en un vers. 
Ofu f/«r» . «. eêgnêfcê , de même. gW ^ • . . «4^ «^ 
>&,, encore en Jm Vtrl. CènUfmtr' \ i • %#»îffitf » anflT 
ea on vers. Rifpici mime,.,, mg^f encoce en ua^ 
Vt»t «4^ ^«i/^^». apcis Faenw 
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CHREMES. 

Certè œdepol , niji me animus fallit^ , 
!à/utparum profpkiunt oculi, miœ nutricem gna^^ 
ta video. 

S P H R &N A^ 

toi Nefit iUe invejligatur. . . 

CHREMES. 

' SO P H R Nji. 

Quid eji ejus paten 
C H R E ME S. 

AdewC ^^ 
éln maneo, dum-ea^ qua loqmtWj. magis cognos^ 
cam? 

SO P H R N Ai 

Quàd Ji eumnunc 
R^^npoffimj nibil efi quod vereat* 
CHREMES: 

Eaipfaefi: conloqtMft 

SO P H RO N A. 

Qais Mcloquitur? 

CHREMES.. 

Sopbrvna. 

$ P H R o N a: 

Et meum notnen ruminât f 
CHREMES; 

Ad me rèfpice^ 
SO P H R O JSfA. 
DU 9 oificro vos y ejlne hic Stilpbol 
CHREME S. 



SO P HR NA* 



Negas^ 
' €HRE^: 
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CHREMES: 

En vérité , fi je ne me trompe , & fi j'ai Ica 

yeux bien ouverts» c*e(l la nourice de ma fiUt% 

SOPHRONA. 

Nous n*avons encore pu. . . . 

CHREMES. ^ 

Que dois-je faire? 

SOPHRONA, 
Trouver fon père. 

CHREMES. 
L'aborderairje ? ou attendrai-]e ici pour être 
ipieux indruit de ce qu'elle conte? 
SOPHRONA. 
Si je pouvois le trouver, je n!aurois riea in 
craindre. 

CHREMES* 
Ceft elle-même, je vais lui parler; 

SOPHRONA. 
Qui parle ici? 

CHREMES. 

Sophrona; 

SOPHRONA. 
Qui m'apelle par mon nom ? 

CHREMES. 
Rcgarde-moL 

S O P H R O N A, 

Obons Dieux, eft-ce là Stilphon? 

CH R E M E S. 
Non. 

S O PH R O N A. 
Vous le niez? 

CHREâ- 
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CH US M E S; 

tS ConceJi Une fatdulum à firibus ift^tftm^JpdeSf. 

Hk vur iJUmmJfbne nmîne àtpeUkJfii. 

Quemfmper te effp diQitaJfi ^ 
- CHREMES. 

Stz 

S O P H R O N A. 

QuW bafmetnk fofesf 

ce R ff jfif ff a 

Comlufam Ue babeQuxêMmJàiiank: ve^im ifiboe 

merumme 

Eàperperamolimdixii m vuferîàimprwientesforif 

^ EffutiretiSf iUque id perro^Ui^uxor m€(i'refiiS'' 

ceretà / 

SO P H R O N A, 

Ifihec peines ^bk intfmre mifcrm num^m p^ 

CHREMES, 
the^ die mibty ftidrei tibi eft ctmfmUid hdùi 

unde exti? eut ubi 
Btafunt? 

SOPHRai^Ai 
Miferamme!: 

CHREMES: 

Hèm, quîdifif vi'mirunef' 
SO P H R ON A. 

Ffvk gnàttth 
tùirem ippim ex œgritudim mifiram mors confe* 
cuta.eJL 

CRREi^ 
IL KM A K (i^iy B $. 

1t.^ GONr(2LU8AJtf HIC HABEO UXORCM ^ATAmI. 
5^4i là'dtians mu métJ^sate kétt. J'ai traduit alnîî » 
fkicc qu'a parie de ùl femme comme d'unp béte fér- 
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GHR EME s: 
Sophrona, aprochedlci, éloignfe-toS de ceb» 
te porta Gard^toi bien de m*4igeller jamtb 
de ce itom^L 

Quoi/ n*éces-vous pas celui q|ie tOit^BM^ 
a?ez toujours dtc^ 

C £[ R E M £ S. 
St. 

» O^ P H R O N A. 
Quoi donc! dralgneZ'^Oïft cette porte? 

CHREMES. 
Ceft que j'ai uoe méchante bâte B-dedans; 
ft favoîs ptîs ce faux nom, de peur que vous: 
ne m*allaifîez nommer fans y penfef, & que par 
quelque mojre&mt femme ne découvrit tout le 
miftère. 

S o p n R O N A. 
Ah, vdla donc pourquoi sous n*avoni pil 
vous trottver idu 

CITRE MES 
Maïs dîs-nlbr« qu^s-tàè fkife Ans la m^fin» 
d^ttt folk? Ott fîMie tes malorfM 
SO P HiR aN A^ 
Bélas, malheureufe que je fiiis! 

CHREMES- 
Qtfy a-t-îIT font-eHes en vie? 

SOPHRONA. 

Votre fille eft en vie; maïs fa mère, aprH 
&i#n des mSSres. eft morte de chagrin. 

CEÉRE- 
» O T B «^ 

•it %i. C/hiUU^ aii^T. faîv. àtvsxémt tC /m$^yj^ 
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C H R KM ES. 

25 MaUfaUuml 

S O P H R ISTjL 

Ego autem , quœ effem anus déferla , egens^^ igtvniai. 
Ut potui nuptum virginem loca'vi huk adôleJcenXi^ 
M^tm^quiejl dominus œdium. 

CHREMES. 

Antiphonine ?" 
S Û P H R O N A. 

Hêm^ iBî ipfi. 
CHREME & . , 

' Quraf' 
Duasne is uxeres babeff 

S O P H R O N A: ' 
Ait y ùUfOhfecrOt umm ille ftddemhancr 
folam. 

CHREMES: 

Quid Ula altéra , qucB dicitur cognata^ 
S!0 P KR.ON4. 

• ' mtcerhejti 
CHRKMES: 

' '^ QuidalsT' 

; . C S O P HR ON Az i ^ 
3P G>mpoJitb efi faSum , qu9 modo bâAc tauau babtP' 
rep(i(p!t: -...:.. 
Sine dote. 

CHREMES, 
Dit vofiramfidm^ qùàm fiepe forte teimrl 
Eveniunt, qu^ non audeas optare! offèndi adve^ 

niens, 
f^îeum volebam , atque ut. volebam^. conloca^àm, 
filiam. 

Quod 
isr o T JE s. ^ 

^. IJfi sHatfdm ipjî^ ôtant km , après nn M$; Qiùd^ 
aiiv*f»Î¥^. ^ 

%i. M. B. ôte bàhtt^ ^ ua au, (afta autorité, 

33, Pi^ 
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C H R E M E -S. 

Quel malheur! 

S O P H R O N A. 
Et moi, me voyant vieiHe, fans apuî, paa- 
irre & inconnue, j'ai marié comme j*ai pu votre 
filic à un Jeune-homme qui efl; le maître de cet* 
te maUbn. 

C H R E M X S. 
A Antîphon?' 

SOPHRONA- 
* Oui à lut- même. 

C H R E TVI E S. 
Vaol , a-t-ïl donc deux femmes ? , 
SOPHRONA. 
Ho, je vous prie, deux femmes? il n*a que 
celle-là feule. 

CHREMES. 
.Qu'^.doDc devenue Kautre qu'on difeit ft 
parentç? 

SOPH R O N A. 
C'eft la même. 

^CHREMES. 
t3ue me dîs-tu là? 

'SOPHRONA. 
Cela s'efl: fkît de concert, afin que ce îeunc- 
^mme qui étoit amoureux de votre fille, 4a 
put épôufer fans dot. 

CAREMES- 
Bons Dieux, que le hafard fait fouvent dri- 
ver des chofes que vous- n*offeriez même fou* 
^liaîterî En arrivant je trouve ma fille mariée i 
Jhomme à qui je defrrois tant de la donner: & 

cette 

K O T £ s. 

ti, TtUAmlotôiAmy fans autorité qqe ^^HCS jpafi* 
âases oîi X^«»p<& «popioye Je i^oî^lffan^ ._ 



*56 P H * M I O. Acrr. V. 

î^od nos amba^pHemaxun» dfbâmus operam fit 

3Î Sine nojlrâ curâ^ ^m^umâifiiârcurA bac fila fick. 

i^nc ifuid fa&o efi vpus , vide : ,p<rt«r adolefiemk 

venit, 
Eumque ûnimo iniquo hoc ^p^idèf^rre amntp 
CHREMES. 

I&jU pertcH efi. 
Sedper Deos atque tommes, mem'tjfi b(m$céh 
ve refcijhat (jui^uw», 
SOP HRQNJ. 
Nmo ex mefeibit, 

CHREMES. 
Sequêreme^ intus ceUra àatks. 

A C TU S (^U;IN T S^ 

S C E N A L 

DEMIPHG. G Et A. 

DEMIPHO. 

'MOnnùfir^eculpdfacimus, tamtiis expedit^ 

Pum nimum dici nos bonosjludemus ff benignos. 

».« M A R. Q^U.E S. 

0. l'WTU* C«TEftA.AODIES]. Tm dp9mh^ 
7 Wf ^^ ^^**' maifon. Chrêmes n'cnfie point che? 
lui. Il n'a garde, il craint trop fa femme, a entre 
chez Ion frère Démiphon. 

1. Nos iroST^RAPTE '^eULPA VACIMVSl. 
Cijipar nôtre faute fêe les méchansy «te. Cette Sch 
«t, ^Bt <m avok Mt mal-à-propos k Seconde ;d« 
<cmqaième â^, a^ «ft ^iie U piéflièief cacl 1* 
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cette 'bonne «fnfime » ikt» qae ooos f ayoni 
•rien contribué de notre rpart, afeute fait par 
fei$'Coinscot que mom ticino» de Mre 'tégiaix 
par toutes fortes de voies. 

SO PHR 0NA. 
Voyez ce qu'il ett à propos de feke; le père 
iix jeune- homme e(t revenu, & l*on dit qu'il 
eft extrêmement ^ colère de ce mariage. 
CHREMES. 
II n'y a rien à craindre; mais au nom des 
Dieux, je t*en conjure, que pçrfonne ne (ache 
-qu'elle eH ma filîe. 

50PHR0NA. 
Terfonne ne le faura par moL 
C H R E M i£ S. 
SuiS" moiy-tu éprendras le reûe dans cette tnai* 
fon. 

ACTE CI N <^U lEM E. 

SCENE I. 

DEMIPH^Ni ^GETA. 

D E M I P H p N. 

r^'eft-par notre faute que les méchans erouvent 
*^ leur compte à être méchans ; car cela n© 
vieutrquerde ee que^aous affeâons trop de pas^ 

fer 

H ^ M A R Q. U E s. 

fin je !a Scène précédente nous voyons qoe Cérémêt 

entre chez I>émiphon 6c qu'il emmène avec lui S^^Art- 

«», 8c «li^aiflfïla Scène demeiire vuide. Le MS. de la 

Bibliothèque du, Roi a confirmé le chan^ment que 

farois^faît^ cai il commence tel le cinquième AÂç* 

NOTE S. 

aj. 'M. B. Toupçonnc'CC vet$ d'être fopofc» 

» I. M* B. 6ce iM»> , ^às tUrc ffOncquoi. ' 
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ItafugiâSt ne prêter ^afam^ amns. 2Xmine ÙL 

foi eratt 
Accipere ab ilh injmiiml etiam argerOum efi ul* 
tro abjeàum, 
S Ut fit qui vivat , dum aHquid aliUd flagitii cmfi- 
ciat» 

G E T A. 

PlamJJumi, 

ï> E M I P H 0. 

Uis nunc prafnium ejl\quî reSa .pravé 
faciunt» 

CE. 
R E M A R Q.U E S. . 

.%. JVK ÏUGIAS, Nî PRETER CASAmJ. 
Il vaudrêît bien mieux fe fouvenir du proverh qui dit 
vu'il ne faut pas aurir Jivite que f«n perde de vue fa 
perte de fa maiftn. Dans les lîx Comtes de Ttrentt 
il n'y a pas de palTage qui ait donn^ tant de peine 
que celiii-ci. Qn a eflàye' de le corriger en beaucçup 
de manières; mon père même en a fait un long Clia- 
p'tre dans le fécond volume de Tes Lettres ^ où U croit 
que Ménandte avoit' écrit. 

Et que Térence n^ayànt pas entendu vrmp aivM^ 
qui %mfîe prétter imodum^ a mal traduit, ita/ugim^ 
fte pfdter citu/am , ne vcùs enfuyez pas fans fujet , au- 
Heu de traduire, ne vêus enfuyez pas trep hin^ itA 
ft^ias , ne nimis fugias. Cette conje<^ure eft fort 
belle & fort infénieuie. Mais je ne fais û ce pas- 
iage a befoin detre corrigé, & fi le lêns n'en ta 
pas très naturel. Démiphen dit: Ceft la trep gran* 
de henté des hemmes qui fait que les méebans trouvent 
leur compte à être méebans ; moi-même , par exem» 
^le , après avoir repu un offrent de Fhormîon , au-liem 
le èhereher à me venger^, Je fyis le premier à lui al* 
1er offrir de F argent : il vaudroit bien mieux ftdvre cet* 
<u maxiMoy ita fugiai^ ne prMtr féfymi c'eft-à-di^e* 

ne 



t 



se. ï. LE PHORMION. rfi© 

fer pour bonnes gens, & poUt gens commodes. 
Jl vaudroic bien mieux fe fouvenir du pfôver» 
be, qui dit quit ne faut pss courir û loin qu'on 
perde de vue la porte de fa maifon. N*étoit-ce 
pas affez de l'injure que j'ai reçue de ce coquin, 
fans lui aller encore offrit de Tardent, pour lid 
donner par- là le moyen de fubfilt^, & de fkire 
de nouvelles friponneries? 

G E t A. 

Cett bien dit. 

D E H I P H O N. 

Dans ce fîècle corrompu on ne récompenfe 
flue ceux qui font voir qiie le blanc èft noir. 

GE- 
K E M A R Q U S S. 
ne s'oublier pas foi- mime. aans Jes eomplalfàiicès 
& dans les fotes bontés que Ton a pout Jes fripons. 
}€ «ois qu'il n'y a peifonne qui ne tiouve ce fenslà 
très juûe. Ce pioveibe^ U^fu^Ui^ nefrâter e^sm ^ 
a été fait ])oui ateitii ceux qui ont été trompés pac 
des coqiUnsv de ne p;is s'^^actec fi fort de Itnt inàiio« 
qu'ils la perdent de vue , '& qu'ils ne puiifenc Ja ga« 
zantir du pillage : & c'eft ce que D^miphên noi faillit 
pas ; car aprfe avoir été itrompé par Phêrmion , il avoit 
encore la fotlfe de traiter aveé lui ^ & de s'abandon* 
net à (à difcrétion : & ce qu'il y a de remarquable . 
de qui fonde très fblidement cette coajeâute , c'eft 
que ce que Tentiez a dit> ù* fuguu'f tu frétttr ta* 
Jkm , c'eft le pcoveibe <fes 'Gfni , ^« wttftt ^^p^f 
flrCr«^f 0*5«/« Ne vûus laijfez pgs iHtramâr hrs de 
vêire perte» Lucien nous a'prend même dans le fl%rî- 
mtê , que ce proverbe étoit fort ordinaire dans les 
Tragédies '6c dans les Comédies ; Kâci tSù it ts 
ff ra7ç ^ptiyvhtti% tt xtù xet/Aêf^Uti MyéfUfep^ 
thf Mi ^xpék fiupM f'o^iM^ucMf . Et ce pt*§n dk 
fêtroent dont les TVagédîei & déùis Ut Cemédies, m^ 
tréùnët d&ja bets de Uur perte , 6*r. Il fait une heu- 
reufe aplication de ce proverbe \ ceux qui s'abandon* 
neat en proie aux plaifirs ^ jùfqu'à perdre la raîfbh. 
Ce paiHge œe .pàioic aflei clair de cette manière; 
oii en jugera. 

TomàlL H 
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QETA. 

Ferifflmi» 

D E M I P HO, 

Vtjiultiffîmê quidem illi rem gejjerîwa. 

GET A. 

Modb ut boc Cùnfilio pqlfiet dijcedi.uti iJlamduceC 

D E M l P H O. 

Etiamne id dubium eji ? 

,QETA./ 

\-. . [animum, 

Haudjcio hercle^ut bùtno eftj an mian 
DEMIP HO. 
10 Hem, mutetamem! * 

G ET A. 

Nefcio: verùm, Si forte, dicê» 
DE M I P H O. 
' îtafaciam, ia frater ^enjuit: uxofem tjns bue 
adducamt 
Cum ifiiut kquatur. Au, Geta, abi: pramntîd 
banc vçtituram, 

G ETA. 
Ar^efTtum inventum ejl PMdrîitrdejurgioJUeturt 
FroiHjum eft , ne in prafentU bm^binc abeat : quiA. 
nunc-porroî - •> 

ï< Quid fet? in eodem kito bœfitaswvrfwà fohîs^ 
*^ ^ Geta: 

R B M A R Q^U E S. 

7. UT STULTWSIME ILLI REM GESSERIMUS ]. 
^om dfvons fait /à unâ grande fiti/e, Jlli eft un adver- 
be pour illie. Mr. Guytt, pqur ne $'ôtre pis aperça 
de cela', a condamné ce vers avec les deux qui le pré- 
cèdent; 6c il a afluré qu'ils ne fout pas de Ténncef 
je ne fais d'où lui venoit ce chagrin. 

If. VOKSURA SOLVIS], T» fafS im tfOU ppur 



se. 1. LE PHORMION. 171 

G E T A. 

Rîen n'eft plus vrai. 

D E M I P H O N. 
Nous avons fait là une grande fotifc. 

G E T A. 
A la bonne heure, pourvu que nous Tayons 
baillé dans une ferme réfolution de prendre cet« 
te femme. 

D E M I P H O N. 
Cda feroic-il encore dôuteui? 

G E T A. 
Ma foi , comme il e(l bâti, je ne fais s'il nt 
feroit pas homme à fe dédire. 

D E M I P H O N. 
Comment donc, à fe. dédire? 

G E T A. 
Je ne fais , je îe dis au hafard. 

D E M I P H O N. 
Je ferai ce que mon frère trouve à propos que 
je faffe: j'irai prier fa femme 4*allef au logis 
pour parler à cette créature ; toi, va devant 
pour ks avertir qu'elle va venir. . 
G E T A. 
Voila donc de l'argent trouvé pour Phédrîa; 
nos vieillards ne difent encore mot; tout efl: 
Iranquile; on a pris des mefures pour faire que 
la femme d'Antiphon ne forte pas encore du lo ■ 
gis. Qu'y a- 1. il. (davantage? que deviendra tout 
ceci? Mon pauvre Géta,tu es toujours dans.le 

même 
ÏL E M À ÏL <Ltr Ë s. 
€n huc&er un autre, f^erfurâ folvere , c*eà proprement 
payer une dette en ne failant <jue changer de- créan- 
«rer j emprunter de l'un pour payer l'autre ; ainii il 
faut lire, v&/urâ Jblvefe , oc non pas ver/uram. , 
NOTES. 
9. Etîam idnt iubhmftf fur un MS. . 
XI. l/t uxarem^ àans h plupart des MSS. 
H 2 
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.GetarpriBfins quodfuerat maiuin, in diem abiiti 
plaga crèfcura^ 

Mft profpîcis. Nunc bine domum iho^ acPbanium 

edocehOf 
Nfquid^ereatur Phormionutty aut eju" oratÎMem. 

A C T U S <^ U I N T U S- 

S C E N A I L 

DEMIPflO. NAUSISTRATA, 
CHREMES. 

.DEMIPHO. 

ySGedum , utf^les^ Naujîflrata, fac illa ta place- 

tur nobk ; 
Utjud volmaate id, quod ejt faciundumt faciai. 

JUAUSISTR AT A. 

Faciûnu 
DEMIPHO. 
Parker nune operA me adjuves , oc dudum re opU 
tulata^ et. _ 

B^E M A R Q^U ES. 

U.MEqUlD VEREATUR PhORMIONEM, AUT ETOS 
ORATIONEM ]. AfinMi'tJU ne crAÎgne rien du côté dt 
FhrmioH. Ejui ne doit po'nt être entendu de Phtr^ 
mUn% cat ce n'^toit pas lui qui dçvoit aller d*abord 
trouver /»*^«f«w , mais il doit être entendu de la fem- 
me de Chrêmes^ i^m devoir lui parler la première, ou 
de Dêmiphon même ; & peut^ctre qu'au-lieu d'ejus , 
^érence avoit écrit /nt/us. 

i. Ac DuogM as opitxtlata esJ^ Cm* 



Se. IL LE PHORMION. i?5 

même bourbier, tu fais un trou pour en bou- 
cher un autre ; le mal diflFèré n'eft pas perdu, & 
û tu n'y pourvois, tu as bien la mine de payer 
les arrérages. Je m'en vais chfcz nous pour in- 
ftruire Phanion, afin qu'elle ne craigne rien du 
côté de Phormion, & qu'elle ne s'épouvante pas 
de la harangue qu'on lui va faire. 

ACTE CI N Q^U I E ME.' 

S. C E N E IL 

D £.M I P H O lil. N A U S I S T RATA. 
C H R E. M E. S. 

DEMIPHON. 
A Liez, je vousptie, Naufîftratas faites avec 
•'^^ votre adreûe ordinaire qu'elle ne nous veuii* 
le point de mal^. dirpofez-la à hite d& bon-gré 
ce que nous foùhaitons d'elle. 

N A U S I S T R A T A. 
Je le ferai. 

DEMIPHON. 
Aflîftez-moi de vos foins en cette occafîoîT^ 
€omme vous m*^V€z déjà affiClé de votre argent. 

NAU- 
R E M A R Q.U E s. 

me vêui ttt avez' déjà ajpjlé de rfètre orient. Il veut' 

S aller dé ces tiojs ceos écus que Chrêmes lui a prêtes 
e l'argent qu'il raportoit des terres de là femme-, 
^ qui U a dit q\ic-Démipbon en avoît befoin, à la fia' 
de la lli; Scène du IV. Aôe. 

NOTES. 
16, Geta. M. B. retranche ce mot, après deux MSS. 
iSV làfuid vereatur Naufiratam , ne^ne ejw^ ÛaS' 
autoilt^ . VoT, U Rem. de Me. Z>,' 
H 3 
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N jiUSI S TRA TA. 
FaSum vaio , nt pol minu" qiuo viri cul^d^ j^iii 
tae dîgnum ejl. 

D E M IP BJX 
Quid autem^ 

NAUSISTRA TA. 
Qiiîa pol mei patris btne parla îndîligenter- 
S Tîuatur: nam ex bis praditi talent% argenti birut 
Smim capiebat : bem^ vtr viro ^ii prajlat ? 
DEMI P HO. . 

NAUSIS^TR A TA. 
\At relus vilioribû' muîtè\ tamen talenta bintu 
DEMIPHQ. 

Huih 
NAUSÏSTRATA. 
Qwd bac ^dentur? 

DEMIP HO. 
Scilicet. 
NAUSISTRATAs ' 

Firum me na^m veîlemzi 
lo. Sgo q/knderem.... 

DEMTP HOi 
Certèjcio. 

NAlfi: 
R E M A R Q^U E S^ 

7* Statim cap îm bat]. J^ f^*f «^»* P*^^ 
it année qu'il ne tirât ^ Cc mot jîMîmj fignifie ic» têtu 
JfiSfft ^ tvutei les anrJei^ que c'était une chofe jcglée,, 
fit qu'il n'y avoit iain^is de diminution. 

Si. 5 c I L 1 c E T ], En ejfêt , Ce mot cft comme 
k reBê\ on s'en fcrvolt c^iund oa Jie vojiloit pas lë- 
poRd;^ dircctemicat, ^ 

lo. Qua 
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NAUSISTRATA. 
Jaûroîs voulu mieux faire; mais c^ell la faute 
<ie mon mari^ fi jene fais pas les cbofes au(E 
]k)nDêcement que je voudrois. 

DEMI P H O N. 
Comment cela? 

NAUSISTRATA. 
Parce qu'il n*a nul fein du bien que mon père 
m'a laiflë.dt qu'il avoit acquis par Tes épargnes* 
Pendant qu'il a vécu il tfy avoit point ifannée 
qu'il ne tirât mille écus de fes terres. Voyez: 
quelle différence d'homme à homme! 
E M I P H O N. 
Milltfécus? 

NAUSISTRATA. 
Oui tout autant , & dans un tems méaic oii^ 
tout étoit à meilleur marché. 

D E M 1 P H O N. 
Hol • 

NAUSI5TRA.TA. 
Que dites- vous de cela? 

D. E M IP H O N. 
En effet. , ; 

NAUSISTRATA. 
Je voudrois bien être homme, je lui montre* 
K)is. . . 

D E M I F H O N* 
le le (ais fort bien. 

NAU- 

R E^kiA R'Qi'tj'E S» 

16. QtJ a p a CÎ T o]. Dèkjtulk manîêrt il -faut. El- 
le vouloit dire , de quelle manière il faut gouverner /om 
kien 9 quo paSe res familiaris fit Iddiùihtjîrànda. Mais 
î^miphon ne lui donne pas le tems d'achever. 
U' O T E S. 
U VUi»ihm^ t4mn duo tatenta^ fuîrant les MS'S* 
âclcs anc« édit. ôtant multoy fans aucoiite« ** 

H4 
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NAU.SISTRAT A^ 
Quo paSto, • . 
ntMIPIfO, 

Parce ^ J(4is^ 
Ut poJTis cum illi; ne teadolefcensmulierdefdiget. 

NAUS î STRAT A. 
Facim^,^ i^b^i ' S^d mettw virum abs te exire 
^ee. 

ÇHR E ME S. 

Hem 9 DemipbOy.^ 
TavtiUi datum ^ argentum^ 

DE MI P H O. 

Curavi illico, 
CH RE ME S. 

Nollem datuvu 
ifj^i:, viie4f uxorem .% ptzne plus , quàinjat ercuti • • 
DE MI P HO. 

Cur noUes^ Cbreme^ 
CHREMES. * 
tS Jf^mteBè. 

DBMiPHOi 
Quidtul ecfuiihcutus cum iJlA eSy^quamhrtm, 
hanc dticimus^ 
CHREMES. ^ 
Trangfgi. 

DEM^IPHO^ ' 
Quid . ait tandem ? 
C H R E M E S. 
Adduct non poteft. 
D>£MJPH(h 

Quit mnpoiejk. 
Q-HREMES: 
Quh uterque^utrique eji cérdi. 

DE^ 
HOTES. 
M« Nf,ûi$l^m imtlier.te fatisit^pota la sx^m^i 
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> NAU SISTA RT.A. 
De quelle manière il fkut... 

D E M I P H O N. 
Ménagez-vous je vous prie, afin que vous^ 

riiflîez parler quand vous ferez là & tenir tête 
une jeune femme. 

NAUSISTRATA. 
]è fuivrai votre confeil. Mais>voila mon ma* 
xi qui fort de chez vous. 

CHREMES. 
- Mon frère, a-t-on déja*^onné de l'argent â 
n^pmme ?* 

'DEMIPHON. 
Tout for rheure. 

CHREMES. 
Je.TOudrois bien qu*il ne fût pas donné. Hé» 
Totià ma femme» j'ai penfé parler plus qi}"!! ne 
£iut* 

DEMIPHON. 
Pourquoi le voudriez- vous? 

CHREMES; 
Pour riea 

DEMIPHON. 

Mais vous, avez- vous parlé à cette femme dà 

deflêin pour lequel-nous lui amenons Naufiâr ata ? ' 

CHREMES. 
^ Je lui en ai parlé. 

DEMIPHON/ 
. Oae dit-elle enfin? 

, chrêmes; 

Elle ne peut fe réfoudre. 

DEMIP HON 
CSomment, elle ne peut? 

CH R E M es; 
Batce qu'ils s^Umenttous deux» 

H 5 I*i- 



^j^, FH O R M I a ACT. V. 
^ DEMIPHOi 

Quid ijlbuc nojlrât 
CHREMES. 

Magrd. Protêt ^c:^, 

Càg^natam C9mperi ejjenohis. 

DEMI P H a 

Quid! déliras T 
CHREMES.. 

SîâûfUt 
i^temerldico: redimecumm memoriam* 
B EMIS H O. 

SàtÇnefantu «Ç 
NJXTSISTRATA. 
W Ail, obfecroy cave, ne in cogniaam ftcceu 
B E M I P H O: 

Non ejt.. 
CHREMES^ 

ïfi negifs- 
i^atrV nomen tàiud diSumeji: boc tuerrqfti. 
DE MI P HO. 

Nonnoratpatrtm^ 
CHREMES. 
IBRritk 

DE MIP HOi. 
Cur aliud dixit? 

C H RE ME S; 
Numquambodie concèdes mtii, fi^f8^> 
iaeîhgesf 

DE MI P H Oi 
«Si tu nil narras.*.. 

en R EMES. 

Pergisl 



/^NHH^i^x» 
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D E M I P H O N. 
Que no&s importe? 

CHREMES. 
Beaucoup, D'ailleurs j'ai trouvé qu'elle eft no* 
~ tre parente. 

D E M I P H O N. 
Quoiî êtes-vous fou? 

C H R E M E S. ^ 
Voi» en tomberez d'accord. Je ne dis pas 
jeeJa à h volée* Souvenez-vous de ce que |e 
▼ous ai dit tantôt. ' 

DEMIPHON, 
' £tes-vous en votre bon-fens? 

N AUS IS TR AT A, 
Ah Dieu»^, je vous en prie , prenez bien garde 
de ne pas faire un afFront à une parente. 
DEM 1 P H O nV 
Elle ne Teft pas* 

CHREMES. 
Itfe djites pa» cefô. Son père avolt on atttft^ 
nOffl> & c'eft ce qui sous trompe. 

DEMI P j»0 m - 
Ne connoiffoit-eîle pas-wl père?' 

CHREME S. 
Sans doute, die le connoffroit. 

D E M I P H O N. 
Pourquoi ue le nom(âoi^elte pas parfonnom?^ 

CHREMES. • r 02 

Ab! ne me croyez- vous. point? ne m'enten* 
drez-votts d'aujourdhui? 

PEMJPHON. 

Si vous ne me dites rien. . . , 

. :. . Ca.RE.M ElS*: \ 
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N jiUSISTRA TA. 

laStum vdo , nt pol mîmC qiuo vlri cul^A, ^in 
we dignum ejl. 

DEM l^ ^0* 
Quid autem ^ 

NAITSISTR A TA. 
Qida pol mei patris htne part/t îndîligentcr 
S Tumur: nam ejs bis padits talents argemi birut 
Statim capiebot : hem^ vir vîro t^id prajlat ? 
D S MU' HO. . 

Bînatquafof' 
NAUSIS^TR ATA. 
\At rflus viliorîbu* multè\ tamm talentà bîmu 
DEMIPHQ. 

Huih 
NAUSISTRATA. 
Quid bac xHdentur? 

DEMIP HO. 
Scilicet. 
NAUSISTRAT As ' 

Firum me na^m veUem:: 
sa JSgo qfienderem.... 

DE MI P HO, 

Certèfcio» 

NAfJi: 
R E MA R Q^U E S^ 

7. S T A T I M C A p I E B A T ] . Jl n'f ^Btfù'tt pêînt^ 
ê année qu'il ne tirât. Ce mot fiàtim , fîgnîfie ic» fto- 
/fiurs^ toutes les années y que c'étoit une cjiofe réglée », 
& qu'il n'y avoit jamaU de diminution. 

9. Scijlicet]. Bne0t. Ce mot eft comme 
fc reEfé; on s'en fervolt quand oane vouloit pas té" 
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NAUSISTRATA. 
Jaurois voulu mieux faire; mais c^ell la faute 
<ie mon mari, fi jene fais pas les cbofes aufli 
honnêtement que je voudrois. 

D E M I P H O N. 
Comment cela? 

NAUSISTRATA. 
Parce qu*il n*a nul fein du bien que mon père 
m'a laiiré,& qu'il avoit atquis par Tes épargnes* 
Pendant qu'il a vécu il n'y avoit point ifannée 
qu'il ne tirât mille écus de fes terres. Voyez: 
quelle diflFérence d'homme à homme! 
î>EMIPBOIf. 
Milltfécus? 

NAUSISTRATA. 
Oui tout autant , & dans un tems même oii^ 
tout étoit à meilleur marché. 

D E M I P H O N. 
Hol ' 

NAUSISTRATA* 
Que dites- vous de cela? 

D-EMIPfiON- 
En effet. , . 

NAUSISTRATA. 
Je voudrois bien être homme, je lui montre* 
irois... 

D E M I P H N* 
le le iàis fort bien. 

NAU- 

1 6. QjJ a P A c; T a ] ." Di yjtalk mamèrt il -faut, El* 
Je vouloit dire , de quelle manière il faut gouverner /ofn 
kien t quo paBo res familiaris fit Idetminîjîrànda, Mais 
Éémlphon ne lui donne pas le tems d'achever. 
U* O T E S. 
t. Vilimh;s ^ t4mn duo tatenta^ fuirant les MSlS* 
âcics anc« édit. ôtant mult», fans aucoiite« ^ 

H 4 
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NAU.SISTRATA, 

Quo paSto. . . 
lifMlPIiO. 

Parce, Jodis^ 
XJt poffis cum illi;jne teadoîefcensmulierdefaiiget, 

NAUS ÎSTRA TA. 
Faciam»^t^ jffies : fed mewn virum àbs te exire 
vÛee. 

Ç H, RE ME S. 

Hem y DemîphOy., 
^amiâi datum^argerOum^ 

DEMI F HO, 

Curavi illico^ 
C H RE ME S. 

Nolkm datum* 
M^i:^ vîito uxorem :. pœne plus , quàmjat erat, • • 
DEMIP HO. 

Cur nelles^ Cbreme^ 
CHREMES. • 
tS JumreUè. 

DBMiPHOi 
Quidtui ecfuii lociaus cum ifid eSf^quamhrûm, 

hanc dûcimus^ 
^ CHREMES. ^ 

Trftn^gù 

DEM^IPHO.^ ' 
Quid . ait tandem ? 
(TH R EM E S. 
Adducî non poteft. 
D^M^PHOi. 

Quif nonp^ejk, 
Q-HREMES7 
Qttta uterque^utrique eji cirdu 

DE^ 
HOTES. 
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T NAUSISTARXA. 
De quelle manière il fkat. . . 

DE MI P H O N. 
Ménagez- vous je vous prie, afin que vous^ 
pulfliez parler quand vous ferez là & tenir téce 
à: une jeune femme. 

NAUSISTRATA. 
]è fuivrai votre confeil. Mals>voila mon ma* 
zi qui fort de chez vous. 

CHREMES. 
- Mon frère, a-t-on déja'^onoé de l'argçnc â ' 
Ihomme ?* 

'D EMÏPHON. 
Tout for rbeure. 

CHREMES. 
Je.TOudrds bien qu'il ne fût pas donné. Hé» 
Totlà ma femme» j'ai penfé parler plus qit'il ne 
dut. 

DEMIPHON. 
Pourquoi le voudriez- vous? 

CHREMES; 
Pour rîea 

DEMIPHON. 

Mais vous, avez- vous parlé à cette femme dà 

deflêin pour lequel-hous lui amenons Nauiiftrata ? ' 

CHREMES. ' 
^Je lui en aîparlév 

DEMIPHON/ 
. Oae dit-elle enfin? .* 

/CHREMES. 
Elle ne peut fe réfoudre. 

DEMIP HON 
Comment, elle ne peut? 

CH R E M ES. 
Batce qu'ils s^àimenttous deux» 

Us m^ 
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'• DEMIPHOi 

Quid ijlbuc noJlrAt 
CHREMES. 

Magni. Praterlmc:^, 

Càgnatamcomperi ejjenohis. 

D E M I P H Oi 

Quid! déliras T 
P HR E M E S.. 

Sl(^ ûfHt 

Nkntemeri dico : redi mecum^ in memoriam* 

B E MIPH Oi 

SMf nefanxu uW 
NAlTSlSTRATji, 
âO Au, obfccroy cave, ne in cog^ûaam pecces^ 
m E M ï P H O: 

Non ejt». 
CHREMES.. 

Ifi negiiis- 
Patrie nomen oliud di&umeji: boc tuerrqfti. 
DE MI P Ha 

Non norta patnm ^ 
CHREME S. 
mrûk 

D E MIP HOi. 
Car aliud dixit ? 

CHREME S. 
Numquam bodie cmcedts mtiî, nejm^ 
iiHlhgtsf 

DE MI P H Oi 
«Si tu mlnarras,... 
CHREME S. 
Ptrgisl 

N O T R ft. 
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D E M I P H O N. 
Que nous importe? 

CHREMES* 
Beaucoup. D-allIeurs j'ai trouvé qu*eHceft no* 
^ tre parente. 

D E M I P H O N. 
Quoi! êtes-vous fou? 

C H R E M E S. ^ 
VoQS^ en tomberez d'accord. Je ne dis pas 
i^Ia â Ja volée* Souvenez-vous de ce que |e 
▼ous ai dit tantôt. ' 

DEMIPHON. 
" Btes-vous en votre bon-fens? 

N AUS ISTRAT A. 
Ah Dîeu»^, je vous en prie, prenez bien gudt 
de ne pas faire un afFront à une parente. 
DEMI P H O N. 
Elle ne Teft j[)as. 

CHREMES. 
tfe d^tes pas cela. Son père a voit un avicre: 
nOffl> & c'efl ce qui sous trompe. 

DEMI P»01^; - 
Ne connoiffoit-elle pas^ père?' 

CHREME S. 
Sans doute, die le connoKroit. 

DEMIPHON. 
Pourquoi Oie le nomiàoit-elte pas parfénnom?^ 

CHREMES. .^ ^: 

Ab! ne me croyez-vous.point? ne m'enten* 
drez-votts d-aujourdhui? 

PEMJPHON. 
Si vous ne me dites rien. . . 

. :.. .. Ca.RE M E Se:- . \ 
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KJkUSISTRATA. 

l^EMIPHO. 

Miuide9iii$rcle nefcio.. 

CHREMES. 

Jfirf Jciref nt ita me fervet Jupiter ^ 
%^ UtpropkrMi, quàm egofum.actu^ nçm.eJHmmo^. 
P EJd I P^ H O. 

Duvqfiramfideml: 
Zcsmfoi iftf^ imkiomn^s ms: ma fcire, aut 
nejçire hoc volo. 

CHR RM ES. 

D^E M I P H 0^ 

.^ CHREMES. 

^anepamm mibifi4em effe apud tef^ 
DEMJP H O.. 

Vin" îM cfêdere?^ 
l^'Jaiit fiMpum mibi iJlJm. ejps? âge: fiât 

qmdillafilia ^ 
A^cinoP/i, quidjuturum^efi f 

CJÉR E ME S^ 

Ri&è, 
DEMIP HO. 

Hwc igitur mitthnuif/ 
OH:R<&ME S^ 

DEi. 

K l^M A K QJJ "E Si 

2t«QprD.K.L/A.lILIA AMfCI NOSTRlJ^ 
J^* i^ij *^l^ fi/k ^•^nêtre émi, Çye, Il teiit.pae. 
Mr de la fille àtfibtém^i m^me; mais il dît ttt nurt^ 
dpi, ^m ne pa^-d^oavtîr la cfaolë ^^Mmi^ats ^Dé^ 

• X i«îr^««.«ft.eaçace dm l'acevj U aç fiûrpM o«e la. 
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NAUS4STR AT A. 
Tç ne faurois m'imaginer ce que cepeotéCfCc 

D E M I P a O. N. 
Je ]}*en fais rien non plus. 

CHREMES. 
Voulez- vous le favoir? Aînil les Dieux mo 
fbientfscvorables comme cette fille n'a pas de 
plus proche parent que vous & moi 
DEMIPHON. 
Grandâ Dieux, cela ed-il pofCble? Allons de 
«pas, allons la vok tous enfemble, je veuc 
^e éclairci d'un côté ou d'autre: 
eu & £ JM ES. 
Ahl 

D E M.I F HO N. 
Qu'y at-il? 

C H RE M E,S. 
Eft-il polEble que vous ayez fi pea de cio* 
yance en moi ? 

D E M rP HO N. 
Voiriez- vous que je vous en cr oye? voulez* 
vous que je ne fallë {as une plus ample recher- 
che? foîté Mais Quoi! cette. fille de notre, ami 
que deviendra-c-ehe? 

CH R.E ME Si 
lUen*. 

DE^MIP^H O^^N. 
Noitt Tabandonnons donc? 

CHREMES*. 
BourqQoi non ?: 

. D& 
El.E M A K OiU E $• 

file d^ CMMÊét eft cette même Pèmuêu que fbn fili 
«^poiifife* 

N O T E Si 
21. QuiéHfHU ff9€/^,^cQmmt Faeoi a lu, filÉl 

H 7 
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- D E M I P H 6i 

Mhmaneàt? 

CHREMES. 

. . Sic. ' . 
DEM I P H O. 
Ire igitur tibi licet , Noufijïmui^ 
n AU SISTRATA. 
Sic pol commodius ejfe inomnes .arbitror ^ qtéàm ut 

cdeperas^ . « * . . î ' 
Jifyfiefc ianc : nampiriiberaHs vifê ejl^ ^êum vk- 
dif mibL 

D E MI P HOi 
QuU ijlbuc negotii eft ? 

C HRE MES. 
^mne operuit ojiium^' 
D E MIP HO. 
' • ■ Jam. 

CMR.E M.ES. 
\ • : ■' O fupUeH! 

ptims refpkîunè : gnatam inveni nuptûm camtM* 
Jilio. 

D EM IP HOé ^. 

35 Quo paSo id potuit ? 

. CHItXME S. 
Kmfatis tutus eft ttd.nÊmndûm bk kcust. 
DE MIP M Oé 
At tu intro abi. 

CH^EMPS 
fiwt^ ne filii iUiiem rufiri boc refàfcantvoUé- 

AGTUS; 
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D E M I P H O N. 

Gelle-cî demeurera? 

CHREMES; 
Sans doute. 

DEMIFHON. 
Naufillrata , vous pouvez vous en xetoume&. 

N AUSISTR ATA. 
Je croîs que pour les uns & pour les autres, 
S efl beaucoup mieux de garder cette femme 
«ne de la renvoyer , comme vous en aviez lee 
deflein; elle m'a toujours paru fort honnête* 
D E M I P H O N. 
Qu'eft-ce donc que ceci? 

CHREMES. 
- A-t-cUe fermé la porte après elle?* 
D E M I P H O N. 
OuU 

C H R E M E S. 
O Jupiter l Les Dieux nous font fôvorablât;, 
|e trouve ma filie mariée avec votre fils. 
DEMIPHON.. 
Hél" comment cela fe peut- il? 

CHREMES* 
Nous^ne fômmes pas en lieu à vous faire ce récit 

D E M IP H OK 
Entrez donc chez nous. 

CHREMES- 
Au moins que nos enfans même n^en fadieor 
Jiien^'le vous prie. ' 

ACTE 



iS4 FHOKMTO: Acn V*. 

ACTUS Q^U I N T U S. 
S C E N A^ IlL 

ANTIPHOrf 

r JEfyCfitin , ut ut mea rei fefe hiAent^ fhnri * 

^btigijje quod vofe. 
Qh^àmfiUum eft^ efttfmodi parure in animo cupi* 

ditâtest 
Quas , cùm ns advorfœ fieni poM medefi pôffis ! 
HicfiwaU argetuum repperit , cura fefe expedivitz - 
5. Ego nullo p9JJum rmciiome tvûlvire ex bis turbis , 
Quin,fi bêc celetur^ in metu; Jiti patefk, inpf&^ 

bro finu 
Neque me domum nunc reciperém^ ni mibi ejfet'^ 

fpes ofier^a, 
Bujufce babmdte» Sed ûbinam Getam invenirepos*- 

R^gms iuod tempus emvenkndi patris micâperg 
jubeaii^ 

ACTUS 



xiFratat 0BT16ISS1 q^uodtoi.t]. Qjnê 
WÊ9n cê^aîk ce ^*il /ûuhaii**< Le Latin ditt fi(< mo» 
ftére, Lts confins gemiains V apeUoient /rstre* patrmt' 
kSfic ahCoUiment fratres y frètet, 

<, Q^INy.SJ H^C OKLBTURy IH'MÏTU]. 

^mrfi wm, uffsm démettn tscbét^jt Jcr0,ï tUfjms dsns 
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ACTE CINQUIEME- 
SCENE IIL 

A N T I P H O N. 

Ç\ Uoiqtie me» affaires foîeot en fort méchant 
^^ état je ne laiffe pas d'être ravi que mon» 
couiîn ait ce qu*ii fouhaice. Que c*eft une bon* 
ne chofe de ne lailTer naître dans Ton ccsurqae 
des d^fîrs que l'on puiffe contenter, même dans 
fa roauvaife fortune ! Phédria n'a pas eu plu- 
tôt de rargent,que tous (es chagrins ont ceffé. 
£t moi je ne puis rien trouver qui puifTe me ti* 
rer de peine. Car (i mon afiFâire demeure cachée^. 
je ferai toujours dans la crainte : fi elle eft décou* 
verte, jen*oferai4everles yeux. Je nMrois pas; 
même chez moi, fi on ne me feîfoit efpérerque; ' 
je pouraî garder Phanion. Mais où pourai-je 
tromper. Géca, pour favoir de lui -quel moment 
il voudra que je prenna pour me préfenier de- 
iwit mon père ?* 

, ACTE 

K BM A K Q^U E S. 

iA-etâinte, Il veut parler du complot fait avec Pi«0» 
flii#a.dçfeL. faire condamner à épouTex Pbani§n% 

N O TES. 

ï,. Ml B. 6tc un «/, apr^ quelque! MSS, 
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A C T U5 qui NT us. 

S C E N A IV. 
PHORMJO. ANTIPHCX 

P HORMTQ. 

jfRgentum accepi^tradidi îenoni: àhduxi mulie* 

rem: 
Curavi, propriâ eâ Fhairia ui p'otîntiir: nata- 

tmiffa ejt inmiu 
Nùnc una rts reftta mibif qua efl etiam conficiunr 

da^ oHum 
A fenibus ad potandum ut babeam.: nam ali^p!^ 

bosfumumdics. 

À NTIP HCh 
S Scd Pb^mio ift. Quid ais'^ . , 
F UO RMICh. 

Qiiidr 
JÎ.NTLP HO. 
Quidnam mmcfa&uru^ Pbitdtia^ 
Duo paSofatietatem amoris aipfe velle Jumcf^i 

• P H p R M I O. 
Vicijfm partes- tuas aSurus afl. ' 
. A N Tl P R O.. 
. . Quoi? 
P H&R M I O. 

^f^k^tet pntrem: 
Tefuas rogavU rurfy^ ufager^s^ cajjfank ta pr^- 
Je die ères: . ' ' 

Nam 
N O T E ^. 

t* l/na mibi ris etiam^ o^ant ttUm où \\ eft>. apiès 
■quelques MSS, 
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ACTE CI.NQ^UIEME. 
SCENE l.Y, 
FHQRMION. ANTIPHON. ^ 

F H a R M I a N. 

J*4lpeçtt l'argent; je Tai donné au marchand? 
d'efciaves; j'ai emmené la fille; je raimife en# 
tre les mains de Phédrîa, qui en peut faire fa 
femme ; car elle eft préfentement libre. Je n'ai 
plus qiSrune chofe en tête dont ilfautquejevien*. 
ne à bout. U faut que les. vieillards me donnent 
le tems de me réjouir ; je veux prendre cetL 
jours ci pour moi. 

• A M T T ^ " O ^^ * 

Mais voila Phormion. Que dis-tu? 

FHORMION* 
Quoi? *. • - * 

ANTIPHON. 
. Que. va devenir préfentement Phédrîa, & que 
veut il faire pour donner â l'Amour le tems d« 
lui préparer de nouveaux plaiûrs ? 
PHORMIQN. 
A fon tour il va jouer votre rôle» 
ANTIPHON. 
Quel rôle? 

P H O R M I O N. 
De fuir fon père. Mais il vous prieeirmême- 
tsems de jouer le fien àç, dp preodjre fon parti ; ïh 
vient faire ladébaui^ chez moi.,& je vais faire 

accroi» 

N o T E 5. 

^ Faliurup^ Fa&urm efi , dans quel^s MSSt< 
comme au v. fuiv. abfumtre, * 

7. ASut^^^ QfiAiî U/îjiâjis autorité». 
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ISamfùMwus eji apud me: ego me ire fenibiu 
Sunium 
K^ Dkam ad mercatum, ancUlulam emtum^ dudunk 
quam dixit Geta : 
^e ciim bte non videant me , conficere credant ur»^ 

geraumfuum. 
Seio^ium concrepuit abs te. 

A^NTIPHO. 

Vide quis egredUuri 
FHCtRfillO. 

Geta ejf: 

ACTus qu IN tus: 

s. C E N A V. 

© E TA. A N T I P H O, P*H OR M l'Ol 

GETA. 
Q Esirtuna, âfùrs fortuna; quanii's cowmoditatsbus^ 
. : Qaàmfubito meoberoAntîpboni^veftrâ'ihmc 
(mejraftis diemi i 

A.N TIP H (X 
Quidnam bîc Jtbi volt^ 

GETA: 
Nofqne amicoî eju^' exorn&flkmHuV 
Sed mibî nunc ego cejfp^ qui ^ non bumerum bunc 
onero palliât 

5 yJtqu» 
REM A^K QJ3 ES. 
lOi ANCH-tUtAM EMTUM, DUDUM qUAM DlXlT' 
G'B.TKJ. P9ur acheter cette petite e/cUve dont Cétét. 
leur a parlé. CtCtdms la Scène III. du IV. Aâe. 
Uxowi emMnia ancilhla ift. H ^faut* acheter tme petite 
q/clave~pour ma femme. 
4r S fi D l^ia 1 M U N C E'G OS 8 S O ]. Mais je 
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acoroire aux vieillards que je vais au marché à 
Sunium, pour acheter cette petite efclavedont 
Géta leur a parlé, afin que ne me voyant point 
ici , ih; n*ailient pas s'imaginer que je frlcalTe 
Jeur argent. Mais voila votre porte qui s'ouvre. 

A N T 1 P H O K. 

Vol qui fort. 

P H O a M 1 O N. 

CeftGéta. 

ACTE C IN qUIE M E. 
SCENE V. 

OETA. ANTIPHON. PHORMION. 

GETA. 

Q Fortune, A grande Déefle Fortune, de com» 
'bien de faveurs n^ez- vous pas comblé mos 
itre dans ce même jour! 

ANTIPHON. 
Que veut-il dire? 

GETA. 

Et de combien de craintes n*avez-vous pas 

délivré Tes bons amîsi Mais je m'amufe ici à 

mon dam. Que ne mets -je donc promptemeat 

ce manteau fur l'épaule pour aller au plus vite 

cher- 
n E M A K CLU ES. 
m*dmofi ici M m$n iam, Ceft aînfi qa'il faut lire tam^ 
& noM pas 4i«». £c c'eft la lapon da MS. de la Bi- 

bllothè* 
NOTES, 
li. Qui egreéiiatur^ ap*ès tin AÏS. Kûm, 
z. De/uhitû ivri, ôcant »ff#; tout cda fîtns awtbiité. 
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5 ° Atque beminem fnfiero invmkt', vS htu , fott c»n- 
tigerira, fciat. 

A NT I P H O. 

Wum tu intelligis, bic quid nnrret? 

P H O R M J O. 





Num tul 




ANrip Ho: 




Kil. 




P H R MI 0. 




Tahtumdem egê. 




C E T A. 


Ad knÊmm bînc ire pergam: ibî nuncfu^. 




A N T I P H 0. 




Heus GeU. 




C E T A. 




Heus tîbt. 


yrum 


mirutHy 9Ut n&vum efi ^ revocari, curjum: 




cùm inflUueris ? 




A N T IP H 0. 




« Ceta, 




G E TA, 



Pergît bercle: numquam tu o^dio tuo me 'vînces, 

AN^ 

REMARQ^UE S. 
blloth^que du Roî. Gét^ dit /eél igê mme mîhi cejfi ^ 
mais Jt MAMuft ici à mon ^am^ parce qu'il regacdé 
comme une fierté pour lui tous les moix^ens qu'il perd 
fins aller «prendre cette bornée nouvelle à Û4r.tiphût, 
Et d'ailleurs il veut peù^Ôtre dîie qu*il<raînt pour Çe% 
(épaules s'il larde plus longtems. On pour oit peut-é- 
tre juftiâer la leçon^ J^ eg9 mn mm ce£oy & dire 
In^me qu'elle eft en grâce \, caufe de la lëpëtîtîon du 
Mo«, fed êg9 mn mihi ^Jjh . qui n$H , &*(. Le fens eÀ 
toujours le même, cai fea egû non mihi céjf$^ veut di- 
re mats je m*nmufe ici cfHtremes pnpres intérêts, 

7. HEUS ïuin: imM HiauM awt novum est]» 
H^, t^'^méme, vêiU.MHi tk^e kim nouwfU. On avà:t 

fort / 
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chercher mon homme , & lui aprendre ce qoî 
^iii eft arrivé. 

A N T I P H O N. 
Comprens-tu ce qu'il dît ? ' 

PHORMION. 
Et vous? 

A NT I P H O N. 
Point du tout. 

PHORMION. 
Ki moi nonpîuè. 

G E T A. 
]e m'en vais chez le marchand d'erdives , ils 
font tous là fans doute. 

A N T I P H O f^. 
Hola, Géta. 

a E T A. 
Hola, toi-même. Voila une chofe. bien no'i- 
velle & bien furprenante , que d'être appelle 
^and on fe met à courir! Jl d'avukrts, 
A ^ T I P H O N- 
Géta. 

GETA- 
Encore? Je ferai plus opiùiâtre que tu n'es im- 
portun. 

AN^ 

H^ M A R Q^U E % 

Ibrt mal entenda ce pailàge; be»s tihi efl la r^p^cîtîûa 
de htus Géta^ bé^ Géta. G H. bé^fi-méme. £t ce 
qu'il ajoute eft fondé fui ce que- f oïL^pnifoit^dïdtûat- 
seinent plaifîr à apcilei les efclaTCs iqui couroient, a- 
£n de-ks aœufer.daas la {UC) & que, leurs fntycre^fe 
ilchadènt contre eux* Il veut ^ire. pac-là qu'il, n'eft 
pas allez novice pour donner dans ces pi;ineauz. Pouc 
le faire mieux fcntir, j'ai ajouté, à d'autre, 

NOTES, 
. f . Iii/theris^ cotnihe Goyct a lu. 

9. Péfgint hm-eiê fmmfiHim éoâie ffiiê ftf . ' l^erglnf 
àans quelques MSS. H^dU ) for uir A^.nYk'ds pOQr i^« èdi») 
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A NTl P H e. 

Non fnanes ? 
G E T A. 

«0 Fapfdabis. Curiaîis vemula eft^ quime tocât» 
A N T I P H O. 
Jd tîbi quîdemjam fiet t riifi refifliSy verben. 

G E T A. 
Tamiîiariorem ï^poftet ejje bttnCf iHtnttatur ma!um : 
^ed ifns eft, ,quem quœroj an non ^ ipfu* eji. 

P H R M I O. 

Congredere aSiUuiH. 
A N TI P H O. 

G ETA. ^ 

T) omnkm , quantum eft , qui vivuht^ bomo bomU 
•num * bonoratiffim^ i 
1 5 Nom fine ctmtrwerfiâ à Dits filas dtligere , An^tpbê^ 
ANTIPHO. 
^atfelim: fed quîd ijlluc cudam ita ejje^ milÀ 
iHci velim. 

GET A. 
S^W ejlfi te delibutum ^audio reàdoi 
ANTifHO. 

Enicas^ 
PHORy. 

lo. OmiALlS VERVULA BIT OUt îkt VOCAT]^ 
Cifi qneîifue petit ^ukpm qui m'upHlt. Ceft comme 
One clpèce de valet de confrâîtiè j des valets qui al- 
lument danfs lés mtifons avertir les bonrgeois d'une 
même Trîhu de fe tendre au lieu de l'ailèmbl^e \ tel- 
le lieute; & comme ils n'avoient pas, beaucoup d'oc- 
cupation , Us Croient oxdiiukcmtat dam ici r«es à 
faitt çiuagex les auttes% , 

Ko 
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A N T I P H O N. 

T(m*atrôleras pas ? 

G E T A. 
Tu pouras bien êa« froçô. Ceft quelque ga- 
lopin qui m'apelle. 

A N T I P H O N. 
Cela ^arrivera bien plutôt, coquin, fi tu ne 
t'arrêtes. 

G E T A. 
II fiiut que ce foit quelqu'un de connoiflânce, 
qui nous menace. Mais e(l-ce l'homme que je 
>cha:die, ou ne Teft-ce p(tô? Ced lai-méme» 
PHORMION. 
Parlez- lui vite. 

ANTIFHON. 
QuV a-t-îl ? 

G E T A. 
O le i^us heureux de tous les hommes qui 
font (ur la t«fre! car fans contredit, Mounenv» 
les Dieux n'aiment que vous. 

A N T 1 P H O N. 
Je le Voudrois bi^, Hwis comment puis- je te ^ 
icrofare, dh-moi? - 

G E T A. 
Sere2-voûs content fi je vous plonge dans la 
|ole? 

ANTIPHON. 
Tu me ïius mourir. 

PHOR. 
NOTES. 

lo. Vaptda-y apiès deux MSS. 8e eotàme Feftut t . 
lu. M. B. ôte le refte du veis» qu'il remplit par le v* 
fuiv. mais iàns autorité. 

13. Câncredere aQutw» j dans la bouche de G^t^ 
après quelques MSS, 

14. Omatijfimy fitf un MS. Patrn^ 

Tome IIL I 
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F HO R M 10. 

. Qum tu bine poUicUationes aufer^ ^f , qmd fen^ 
€edo* 

G E T'A. 
Tu quoque bfc aderas , Pbortnio? 

P H Ù R M I O. 

Aitram: fed ceffasf 

G ET A. 

Àccipe, bem: 
gQ Ut mode argentuindedimus tibi apudjvrurk , reUà 
domum 
SurmiprofiSi: ititerea.mktit berus me ai uxorem 
tuam. 

A N TI P HO. 
Quambrem'i 
^ G F.T A 

[eft, Ant^bâ. 

Omîtto proloqui: nam nibil ^d banc rem 

Vbi in gynaceum ire oecipio , pufr ad me accurrit 

Mida: . 
Pone apprehendit ptdlio, refupinst: refpicio: rogo 
^5 ' Quamohrèm rHineat me: ait ejfi vetitwn irttro ad 
beram accedere. 
^(^brma moddfratrem bue, induit ^fenis introdum 

Kit Chremem , 
Eumque nunc ejje irifus cum illis. Ho ubi ego au* 

divif ad fores • 
Sïifpenjo gradu placide ire perrexi : acciffl : a0iti : 
Ammam comprejji: aurem admovi: ita animum 
cxpi atténdere^ 
aQ ffocmodoJermwemcapMif» • 

ANTIP HO. 

Ettge, Geta» 

|T o T B $. 

ij. M. B. ôte hîc & met im ta ayaftt ^ç^, comme 
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P H O R M I O N- 

Aby trêve de promefles, & dis proœptement^' 

G E T A. 
Ho 9 ho! & te voila auffi Pbormion? 

PHORMION. 
Ouï, me voila, te dépêcheras- tu? 

. CET A. 
Ecoutez donc; ♦hem, hem: Après que noof 
t'gvons eu donné l'argent à la place, nous fom* 
mes allés tout droit au logis; dès que nous y a« 
vonsété, le bon-homme m'a envoyé chez vo-i 
tre femme, 

A N T I P H O N. 
Que faire? 

G É T A. 
Je ne vous le dirai pas , car cela ne fert de 
rîiftî pour ceci Comme j'aprochois de fonapar- 
tement, fon petit efclave Mida vient parderriè* 
re me prendre par ie manteau > & me fait ren- 
verfer ia tête; je regarde & je lui demande pour- 
quoi il me retient; il me dît qu'on lui a défendu- 
dé laifler entrer perfonne chez fa maîtrefle;que 
Chrêmes venoit d'y entrer avec Sophroha, â: 
qu'il étoit encore avec elles. Quand j'ai entendu 
cela, je me fuis coulé tout doucement vers la 
porte en marchant fur la pointe du pied, j'en sa 
aproché, je m'y fuis collé, j'ai retenu mon ha- 
leine, j'ai prêté l'oreille ,& j'ai écouté de toute 
ma force pour attraper ce qu'ils difoienu 
A N T I P H O N. 
Fort bien, Géta. 

GE-: 

» // t6ujftm 

N O T E 5. 
2û. Ai Cèremem^ aq-liea de dêMuumf itâns^aotOliC^ 
So» Eu^ Gifa, (Uns la pluput as» tf $S, 
1 4 
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G È TA. 

•• JSic pitcerrimum 

:Facinus auditU Ua^e pétrhèbertle exclamavigaudio^ 

^ G E T A. 

Quodnam arbitrare f 
ANTIPHO. 
Nefciù* 
G E T A. 

Au^i mrîficiffijnum^ 
^(xmius tuiis ejl pater inventus Pbanio uxi^i tuœ. 
MNTI^aïO. 

JSenLt 
Quid w? 
; GE TA. 

[ckmculitm. 
Cum eju' êUm cênJuevU miUre in Limw 
T BO RMIO. 
3 5 SomfiSmn : utîtC bac ignoraret fuum patrem ? 
G E T A. 

AltquidcrsdHû^ 
^burmi(h%tjje caufis. Seâ me aenfen* potuiJJ'eomnia 
JtiUîligere extra ffjiium , intus qua fmer fefe ipfi 
4gmnt^ 

P H'OnMÎO. 
Jttque bercle ego ^mp,e illam audivi fabulam. 
G £ TA. 

Imè ttîam daho , 
Quo magV eredas. Patruus inUr^a inde hue tgrt* 
ditfir foras: 
40 HoudmuMpoft cum pâtre idmrecipkfiîntrodemM: 

Ait 
îr o T E s. # 

9S. Inam'fhty-eammt a lu XkMiLittr^^(M «te ce 

vers pax Antiphon,» >pi^ itt MS. 
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G E T A. 

XÀ j'ai entendu la plus belle avanturedu mom 
de , j'ai penfé éclater de joie. 

P H OHM ION* 
Qu'as- tu entendu ?^ 

G E T A. 
Que croirîez-vous? 

A N T I P H O N. 
]e ne fais. 

G E T A. 
C'eft lap!us merveilleufe chofequevousaye^' 
jamais ouïe. Votre anctefe trouve le père de vo^ 
tre Phanion, 

A N T I P H O N. 
Ho! que dis-tu? 

G E T A. 
Il a eu autrefois à Lemnos un commerce Te» 
cret avec fa mère. 

P H. O R M I N. 
' Fables* Eft-ce qu'elle ne connoîtroit pas fon 
père? 

G E T A. 
Croi,Pbornïîon, qu'il y a li-deflbus quelque 
cbofe que nous ne favons pas. Car penfes-tu* 
qu'à travers une porte j'aye pu entendre tout 
ce qu'on difoit dans la chambre? 
PHORMION. 
J'ai entendu dire quelque chofe d'aprochant, 

G E T A. 
Je m'en vais vous dire encore une chofe qui^ 
rous perfuadera bien davantage» Pendant que 
j'éfois là votre oncle cft forti, & un moment Sh 
près je Par vu revenir & rentrer avec votre pè- 
re» Là ils ont dit. tous deux qu'ils vous don- 
1.3. noient- 
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j^it utetque Ubî potejlatem ejusbabendafe dore. 
Vcnique egofum mijjus^ te ut requirerem^ atqu^ 
adducerem. 

ANIIPHO. 
Hem, quin ergêrafeme: cejjas^ 
G ETA. 

fecercL 
^NTIPHO. 

m PbofmiQ^, 
Vali. 

P H O R M I a 
• Foie Antipho. Benejta me Dit ament, 
faSum (^ gaudeo 
45 Tantam fortunam de improvifo e£e bis datam» 
Summa eludendi occajîo efl mibi nuncfenesy 
St Pbœdria curam adimere argentariam^ 
Ne cuîquam fîwrum œqualium fupplex fiet. 
Num idem bosargemum^ itautdoîiumejlingratîts^ 

50 Bu 

It E M A R a.U E 5. 

43. QuiN ERGO RAPB ME: CESSAS]? Que ne nu 
mets-tu donc fromtement fut tes épauUu Antipbon a tant 
de joîe, qu'il (e met fur les épaules de (on valet, & 
ia fait porter alnfî. Voila comment il faut entendre 
ce paflâge. Cela failbh un jeu àt théâtre qui plaifoit 
au peuple. 

49. NaM idem hoc A.RQEMTUM , ITA UT DA- 
XUM EST INGRATIIS , HIS DATUM ERIT]. Car 
forgent tfu'ils ont ehnné ma' gré eux\ tH A h'en Jojiné 
qu'ils ne k reverront de Uur ^e. Ce palTage a donné 
beaucoup de peine aux Critiques ; ils ont tâché- de 
l'expliquer en plulîeurs manières, miis ils n*ont pu y 
trouyrer aucun (èns qui me paroifle raifonnable. Ils 
ont même elfiiyéde le corriger ^ car au-lieu de i6ii^tf#s« 
êrity ils ont lu, es daium erit: car P argent quils ênt 
denné malgré eux y fer x denné k Pbédria, Mais il me 
leo^bl» que cela ac s^ccoxde p^^ avec la fuite, j'a- 

voi% 
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noient la permiffion de garder votre femme, &• 
enfin ils m'ont donné ordre de vous chercher 
& de vous amener. 

antiphon: 

Qoe ne m'e mets- tu donc promptement fur tè^ 
épaules pour me porter, Géta? 
G E T A. 
Cela fera bientôt fait, vous n*avez qu'à dire^ 

ANTIPHON. 
Adieu, mon cher Phormion. 

P H O R M I N; 
Adieu, Monfieun En vérité je fuis bien<a{- 
fe qu*ûn fi grand boftheur fôlt arrivé à ces gedâ*» 
Il , iorfqu'ils s^ attendoient le moins. Mais 
vt^ici une belle occafion de duper les vieillards, 
fit d'épargner à Phédria là peine de cherchée- de 
Targent & dimportuner fés amis. Cat l'argent' 
qu'ils ont donné malgré eul: , eft fi bien donné 
qu'ils ne le reverrônf de leur vie. J'ai trouvé 
tout d'uncoup le moyen d'en venîr a bout. H 

fkûf 

K? E MA K Q^V^lB, SF. 

Toîs cru d^abord qu'il falloît faiie ainfi la çonftracr 
tion; nam idem hoc argentum^nt ingratiis datum ijf^ 
ita Ingrat lis datum erh ; car cet argent qu'ils ênt donné 
md^rétux 9 fera encve dirnné^ malgré eux. Mais cela 
ne me fatisfait pa» encore. Enfin je crois avoir trou« 
vé le véritable fens en prenant fimplement ces- mots^ 
bis datum erit , fera donné pour eux ; c'eft-à-dire , fer^ 
J» bien donné quHs ne'le verront de leur vie. His eft dit 
des vieiliaids; datum trit eft une façon de parler pro- 
verbiale , y^r^i donné y pour- dire, fer a- fer du pour euxm- 

NOTES. 
4S. Hém'^ an v. préc^denCf 

45. M* B. fait commencer ici une nouvelle Scène '^, 
quoiqu'il ait fait tout le contmire dans VAN DR. A. 1, 
S, II. ^-A. III. S. III. C'eft trop varier dan« fe» 
|^cip^SjL&iwM«, Dacicr n-'y a p>8 ét^-piu» ferme ^ 
14. 



2oa P H a R M I a Act; V- 

50 Hîs dtOum erit: hoc quf cogam, r& ipfâ.repper^ 
,Nunc gefius mibi vultirfqtie tft capienâus novus. 
Sed bine concedam inangiportum buncproxumum:; 
Inde bifie oflendam me^ ubi ermt egrejfi forns. 
QÎw me affmnlaram ire, adfkercatum non eo. 

. A G T U S qu I N T US. 

S C E N A VI. 

D>E M I P H O. P H ft M I a 
CHREMES. 

DE M I P H O. 

jyiis magnas meritl^ gratias babeo, aPiueago^ 

Qiiando evenere btec nobis, frater , profperêi 
Quantum poteji, nunc conveniendus Pbormio efi, 
Priufqmm. dilapidai nojlras triginta minas ^ 
y Ut êuferamus. 

eHOAMlO, 

Demipbonem^ fi domi ejt\ 
FUimrut quod.... 

D$ M I P H O. 

Atnoi ai te ibaimUf Pbormio^ 
F HO R M 10. 
J?eeddem iAcfonaffe caufâ. 

D E M I P H O: 

ha berck, 
P H OR M 10. 

Credidi. 
Quid ad me ibatisl ridicuium: a» vitrebamini , 

Ne 

N o T E SÎ 

50. St 4atum eritf comme dans un MS. Faem. 
. j, ItM hrH&^ «101 dzn^ la boucht de Ihonnioo> 



ScxVL LE PHORMION. 201 

faut changer de vifage & de podare; mais je 
vais me cacher dans cette petite rue, & delà 
Je me préfenterai à eux lorfqu^ils paroitront:: 
car voiia qui eft fin^ je ne fais plus femblanc 
d*aller à Sunium^^. 

ACTE CI N q^V lE M E. 

S CENE VL 

DEMIPHOK FHORMION. 
CHREMES. 

D E M I P H O N. 
2^ On frère, je rends de très grandes grâces - 
aux Dieusr^ & avec raHbn, de ce qu'ils ont - 
fait réuOk les. chofes û beureufeiiieot. 11 D^ed 
plus qu^ion que de trouver pfomptementPhor» • 
mion , afin qu'on retire de lui ks -trois, cens 
écus avant qu'ils foient maagés*^ 

P H R M I O N. 
Je m*en vais voir fi je trouverai D^^ion \ 
chez lui pour lui dire, que.** 

I>E M I FHO N. 
Et nous, nous aUîonsvous chercher, PbOFttioiU' . 

PHaR^îttaN. 

Sans doute poar le môme fujer. 

DEMIE HO n;. 
Oui vraînient.' 

P HO R MI ON- . 
Je Taî bien cru. Mais pourquoi vous donner 
Cette peine? cela eft ridicule. Aprâiendiesg-vous 

ÎTO r E' s. 

£ms autorité.: 
S» Vttmm i fut les plus anc, J^is» . 



Ô02 P H OR MI a AcT. V. 

J^mn iàfacerem, ^loârrtcîpijjèmfimel^: 
lO Heus , quanta quanta bœc mea paupertas eft , tamen 
Jldbuc curaviunum boc qui4emj femper y$ mt «- " 
fètfidtSé 

CHREMES: 
tflm BaUaj ut (Hxi libtralis?^ 

E Ml P J^O. 

Oppïdà^ 

P H OR M I O. 

Jtaquead vos venio nuntiatumy Dtmipbo, 
Paratum me ejfe: uhi vottls^ uxorem date. 
J5 Nam^&mnes pojltabuî mibi res^ itauti parfût^^ 
Pûjiquamt tautopere ii vos velle y animumadvc^ 
teram." 

DEMIPHO, 
'At hk deh9rMius_ ^ me, iUam tibi-darem:- 
Nam qui fumor erit pcip^i^ inquH, fi ûfec^s7^ 
ÔUm quvm boneftê potuk, tumnon ejldatn: 
%p Nunc viduam extmdi^ turpe efi: fermé eadem^ 
omnùk^ 
Quf tute-âudumco^m me incufavensK 

EHQ^R UI Q^ 

Satfs fyperbi Muditis ine^ 

, jPi EiMIyP BOi 

f R<i RM 10,, 

Rogas?^ 
hiîa ne aSteram qitidem tUam potepe ducere : 
^am qw redibo^ ore ai earn^ ^amcQntçmferîm?. 

CHR£* 






Se. VI- EE PHORMI0N. sc^ 

rfue je ne ûîCç pas ce qnic j'ai une fois promis? 
V07CZ- vous , quelque pauvre que je fois vjufqtt^ci 
j'artoUjûujs tâché d'ecre homme de parole.. 
C H R li M E S. 
N'avez-voQs pas trouvé cette perfonne-là-- 
bien nés^ comme Je vom avoîs dit?^ 
n E M I P H O Ni . 

AfTôrément- 

P H O kI^i O N. 
Ceftj>oLirquDi aufli je viems vous déclarer qoe^ 
éprendre, & que vousn'avez 
^ queml ^^ous voudrez. J*^' 
larricre, comme cie raîfon, toutes mes 
affaires, quand j'ai vu que voos afîez- 
\d û ton à cœur, 

D 1; M I P H O n: 

lais mon frère que voili m'a^fàît c&anger'dc" 
hm car, m*a-x-il dît, vous ferez parler tdut^ 
Je, Quand vous avez pu la rendre hon- 
Ijt, vous ne i'àvez pas fait; aujourdftuî 
ieux de la chafltr après un mariage^ 
Enfin N nj'a prefquedît toutes 
aérne^^ifons dont voui veus ferviez taof 
ontre _ 

O R M I O n; 

lus me tr^ez fort cavaliôrtmenb - 
D%M I P H N.« 
Qment?' 

"Fo K M ION. 
Bez-vous ? Parce 'que je'nepotP 
rai p^fl^yipr l'autre: carde quel front irois-fe 
me préîenter devant uneperfonnequej'afTefufée? 

CHRE- 
K o T. E s; 

/ifi»^ ^iir plufieurs; adveniêy Cam autorité/ - 
3^. Mt fi. mçc p9^ apxès /f/if , Ans nxitoàtéf- . 



Ô04 P H O R M r O; Acr. V. . 

[CHRRMES, 

95 7cm /7«^^m Jntipbonem vide^ ab fefe amkter^ 

D E.MI P H Oi) 

Invitunkfanànntlhrem-aèjaamucre. 
Sed tranfi fodes ad forum ^ atque iUud mité 
jfirgentutnj^btrwfumnfcribi^ Fbormio. 
P H Q iï MI Or 

«o Quodtte igB perferipfi pmê iliis ^ quibu\dcb^7^ 
^ "^ D SMI F. HO^ 

QuiàigHttrfiet^' 

F HO R M I 0> 
Si vis wtibi uxarem dare, 
. Quamdefppndijliy ducgm : Jîh efi ^ ut vdU 
Manerp apudte ^tm^hta dos mueat^ omnis^ Dév 

fuipbQt^ 
Nom nm tji^tgpifim mê prêpter V0f deci^ : 
3$ Ctm ego vejlri honoris cmfâ repudium akera^c 
Remiferim^ qna dotis tammdem-dabat^ 

B IM IB HO^ 
Jtbtnc m:fnakmfem ctm ijibâe magmfi^emttâ; 

29. ARGENTUM JUBt RURSUM lOBGJMB^}; ^/ÇÎTv 
€ue V0u$ donmvi ordu ^dofu ma rende c£t argent. Scri^ 
itte^ rtfcrUere- 6t perfcrihrt y font des teimos de Ban^ . 
çutiex & ds Négociant: Jiriberê^ c'eft empranter de 

. farg«n«} tffirikmt^^ c'eAr payer ce mette aigenrà caujc 
^ vous Tont prête;, p^Jcrtherê^ c*eft «mployet votre 
afgent.,ou Targent que vous avez empruntai l <î*au» 

' tje* ufeges qu'à payefi Içs créanciers qui- l'ont prêté, 
C^t tout cela fe mfok ordinairement par des billets, 
comme no; lettres dd^change^. On peut. voir, les &e. ' 

marques fut la ttoifième Satire du I. Zîtk â^Hèrait. 

Aviieft9«cèttoiid0ciitisc9 $ciiie» <mt peitt'étte les. 



Sc^VL LE PHORMION- ft«ç; 

C H & B M E s» to àDémipbÊiL 
D'ailleurs je vois qu*Anriphoo ne p«at fer^. 
fçudre àjfe priver .d'elle. Dites-lui donc cela* 
DE M LE H. ON. 
D'aîlteurs je vois que mon fils ne fauroît ga* 
^er fur lui de fe palier d'elle. Mais allons i, 
la place, afîo que vous donniez .ordre que Toa : 
me rende cet argent. 

m OHM ION. 
<^uoi ! l'argeot que j'ai dé^a donné â mes oér: 
anciers? 

DEMIPHraN., 
Que deviendra donc tout ceci ? - 
P HO R M I O N. 
Si vous voulez me donner la femme que vous > 
iB'avez promife , me voila prft k r^pouiav Si i 
vous voulez ^à retenir, ^^ous, agrérez auffi que je 
xecienne l'argent: car il i^efl pas jude que pour 
avoir voulu vous-faîr». plailk, i'y fois pour mon 
compte; puift^ue deft' à votre confidérationque • 
j'ai refufé cette autre, qui j^olt m'apporterai^ 
tant que vous m'avez donné. 

D E M I F H O N. 
Va-t-en air dial^e av^eaficf rodomontades ,co<; 

qirip> 

B: B 14 As ^ (tW E s, . 

pks belles de tout, le P&^mhtki cependant Mr. €^£^ 
leur a déclare mie fi crudlë^ gwrre, qu'il les letran» 
. ch« feOMt dun eonp , fans fair« quartier à un (èul vers. . 
On ne peut /s'empecher de £re que c*eft là un dégmt- 
d'un honynë malade ^ plutôt que d'an Critique )udî- 
cieux & délicat. Rien n'eft plu* s^aWe nî pkw^<4er . 
vé que ces tioi^ Scènes^ fur «tout la feptiè^ie ^ Ja hxùi* 
ttème<. : : • ' 

N O T E S.. 

afpir lu. ; 

I7 



Bêgîthe. EHum nrnio credis te igmrafkfi^ 
Ju^tuafii&a ade$l 

P WO R M I (h 

I^ritùr. 
D^E.M.I R H O: 

J^mebanç iwcm^ 
$^ Sitib'idataeJJetT 

B'H OR M /ta 

Fac periclum. 
D.E M I EH a ' ^ ' 
UfJUius 
QHm ilU babitet apudtc , bàc fueftrum amfiKUmrfïU^- 

P H 0. R MJ Q.. 
Quafo quid:narras^ 
^ UEM'I P HO: 

Qttin tu mibi argentum-jcedii^. 
P H O RJd I 0. 
X^4)erè jixoremtu cedt, 

D E MI P H œ 

Injusambula. 

P^HORMIO^ 

Bjusi enimvero, fi porro ejfe odiofi pergatîf^:, 

n-E^MlPBO: 

4S.QuidJacies9. 

^^^ EHORMIO; 

Egme^2, vos me indstmis nwik^ 
Fatrodnafi foftaffe arbitramm: ^ 
] Etiam douais foleo.. 

QHRE* 

RTE^M A KQ^XTE s: 

■ \) 

; .47; RTdJli» DaTATTis aoL^a}. Màhjé'vêta^ 

fifm bien iû'tt que je fais prendre aujji celui du femnks ' 



Se. Vî. LE PHORMiaiSr. 507. 
qjLi'm. Ofois-ti>donc encore que l'on ne te couf. 
«oiffe pas, & que l'on ne fâche pas dequelboii; 
tiu ce chauffes?' 

P H O R MiaN. 
Vous m!échauffez ks oreilles. 

D E M I E H O N. 
Tu épojjferois cette femme , fî on te la donnoît?? 

F H O R M I N. 
Eflayez pour voir. 

D/E M I P H O N; 
Ge feroit donc afin que mon fils demeurât -Iî*- 
vec elle dans ta maifon. Voila votre deffein.. 
P tt O R M 1 O, N., 
Que m'âUez-vous conter?, 

I> E M I P H a N. 
Donne-moi feulemetft cet argent bien vîte.\ 

P H O R M l O N. 
Mais vous plutôt donnez-moi bien vite mai 
femme. 

I>EMrPHOK 
Marche devant les Juges. 

P H O^R M I ON: 
DevsHiC les. Juges? Si vous me lanternez da-- 
^antage. .,, 

DEMIPHONi 
Que feras-to? 

FH Q.R M.I Q N. 
Moi?, vous penfez peut-être que -je ne faîé? 
prendre te pafti.que des filles fans dot; maïs je- 
tous ferai bien voir que je fais pren(2re aulRpe- 
hà des femm^ qui ont été bien dotées. 

CHREi- 

R E-MA R OU ES; 
iKa prendre concrelui le patiààt Natt/t/lrata ^ ({xà éfipkr 
£ott riche ^ comme nous 1 avons déjà va. 
NOTES. 

44. M. 5%:6tô wtiÉJ3P:^Qaua»JÛfiïXït ftm^^Pnk^ 



^s 



Ô02 P H O R M I a AcT. V. 

N9^mn iâfiicerem, quodrrtctpiJfimfèmeJ;^: 
I© HeuSy quanta quanta bœc mea paupenas eft , tamen 
^ibuc curavîunum boc qui4em^ femper i^ mf «- ^ 
fetfidtSé 

CHREMES: 

tflne êaifa, ut ^xi libtrMs?^ 

PiEMlPHO. 

Oppïdl^ 

P H OR M I O. 

Itaque^ ad vos venio nuntiatum , DsmipbQ , 
Paratum me ejfe: uhi voltîs^ uxorem date. 
Nam^emnes pojltabuîmibi res^ ita utiparfût^^ 
Pûjlquamt tantapere Hvqs velle^ cviimum advojh 
term.. 

DEMIPHCh 
At hie dehormus eft me, illam tibi-darm >- 
Nam qui fumor erit pt^i, inquH, fi ùfeceHsl^ 
OUm quumboneftêpotuk, tumnon ejldata: 
^ Nmc viduam extmdi, turpe efi: fermé eadem^ 
omni(^f 
Qu6f tute- âudum coi^m me ineufavèrask 

PHQ.R MI Q^ 

Safis Juperbi inluditis ine^ 

© E^MbP BOt 

¥ H<irRM 10,. 

Ràgas9^ 
^tane (iiteram quîdem îUam potepe ducere: 
^am quo redibo^ ore ai eam^ qUamcQntçtnferîm?, 

OHS£z 

' ' J^, a T, . ErrSv • 

.!>.»& B. ôtc ^#^ fuivtnt l'aTla de F'Aern^ 
l^ Idftii ad0 acSfinii^ Afke apr^s uu AÏS, 7>r< 



Se. Vil ÈE PHORMI0N. sc^ 

que je ne ûSc pas ce ^e j'a! une fois promis? 
Voyez- vous , quelque pauvre que je fois vjufqtt^ci 
j'ai toujours tâché d'être homme de parole. . 
CHREMES. 
N'avez- vous pas trouvé 'cette perfonne-là^ 
bien née» comme je vous avois dit? 
DEMI P H O Ni 
AfKnréiffent; 

P H O R M I O n; 

Cefl pourquoi aufl^je viens vous déclarer qoe^ 
je (ois tout prêt à la prendre, & que vous n*a^z 
qu*l mêla donner ^quand' vous voudrez. J*ai' • 
mis en arrière, comme de raifon, toutes mes 
autres afiraires,.qqandj'ai vu que vous avt&z^^ 
celle-ci û fort à cœur. 

D ç M I P H O n: 

' Mais mou frère que voiia m'afàît changer de ' 
iJéffein; car; m'a-t-ifdit, vous ferez parler tdut' 
le monde. Quand vous avez pu la rendre hon- 
nêtement; vous ne l'avez pas faitî aujourdfiuî' 
ilefirlîïDnteux de lâ'chafTer après un marhrge^ 
dans les^ formes. Enfin il m'a prefquedh toutes 
lés mêmes raifôns dont vou» veus ferviez tan« 
tôt contre mol^ 

P H O" R M I O n; 

Vous me traitez fort cavaliàremenb - 

D E M I f HO N.- 
Gbmmentr 

P H OKM ion; 

Me lé demandez-vous ? Parce que je'nepotP 
xtil>Ius avoir l'autre: car <le quel front iroîs-fe 
mepréfenterdevanttmeperfonnequej'afTefufée? 

CHRE- 

K o r E s. . 

/ifi»e Air plùfieurs ; ^re«/#, fans autorité/ - 



Ô04 P H O R M I a Acr. V. . 

ICH R RM E S^ 

^ Tem flttftfni Jntipbonem vide^ ab fefe amktere 
J$vkum:eami inquei. 

D E.MI P M Oi) 

Tstm (mum vOea jUaim^ 
Invitunkfanimulhrem-aèjfamucre. ' 
Sed trqnfi fodes ad forum , atque iUud mUà 
jfirgentutnJHp^'rwfumnfcribp^ Fbormio. 
F M:0:R M 10, ' 
«Q Quodnc4gBperferipfipmêiUis, quibu\dcbni7* 
DU Ml F, HO. 
Quiàigiturfiet^' . 

F HO R M I 0> 

Si vis mbi uxarem dare, 
, Quam defppwiifti, ducam: fin efi^ utvHis^ 
Mmerf ^udte Ufam^btc dosi mneat omms^ Dé^ 

ftùpbo^ 
Nom nm efi\ œquùm mêprêpter vêf decipi : 
SS Cùm ego vejlri hormis cmfâ repudium akem.: 
Remiferimt qua doUs ttm^indemdabât., 

n IM IF HO.^ 
Jtbbu ififnakmfemctm ijlbâc magn^iientt»; 

29. ARGENTUM JUBt RURSUM VGÊAG&SJkhli Afik 
eue V0US Jênniçn ordu tfdon, ma rende cet argent. Seri^ " 
fcw» rifcribere-Uperferihere^ font des termes de Ban^ 
çmtex & dfe Négociant: fir ibère ^ c*eft empronter de 
rargtnfe; tefirikee^er^^ c*eftf payer ce méaie atgenr à ceux 
qw vous l'ont prête;, p^Jèriherê^ c*eft «mpioyet votre 
argent,, ou Targent que vous avez emprunta, l <î'au« 

' tje* ttfeges qu'à payeç les créanciers qui. l'ont prêté. 
C^r tout cela fe mCcnt ordinairement par des billets, 
cpmme npç lettres de,;dMnge«. On peut. voir, les Rc* ' 

marqups fut la troîfième Satire du I. Ziytcâ* Menait. 

A^.xeièejeeittpitdociu^ $çitm <mt pettt'étre les. 



Sc^VL LÉ PHORMION. ôty^ 

C H &B M ES, Htàmnipèm. 
D'ailleurs je vois qu'Antiphon ne peut fer^. 
fpudre àjfc priver .d'elle. Dites-lui donc cela» 
ï) E M.I EH.O N. 
D'aiReurs je vois que mon fils ne fauroît ga- 
gner fur lui de fe palier d'elle. Mais allons i, 
h place, afin que vous donniez .ordre que Toa i 
me rende cet argent 

m o a Ml ON. 

Quoi! l'argent que j'ai déjà donné âmes Oférr 
anciers?; 

DEM I F HOrH;, 
Que deviendra donc tout ceci ? ' 
P HO R MI O N. 
Si vous voulez medonnerla femme que vous > 
]B*avez promife , me voila pr^ ai r^psHifer» Si ^ 
vous voulez-Cr retenir, ^touiagrérez auffi que je 
setienne l'argent: car Ur^efl pas jude que pour, 
avoir vowlu vous faire, plailk, i'y fois pour mon 
compte; puîni^ue c'eft'à votre confidérationque • 
j'ai refufé cette autre, qui devait m'apporterai^ 
tant que vous m'avez donné* 

D E M I P H O N* 
Va-t-en airdiabie apeaicf rodomontades ^co*^ 

qpiu. 

plus belles de tout, le PhrmSm;; cependant* Mr. Gi^t^ 
leur a déclaré une fî ctudlfr guerre, qu'il les letran*^ 
. dM tonc <^un coup , fans faira quartier à an feid rers* . 
On ne peut Vempêchéi de dire que c*eil là «n démt : 
d'un homme malade^ plutôt que à*iàn Critique ;adî- 
deux & (fêlicat. Bien n'eft plus agréable ni plcM^^be.. 
\é que ces ttoi^Scènes^fur-tout la feptièi^e & Ja hui-> 
tième< : ' ' 

N O T E S.. 
3a 2>^i/^».^NftlC5. de eantm» Domti (cablt- 
aïpif lu. ' .' 

17, V. him «(rinpj iMgi^ ttuticaiiSI^ . 
I 7. 



Bugîtîve. EHam nmia credis te igtmafkr^ 
j^tuafii&aadee^ 

PHORM/œ 

Irritor. 
D.EM.I R H O: 

^Tmc banc dwcrn^ 
i^/ Si Mi dm effet? 

B'H a R M I^(X 

Foc periclum. 
IXE M I RH Ou cr 

Uffilius 
(Sim iUd babitet apudte , bàcfuejlrum amlilîUmrftU^. 

P HO, RM. 10.. 
Quafo quidinams^ 
^ nE MIP HO: 

Quin tu mibi argentum-jcethé^. 
P HO RM 10. 
Xi^:^erè sixorem tu cède. 

D EM I P H O^ 

In jus ambula. 

P^HORMIOir 

BJiw? enimverojfiporroeffe odiofi pergattf^:, 

LHEMIPHO: 

^:^^ EH.O-RMLO; 

Egent% vos me imktitis nudi^^ 
Fûtrocinofi fiftaffe arbitramini :~ 
EUam doUxJUs folecu . 

CHRE. 
K^r^HAKCLXTE s: 

fàm bien lo'rr ijue je fais prendre atkjji celui dei ftmtêes ' 
Wptt 4at^deif$^ 11 to^eineadxe l^Cér^hqM'il 



Se. Vï. LE PHORMION: 507. 
qjain. Crois-tit-donc encore que l'on ne te con». 
«oifle pas, & que l'on ne facbe pas dequelbok; 
tu ce chauffes^ 

P H O R M I a N. 
Vous m!échauffez ies oreilles. 

DEMIEHON. 
Tu épojjferois cette femme , fi on te la donnoît?^ 

E H O R M I Q N. 
EiTayez pour voir. 

D/E M I P H O N; 
Ge feroit donc afin que mon fils demeurât -Iî*- 
nec elle dans ta maifon. Voila votre deflein». 
P H O R M 1 O. N., 
Que m'allezrvous conter?, 

D- E M I P H a N. 
©onne-moi feulemetft cet argent bien vite., 

P H O R M l N. 
Mais vous plucôe dennez*moi bden vite mai 
femme. 

:^EMrPHON. 

Marche devant les Juges. 

P H O^R M I O N: 
Devant les -Juges? Si vous me lanternez da-. 
vantage.,^, 

DEMI? HO Ni. 
Que feras-to? 

FH OR M:I N. 
Moi?, vous penfez peut-être que -je ne faî*? 
prendre b pafti.que des filles fans dot; maïs je- 
tou5 ferai bien voir que je fais prendre aulRpe- 
Itii des femmo^ qui ont été bien dotées. 

CHREs- 

R E-M'A R OU E Si 
V» prendre contre lui le parti de iV^/t/r^M» qui tek: 
£[>rt riche ^ comme nous 1 avons d^ja vu» 
NOTES. 

44. M. ^kMii vtw^.xomat^JXsnm pm^^iV9k^. 
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C H R E M'B 5, 

Qmd id lufirâi 
RHO RM 10. 

NihiL 
Hte jmwtm ntram , eofus vir uxarem. ... 

CHREMES. 
_ Htny 

BEMIFHO. 

FHO.R.MIV. ^'''^^' 

'' Lemni bûiu^ aliam. . . 

CHREMES. 

Millusjmu 
^HORMIO. 

50 Sufcepît^&eimclameducia, 

CHREMES.. 

SepuHu'fum^ 
PHORMIO. 
Hœc adcoego M jam dinarrabô, 

CHREMES^ 

m facttttt 

FnORVTQi 
Ot^tutt'it erm? 

JiÂMifHO; 

Ut luétsfacit ! : 

K^Jimtefaeimuf. . 

FHORMIO.' 

OH REM ES. 
.4«lfMMi imlbOtSt cmittumut tt^ 
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CHREMES. 
Que cela nous fait-il? 

P H O R M I O N. 
Rien^ je ccmama ici; wae ccattiae fieanic», 
dont le Butri avoit .. 

CHREMES. 
Ho! 

D E M I P H O N.. 
Qtt'eft-ce que c'eftî' 

P H O R M I N, 
Une aatis faimoei LenMMS.** 
C li R E M £ & 
Je fuis perdu. 

P H R. M I O N: 
Et dont il a une fiUe qu'il a élevée fecretemeott . 

CH.REME.S. 
]e fuir enterré: 

P H O R M I O N. 
Je lui conterai tout d'un.bout i l'autre* 

CHREMES. 
N'en &ls rie»', je t'en prie. 

P H O R M I O N. 
Ho, ho! efi-ce dbnc tous? 

D E M I P H O N. 
CommeJl i« cUvti^it à »o» dépsnsl < 

CHREMES. 
Nous ne te demandons plus rien^ 

P H OR M I O N. 
Fables.. 

CHREMES; 
Que veux-tu doocîaoW te donootu toatl^ 
Sfoa que tu as. 

PHORt 



stm P H O R M I a AcT, V. 

P HORM ia_ 

-Audio :■ 
55 Quid vos^ malurHi ergâ méfie ludificamihi, 
InepH vojltâ puerHi Jeutemid? 
Nti^r^laivohfnohmrfumic^do^cape': 
^od dicium,indi3umeJi:^dmodàerât mtum^ 
irritum ejl, 

C H R E M E S, 
Qîio paSOf aut tmde bctc tic refcivit? 
DEMIF^HO: 

Nejchi. 
to Mfij me dixijfe mmihi\ id etrtb fcm- 

CHREMES. 

Mmjlrif ita me DU ament, fimile: 
BHO RM 10. 

Injecifcrupukim^ 
UKMJPKCL 

Mem^. 
IStcitte ta à'.nohis bos tantum argenti' auferai\ 
Tarn apertê irridens ?. emori berclefatius ejfm 
Animtkvifitl prafentique ut fis para. 
^ Vides tuum peecatum ejje eîatum foras ^ 
Neque jam id ceîan^poffe "te uxorem tuam : 
Nuncquod ipf^ êx aliis-audîtwafit^'^ Cbremes- 
Id mfmetipfi)s indicare placabilius efl4 
Tum bunc impuraium paterimus noIUo moik ^ 
7^ Uki/cf^ 

F HO R MI a 
Atat'^ nifi mibi profptcîo , bcsreo : ' 
Ut gfadiatorio animo^ ad 'me affeUant viam^ 

CIPR' E'iWES.' 
jA vereor ut placari pojfip. 



DU- 



N» O T B 
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PHORMION. 

J'entends bien. Mais pourquoi diable aufli 
mejouez- vous avec ces fotifes d*enfint? jeveuz» 
je ne veux pas; je ne veux, pas, je veuxirendsi,. 
tiens; ce qui ed dit, ne l'eft pas; ce qui eUfaic, 
eft défait. 

CHREMES. 

Comment, & d'où a-t-il pu tout favoir^ 
D E M 1 P H O N. 

Je ne fais, mais je fais bien que je ne Tai dit 
à perfonne. 

CHREMES; 
Je veux mourir , sll n'y a là quelque cnchanv 
tement. 

P H O R M I a NI 
Je leur ai donné martel en tête. 

DEMI P.H O N. 
Ouaîs, ce coquin-là emportera notre argent 
après s'être ainfi moqué de nous à notre bar» 
be ? J'aimeroîs mieux mourir. Mon frère, c'efl^ 
maintenant qu'il faut avoir du coulage, & payei^ 
de préfence d'efprit. Vous voyez que votre afiaîi- 
le efl découverte , & que vous ne faurie^ em-i 
pêcher que- votre femme ne la fâche. Craye^s»' 
moi, nous amenderons confidérablement notr€^ 
nxsucché, de lui dire nous-mêmes tous les pré* 
niiiers ce qu'elle aprendra toujours patd^autijesi 
& après cela je vous promets que nous nous ven- 
gerons dece maraud-là comme nous vendrons. 
P H a R M I O N- 
Ah, ma foi, fi ie n'y donne ordre, me voîfeï 
pïis; ils viennent fuï moi comme des gens ni- 
fblus à ne pas donner de quartier.. 
CHREMES.. 
Mafe je qmis bien. qWoixne guifl*e TapaiT^ 



wa rH R M I O: AcT. V; 
Ji EM l P Ha 

Boiwartitno w j 
Mg9 redigtim ms in grattamrbûcfretuT^ Chrome ^ 
Ga».^ mcSa exceffiùj unde bacjufcepta efiiibi.. 

R HO RM I Oi 

75 ^ani mecum agkis^ f faHs afiuti aggredmmî: 
Non Utile ex re 0iu* mi infiigajii^ Demipbo. 
Avn tu tandem, ubi pengre^ tibi quod lubitum^ 

fidt^ féciriSf^ 
Neque bujusjis veritus, féminœ primaria ^ 
Quin riovo modo ei facir&s cmtwmeliaSy 

80 Vefdas nunc mïbi prtcibus lautum peccatumtuumt* 
Bifce ego ilUm di&is iùa tibi incenfam dabo , 
Un ne nJUngîuu y lacrumh fi exjliilaverîs» 

DE M r P HO. 

Màîum^ qmiifliDH^ Deaqus omnes dutnt: 
TmUâne âg^eSium bominem quemi^iitm ejpsaudicîif' 
S5 Nome bec fublieitm fcelus bine deportarier 
Jbjolm terras^ 

e H R EUES. 

In id reda&usfum loçi^ 
CSr nefciâm prorfus quid agam cum illo. 
D E M I F H O. 

Egofcîe.-. 
h jus eamus. 

F H O R M I O: 
Ihfus? bue, fi quid lubeti 

N o TES*. 

771 Atn t%t uUquê, iàhitum fuerit pregrt fecms , 
arotès un MS. Kn»r». 
fp. MéB, èie «w?, pioc^ diyeifemcnt.daj» te» MSS. 
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D E M I P H O N. 
Prenez courage, vous dis-je; je ferai votre 
,|>.iiK, fur-tout puifque4;ecce ft^ouae 4e Lemats 
el't morte, 

f H O R M I O N. 
Efl-ce par là que vous le prenez? je ne voM 
trouve pas mtl fins. Ma toi , Démiphbn , voik 
n'avancerez pas Tes araires éc me piquer aind 
au jeu. Et vous, Monfievr, après que vous a- 
¥«i ^t dans vos vo^rages tout ce qu'il vous a , 
plu,& qu'aucune confidécatron Va pu vousem* 
pêcher de faire le plus fendble de tous les of- 
frons à une des préœières femmes de la vllfé, 
^OHs viendrez ici Caire le niaxaiiteux, & vous 
croirez laver votre faute dans vos pleurs. Q«e 
je vous entende feuiement fouffler , je mctcral 
fi bien le feu aux écoupes, que vous ne pouriez 
réteindre quand vous fondriez tout en eau. 
b E M I P H G N. 
Que les Dieux & les DéefTes abîment cepsn' 
àard'là. Eft4l poffible qu'il y ait au monde un 
homme de cette audace , & qu*on n'aille pas aux 
■iiépens du public expofer un fc^érat comme ce* 
iui-là 4ams quelque Ile déferte? 
CHREMES. 
Il m*a mis en un état que je ne fais coounQiC 
faire avsc lui. 

DEMIPHON. 
Te le fais bien moi. Allons «n judice. 

? H O RM 10 if. 
En jullice ? dans cette maifon- là , fi vous voa«* 
lez. 

DE' 

^ o T E 5. 

t$. AiM, ûfts s0« fkîYAflt an >£$« fkirs. 
«7, £jt idia y aptrà cinq 2*1%% 
%$• EvQcp^ comme F^rn *a lu. 
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D E M I P H O. 

'Jiïesuere, ac rétine, àum hue egêfervos voco, 
■^ CHREMES. 

iO Enimfolu*nequeo: accurre bue. 
^ F H O R M I O. 

Una injuria ejl 

Teeum* ..•...«« 

CHREMES. 

Lege, flgitii ergo. 

P H O R M I O. 

Altéra eft tecum , Cbremâ. 
D E M IF H O. 

IRape bunc^ _ ^ , ^ 

F H O R M lO. 

Itane ngUis^ enimvero voce eft opus»^ 

NàuRftraa, exi. ,^ ^ « 

•^ CHREMES. 

Os 9ppriée. 
D E M I F H O. 

Jmpurum vide, 

Quêttum valet. ^ 

^ F H O RM I O. 

Naufiftramay inquam. 

CHREMES. 

Nm tacis^ 

F HO R M 10. 

^^ P E M I F H O. 

NifsQuitWy pugnos inventrem ingère» 
F H O R M I O. 
Fel ^çuiutn excidpe : eft ubi vos ulcifcar loeus. 

AvX Uo 

REMARQUES. 

91. UNA INJURIA EST T S C V M}. T^urat 

9ne affaire avec vtmt. Phormhn dit cela \Dimtpb9n^ 

qui ctoit venu aider Chrêmes à le retenir & à 1 empë- 

Sicr d'entrer chez Nau/t/lrats. Et ce qui fait legt a- 
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DEMIPHON. 
Courez après, & le retenez pendant que jo 
vais appeller mes valets, 

C H R E M E S. 
Mais je ne faurôis tout feûl; venez m'aîdcr.' 

P H O R M I O N. 
Tàuraî une affaire avec vous. 

CHREMES. 
Et bien, foit, pourfui-Ie en juftice. 

PHORMION. 
Et avec vous une autre. Chrêmes. 

DEMIPHON. 
Enlevez-moi ce coquin. 

PHORMION. 
Eft-ceainfi que vous en ufez?Ah,jevoîs bien 
qu'il eft tems de crier. NaufiUrata, NauOilrata ^ 
fortez. 

CHREMES, 
fermez-lui la bouche. 

DEMIPHON. 
Voyez ce maraud, quelle force il ai 

PHORMION. 
Naufîftrata , fortez , vous dis-je. 

CHREMES. 
Tetaîras-tu? 

PHORMION. 
Me taire? 

DE M I P H O N., 
* S'il ne -fuit de bon-gré, roflez-le. 
PHORMION. 
Arrachez-moi les yeux, fi vous voulez, faî 
le moyen de me venger de vous. 

ACTE 

R Ê M A R Q^U E S. 
^olt être dit \ mon avis non par Chrémh^ mais-^^ 
DémiMhon qui fe moque de fa menace. 
„N O T ES. 
^5. Frfié^ poUt /fw, fw un MS, FMru^ 



^1» ^ H O R M I O. Act. % 

ACT0S <^tr I NT us. 

S C E N A Vlh 

NAUSlSTtlAt A. CHREMES. 
P H O R M 1 O. D B M I P H O, 

N JV S I S T R ATA. 
GyUis nomhiêt «ne? 
«<. CHREMES. 

Hem. 
N4USISTRATA. 

^iM iftkèc turha tft , ebfmv^ 
JËK vir? 

P H R M I O. 

Hem , qmd nunc oiticuifti ? 

NAUSISTRATA. 

Quis4)ic bono efi^ 
JSon miM r^pondvs ? 

P H O R M I O. 

Hiccim ut tibi refpondeat^ 
^ui'berck, yiifit^ neficit^ 

CHRÊMES. 

Ctoe i/H quidquam credas^ 
P H O R M I O. . 
5 Age : tmg^ : jf mn mux frigvt, vie enica» 
C H R EM £& 
Nibil eft. 

NAUSISTRATA. 

Quid tfgè eft quêd fjtbic narrât» 

P HO RM I O. 

CHRE^ 

NOTES. 
%« ^imnm^AJIipiafiif dans U pliipatt des Jil^« 



rHCR.ACA^.SC.TJI. Ttmt.S'^if'AJ^ 
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ACTE CIN.Q^UIEME. 

SCENE VII. 

NAUSISTRATA. CHREMES. 
PHORMION. DEMIFHO ST. 

aN A U S I S T R A T A. 
Ui m'apellef 

CHREMES. 
Abl 

. NAUSISTRATA. 
Quel broft eft-ce Ià,je vous prie, monmail f 

PHORMION. 
Eh pourquoi êtes- vous donc muet préfcoter 
ment? 

NAUSISTRATA. 
Qui efl cet tiçmme-Ià? Vous ne merépenjot 
rien? 

PHORMION. 

Comment TOUS répondroit-il^ Une Ait pu 
même oii il eft. 

CHREMES. 
Gardez*TOUS bien d'ajouter foi â ce qu'il dit' 

PHORMION. 
Aprochezde lai. Madame, touche£-Iet s*l 
a'ell pas plus froid que marbre, je veux être pendib 
C H R E ME S. 
Ce n'eft rien. 

NA-USISTRATA. 
Qu'y a-t-il donc? & que dit cethomme-lâ? 

PHORMION. 
Vous allez l'api«iuiie* écoutes. _ 



tt» P H O R M I O. AcT. V, 

CHREMES. 
* ' ^ Fergm' credere? 

KAUSISTKATA. 

Quidego^ oifecn, 
Ikk credcoBt qui nH dixiti 

P HO R MI O. 

Ddim mO 
îtmore* 

N AVSISTRATA. 
fihnp^ umfè c/^, ^y/dtutam times. 
CHREMES. 
xo Ego tinao? 

P HO RM 10. 
Me9ê Janèl quàndo nihii tùkes , 
&iK mbU efi quod dk9 tgo^ tu nmu. 

Scelus^ 

PHORMIO. 
Ého tu : fdiiûnt efi àti tefiduH 
»9mfr0tre^. 

NAUSISTRA TA. 

Mi ^>, fim mibi narras^ 

CHRÊMES 

At... 

NJÊUSISTRATA. 

CHREMES. ^ 
\ilon.ipm9jtiiSo. 

^ HO RM lO. 
TUffiidem^ mfcko buicopu*Ji. 
15 i» Lemn% * 

CHREMES. 

Hem q^id mi * . . /^ . 

DE. 
IT a T* E s. 
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CHREMES. 
Vous amufez-vous à le croire ? 

NAUSIST RATA. 
^ Commet le crokois-je ^il ne m'a encore rîea 
dit, 

!^ tt O R M I O N. 

II ne fait ce qu'il fait, tant il a peur. 

NAUSIST RATA. 
Ce n'eft pas pour rien que vous êtes fi cffrav^ 

CHREMES. ^ 

Moi eflFrayé ? 

P H O R M I O N. 

Fort bien,- puifque vous ne Têtes pas, & que 
ce que je dis n'eft rien, dites-Ie vous-méma 
D E M I P H O N. 

Le fcélérat! Qu'il le dife lui-même pour te 
feîreplaiflr? *^ . 

P H O R M I O N. 

Ho, Monfieur, vous faites fort bien de par- 
ler poiar votre frère. *^ 

NAÛSISTRATA. 
Mon mari, vous ne voulea pus me dire ce 
^cc'cftt 

CHREMES, 
Mais... 

N AUSISTRATA. 
Quoi, mais? 

CHREMES, 
ïi n'eftpas néceflaire de vous Je dire* 

P H O R M I O N. 
Il n'eft pas nécefliire pour vous ; mais il l'eft 
p&at Madame. A L^mnos. . . 

CHREMES. 
Ah, que vas-tu dire? 

If Ô T E 5 

t|. Htm ^tffii fat afth Jissti 
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BEM4P HO. 

Non tarw? 

phormio. 

Oamf 
CHREMES. 

Hei mîhif 
P H OR MIO. 

Vxorem duxit. - ^ 

N AUSIS TRATA. 
Mi bomo , Dn melin} dtliinU 
PHORMIO. 
SkfaSumefi. 

i NAUSISTRATA. 

Perii mifera. 

PHORMIO. 

EtindefiUam * 
Sufcepit jam unam , dum Pj dormis. 
. C HR E M E S. 

Quid'ugtmust 
N AU SISTRA'T'jû. 
Pro DH immortales ^facinus indignum , Ëf malum ! 
PHORMIO. 
%6 Hoc (^uM efl. 

NAUSÏSTRATA. 
An quidquam bodie eji faUum indignhis ? 
Qui f»f, uÙ ad uxoref ^entum ejl ^tum fiuntfenes. 
Démipbo , te appello : nam me cum boc ipfo dificf 

det loquL 
Haccîne erant itioties erebra^^ manjtonesdiuthue 

Lent» 
iE E M A R Q^U E S. 
14- H.BCCINE ERAT , EA -(^-S NOSTKOS FRUO 
TUS MINUEBAT'VILITAS ] ? C éttUnt donc là ces maïf 



\ qtti i 
not reventes? VtUtas t^ viîtUis mtxM^ , loifque ks den- 

cces fo^t 4 â yU v^ qu'elles /e 49ftaciit« 
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D B M I P H O N. 

Veox-tu te taire? 

P H O R M I O N. 

A votre infu. . . 

CHREMES. 
Malheureux que je fuis 1 

P H O R M I O N. 
Il a époufé une femme. 

N AUS ISTR ATA. 
Ho» mon ami , à Dieu ne plaife. 
P H O R M I a N, 
Gela eft comme je vous le dis. 

NAUSISTRATA. 
Je fuis perdue. 

PHORMION. 
Et il en a eu déjà une fille pendant que tous . 
ternies bien trdnc^uilement. 

CHREMES. 
Qu'allon»-nou$ devenir? 
... NAUSISTRATAi 
' Dieux immortels, quelle aftîon! 
P H O R M I O N. 
" Je vous dis la pure vérité. 

N /^ U S LS T R A T A. 
A-t-on famai!s vu rien dé plus indigne! Voila 
à? ces marîs qui ne Ibnt de mauvaife humeur 
qu'avec leurs femmes. Démiphon, c'eft à vouj 
que je parle, car j'ai honte de parler à cet honif 
me*là.. ; Cétoît donc là le fiijet de ces fréquent 
voyages. & de ces longs, féjours à Lemnos ? c'é* 

toit 

NT a T E s. 

2d, ti. ffoc attum ejf y dans h bouche de Dcmî^ 
phon. Ah quidquam '" Sénés i dans celle â& idlOCir 
mion, fuivant tous le^KSS. , . 

22. Cum ijî$ iifiéuUt^ après un M5. 

23. Hac ilU eranty comme Doaat Jt cit^ . 
24* Jimust, foi trois I^ss, 
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Lemnif baccme erat, et» qua noftrosfruSbu mi» 

b E MI P H O. 

25 Ego 9 Kaujtjtrata, ejjk in bac u adpmn merkim 
non fie go ^ 
Scd ea qfiin fit igvÂfctnda. 

P HO R M 10. 

Verbafiunt mortw^ 
,D E M l P H O. 
' Nam neque negligentiâ tuâ , neque odk id fecittu»^ 
Fïnolentusferè abbinc aanos qhindeeiwimuliertttlam 
Eam compreffit unde bac riatà 4tji^ neffàe poft iUa 
um^uam attigit, 
20 Ea mortem obik: i meéUo àbik^ qui fuit inrebac 
w. . .' famptdus. . 

Quam ob rem te o'ro , ut^ oUa faSa tuafttntj afu^ 
anim bêc feras. 
l^AUSISTRATA. 

Quid ego 9 ^^quo mmo2cUpto mifera inbacrejflm 

defwigifir, 
5ed quid Jperemi œtate porra nàhu*' peccaturum 

putem'i \ \ 

Jam tum erut fenex , feneUus fi verecundos facU^ 
SS An mea forma nsque atas nunc magis expetendf 

eji^ Dmipho'l 
Quid mihi nunc oflfers , (ptam ob rem exJpeSem, 

(wt fpsr^mporro non fore? 
■ . PHOR. 

"«. E M A R <i.U ES. 
34. JAM TUM ERAT 8ENEX, SJRN^ECTUS *ï VSRX« 
ppfwos F^caT]. Si U vifiilUJJè ehangeoipUs gens^ n'é- 
itît'ilpas dé/a vieux en ce tems- là? On a lemarqiié quQ 
les vieillards que TVrenee introduit font à peu près d6 
<4 ou 6s %ns. Na0/i/}rata apelle donc déjà vieux un. 
homme de cinquante ans pour ces fortes de déhan- 
ches. Et "elle a raifon ; il un hommç n'eft fage à cûif 
foante ans y quand le (cia-*t-il ? 
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toU donc U \ç$ mauvaifes années qui diminuoien^ 
itos revenus? 

D E M I P H O N. 

Nait(i(htrta, je ne nie pas que ce ne fôiè mê 
faute; mais vous ne nierez pas auffi qu'elle ne 
foit pardonnable. 

PHORMION. 
' n parie à un mort. 

D E M I P H O N. 

Car ce n'eft ni par liaine pour vous , ni pat 
mépris. Il y a environ quinze ans, qu'apra 
avoir bu, il trouva cette femme fur fon chemin: 
il en em cette fille , & depuis ce tems-lâ il nô 
Ta vue de fa vie. Cette femme eft morte , elle 
Veft phis , & c'étoit là ce qui pouvoit le plus 
vous bleflçr. C*e(l pourquoi je vous prie qu'eu 
cette rencontre , comme vous avez toujours fait 
en toutes les autres , vous preniez les chofes a- 
vec douceur, 

NAUSISTRATA. 

Comment, avec douceur ? Je veux roéptt 
avec lui pour toujours : car que pùis-je efpérejr ? 
croirai-je que Tâge le readra plus fage? Si la 
vieîltelie diaageoic les gens^ n'étok^il pas 4^ 
vieux en ce tems-là fou plutôt, Dùnipbon.puis- 
•je me fhter qu*à Tûge ou je fuis il me trouvera 
plus belle qOe je n'étols alors f Que me direz- vous 
ionc pour me perfuaderque cela n'arrivera pins? 

PHOÎC- 

K E M A R Q^U E S. 
tS. Q^UID MIHL NUIiC ADFERSj? Qui m 
^tfs-v^us donc? Mot à moty^ue m*£portu-v$m dQJifit 
Ap9frttr^ pour iire^ aUégmr^ 

NOTES. » 

^ 31. Et hoc fera* y fans vuoùti, 

34- Ntnjémtum^ 5cc. avec intecsogacion , comùt 
les V. faiv. 
dd. Hh f pouc mnc^ apiès deua^^MSS. .^aerm 
K4 



t24 . P H O R M I O. AcT. V. 
F H R M I O. _ 

Mxfequias Cbremeti, quibus commodum ire^ hem 

tempus dfi. 
Sic dab9: agè.y qge^ nunc PbùrmÎ9nemt qui «t* 

let , lacejfuo ; • 

Waxo tait eum ma^atum, aique hic ejl, infortunitu 
■40 Redeat fané in gfatiam ; jam Juppliciifatis eft mibi. 
. Habet bac^ ei quod, dum vivat ufqueyud aurem 



^N^AU'SISTRATJ. 
^jk mt9 mtfito credo :qaid ego nunc commemorem^ 

Demipbo^ 
Sméillatim, qualis ego in Ulumfuerîml^ 

* D E M I F H O. 

, Novi aquè otmiê 

NAVSISTRATA. 

Merito boc meo videtur faSlum? 
D E M I F H O. 

Mintmi gentîum: 

£S 'Fefim^quandojamaccufandofieriinfeSumnonpoteJl^ 

Jgnofce : orM , conjketur , purgat : quid vis ampliui ? 

F HO R MI O^ 
Jbdmveropriùs quàm bçec iot vemm^ w»W pfofpi- 
ciamS Fbadrîa. 

Heus, 

R E M A R. Q^U E S. ' 

n- EXSEQUIAS CHREMETi]. C;»<rtf«f«« 
«mr aller à renterrement de Cbrémès, Ce piffagî eft 
d'autant plus plaifant que ce maître fripon emp.oye 
les propres termes de la publication des enterrcmens , 
t,. 7itî9 exfeq^aitre quoi ctmmûdum tfl y S^^ Y^PV 
V?, itllus dtfertur, Ainû cet endroit a bien plus ^ 
çtace que celui de Plaute dont il eft i™'^^> 

EcquU t^rrh fMnUarem drcejfere? 

Mtrtuus ejî Demdnetut. Afin V. a. ^, ,, ^ 

5«. SIC DABO]. Ce font làitmesuwru C eft » 

le fens du mot Latin. Mais U faut 1 expliquer plijs 

oKkUmum Sk dah fiçniûe v%iU i^mmje mettrai , 



Se VU. 'I*E PHORMION. 2sj 
phobm.ion: .. . 

Quiconque reut aller à Penterrementde Chré- 
0jès, qu'il fe dépèche. Ile convoi t9. partir. Ce 
font là: de mes tours. Que Ton s'attaque defor» 
mais à Phonnlon; je mettrai îés gens dans le* 
même-étûtoir j'ai mis cet homme-lè» Qu'il fafôfa 
paix tant qu'il voudra, je l'ai aiïez puni ;Gi femme 
a dequoi lui corner aux oreilles tant qu'il vivra.. 
NAUS IS TRAT A. 
Maïs fsms doute je me ûiîs attiré cefa moi- 
même. Ab, Démipbon, peut- on compter eiv 
détail tout ce que j'ai fait pour lui !i 
D E M I P H O N. 
Je le fais comme vous-. 

N AUSIS TR ATA^ 
Af-je ,dbnc mérité ce traitement? 
D E M I P H O N. 
Point du tout, mab pui^ue vos plainte? nw- 
fauroîeat faire que cela ne foit pas arrivé,, psar- 
donnez-lui; il vous en prie; il avoue fon cri- 
me; il voua en demanda pardon-; qpe voules* 
irous davantage? 

P H O R M I O If. 
Ho, ^vant qu'elle îlui pardonne, il faut que 
je preainemes furetés & celles de Phédria; Ma- 
dame ^ 

R E M A R QLU E 5r; 
amme Je traiterais iet ^énsy Se le vera fuïvant ii*etf qflfc 
rexpUcation de ce mot Jtc Mo. Cfeft ainfi que dans^ 
JPÎàuu un nrarchûnd'd'efckTes dît â^ fes valets en leur; 
donnant quelques coups d'étrivières ,. Jktm fk Âattmjti 
mUs htrum ftrwii fpemit, Vêila cpmae on traite Ih tw* s 
ikts qui trompent, leur maître, Pfeudol. I. 2. ÔC ailleu«i. 
Sic.dederê, voila comme fi traite- tes fottit dk ^ttu. Pàe^ 
nui. T. V» V 

M" o r ir s.. 

rt. W K 6?te un' a^fy llir piofiënir MS5^ T^ftim,' 
éfâ\ SingulitUm-'in i&jrw:, lui V4nt :1a plupart dêçMfiSÎ- 



«^ P H O R M I a \AcT. V. 

Jïw, N(mJifiMaV Prt^ V^ ^*^ refpmdcs te^- 
: pufÂiJûudi \ ^ 

NA.USISTR4 TA 

P H.O« M 10. 

Igêmmas trigvmâb ^fk per fuilaciam abjiuH: 
«0 Easdedituogaat:9:isprQjuAmiçdlermi dedU.. 
^ CHREMES. 

Hem quêd'ais.1* ; ^ 

KAUSISTRATA 
ïjideon: indigmmtiMpidetur,fiiif$s 
Hmo adoîefiensfi babOi uruun amkm, ^ wxorei^ 

duàsf. '{ \ . .. il^ 
Nilpudere f quo ore Ulum objurgàbis ? r^p9Hd9 mibL 

D E M JF HO. 
Facietut votes. 

NAUSISTRA TA. 
* Iinb ut-jam meavtfciasfeiUerOiamt. 

55 • miqne^ egé i^ofco , neqae prmitt» pêidq^myfie» 
fuefefpondè», 
Ptiùs quàm gnaium videê^^^ eius pidkh fcrnàmh 

omnia ; is 
Quod jubebkf fâciam* 
^ F HO RMia 

MuUer fapienses^ Kax0ratê^ 
NAUSISTRA TA., 

/ f:HO R M I O. 

tn^veripuhridiJccdOfffpribèy 

"^NAUSISTRATA. 

Tu tWAïïk nameji die quod efli 

FHOR^ 

>}. QjtJO ORE ILLUM OB JURQAmSJ ? Dé 

Mfrm •fenz^vm U rronderf C'eft une gwnde Je- 
|<a pour les pèies; ils Te mettent hQfs d état de oou- 
▼oii reprendre leurs enfans, <{mxA VA ViV^Ô&ïkt leucf 

débauchfiip^cieiu exemple, 



Sa VIL ' LE PHORMION. 2%r 
dame, avant que de réponibre trop légèrement 
àDéffiipbon, écoutez. 

NAU&ISTRATA. 
Qu^a-t-fl? 

P HO R M I O N. 
vParQes^fesje lui a| tGaxxmé trois cens. 1^ 
eus; je lésai donnés à votre fils, & votre fils 
les a donnés fur Theure à un mardiand^'cfich^; 
ves, pour une INé qull aime. 

C H a B MX S. 
Ho, que dis-tu? ' ' 

NAUSISTRATA. 
Eft-cedonc, à votre avîc, un (T grand ctU 
me, qMe votre fils, qui elï m jeune-homme^; 
ait une maîtreffe^ lorfque vous avez éeuK fem- 
mes ? N*avez-vous point de honte ?£ic quel fropç,; 
orerez-vous.le gronder? céponfca-moi. 
D E M I P H O N. 
Il fera tout ée que vous «voudrez. ' 

NAUSISTRATA. 
Et moi, afin qu£ vcui te fâchiez, je ne veux 
BÎ lui pardonner, ni lui rien promettre^ que i0^ 
n'aye vu mon file; je le fMs le maître de mon 
reflbntiment, je ferai tout ce qu*il me dira» 
P H O R M I O N.. 
Que vous êtes une brave femme l 

NAiJSISTRAT A» 
Etes- vous content? ^ 

.P HO R MI ON. 
Ho ma foi je m'en vais plus gai &pluàcontenC 
que je n'efpéroîs. , 

NAUSÏSTRAtA. 
Comment vous îipeUe»-voos? 

KîOR-l 

N o t E s. ^ . \ 

:$u Hoe tihîf fans Antpilié. ' ' .' V . » 

i>7. S 9' Quod «---D. MuUerfapinu «, Naûfijii^' 
$ét\ &c. C. îm^^-'IPtm. JouÇ cçfe Xw autorités 
TfJiîHwww/dansttiiMS. ^ 
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a^» P H O R M I O. AcT. V. 

F H O R MI O. 

MrC? Fbma9^^ 
$0 Feflra familke hertle. Mkus , (f mofummus Pb€* 
dfîcB. 

NJUS I STR ATA. 
Bèùrndo, at ego.Mafiorpofl^tibi.fUoipûUrdt^ 

fàfiimmet (f dkam. 

P H O R M lO. 

BùrUgnè dieis. 

N AU SIS TRATA. 

Pol mèritum ejl tuum* 
P H O R M I O. 
rîn* primitm bodhfacere , qmd egogtiudtam , Nm^ 

fiflfcaay 
ÊÈ auêd tuo vîro oculi doleantf 
^*^ NAUSISTRATA. 
Cupio. 
P H O R M I (X 

Me ai cœnatn vocth 

nausistrata 

i|5 P$l V^ VQ€0. 

DEMIP HCK 

Eamus imtro bine. 
N AV S I STR A TA. 

Finiyfidubiift Pbidrté^ 
Judex mfterf - 
'* P HO R M I O. 

JamiiCt fàxù-j âdefît. Fostvàlete^ & 

H' 5M tJM EST PHiEDRtA , JUDBX NOSTERÎ? 
Mait ok efl PbédnSf notre ^hitretBllc paiifr aii|]& te 
CCf^o'Qljei^a dît plus haut, e/us Juiich permîtto om* 
^'<i ye UfaU le m^tr^de amon, njf^tîmint ^ fi ftre» 
uut et qtiU me dira, Nau/tfiratanz pouvait pas, mîeot 
wUô: "VOÛ^^w'^lc ^*^^ ap'âifce.^ qu*èn preûant pour 

; ; Fmis^PHORMiQmsi ^ '^ 



Sr. VIL LE PHORMION. 220 

FH O R M I O N. 

Moi? je m'apelle Phwmion à votre fervke; 
je fuis le bon ami de votre maifoo, & fur. tout 
de Piiédria. 

NAUSISTRATA. 
Phormion , croyez que Je vous fervîrai too* 
jours en tout ce qui dépendra de moL 
PHORMION. 
Vous rae faites trop de grâce. 

NAUSISTRATA. 
Te ne h\s que vous rendre ce que je voas dois; 

PHORMION. 
Madame, voulez- vous aujourdiiui même me 
faire un fort grand plaifir» & dont votre mad 
enragera? 

N AUSISTRATA» -» 
De tout mon cœur. 

PHORMION. 
Vous Bravez qu'à me prier à fouper*. 
NAUSISTRATA.' 
Vraiment je le veux. 

D E M I P H O N# 
Allons aa logis. 

N AU SISTRAT-A* 
Soit. MaisoixeftPhédri», notre arbitre? 

P H O R 1^ I O N. 
Ne vous mettez pas en peine;; je vous l'amè*n«> 
ni bientôt. Adieu ^Meûdeucs » bâtez des mains. 

PU-^ 
R E M A !t QV t S. 
arbitre contre ua mari débauché ua filsrqnt ne Tétoit 
pas moins ; û fentence ne doit pas écia bica xlgpu*^ 
leufQ. 

NOTES.. 
65. Fîat—ft^er^dzns la bouche de Ch^mii^ 
9^i\i quelques M5S. 

f IK I>U PKORMIOÊt 



IP D B L I I 

TERENTII 
H E C Y R a; 

L'HEC YRE 

T E R E N C E; 



53* , 

.T I T U L U S 

S EU 

D I D A S CAL I A. 

ACTA^LUDIS^ MSGALENSiBUSr, 
S.JULIOC^S4RE,CN.CORNELIO 
D^LJBtLIl/lJ^mL. ÇURVL..mN 
EST PERACTA TOf.AMODOS FE- 
CIT FL ACCUS CLAUDIl* TIBIIS 
PARIBUS.^CIS. OCTAFIO T.MANi 
LIO. COSS. <^ RELATA EST ITE^ 
RUM LUCIO MMILIO PAULOLU^ 
EhIS FVNEBRIBUS. RELATA EST 
<rERTJX)yÇ^ FULFIO. L. UJRCIV 
JEDILIBUS CURULIBU^. TOTA 
QRMCA APCILLODQRU. 

PEK- 

* Ytjlg. jRfimauts. 

a TïBirs PARiBUST. Av»e les flûtes égaltSf, 
C*eft- à-dire arec les deux flûtes droites,, ou avec ïes» 
deux gauches, pour faire entendre qu'elle fut jouée tan- 
tôt avec les flûtes droites, Ôtt^tot avec Its gauches i, 
felon les: occaflons. 

b Cn. OcTA.vio,T. AfANLio Coss. J. Sous U Cm* 
hUsa de Cn. OSavîus y&^de T. ManUus Torquatus, C*e^ 
toit l'an de Rome 5«8- «« ^n après VAniriêne; ainff 
YHécire eff la féconde Pièce de Tértnce , & non pas là- 
cinquième; par conféquent il faut corriger le^aflàge de: 
jf^Mt^tifa^^tC^^ idita {i$int9 l9C9; ïiUim/ecundêhcfi. 

c Es» 



LE TITRE 
*" ou L A 

D I D A S C A L I E. 

cette piece fut joue'e la ^rbm^» 
he fois aux fetes romaines ,. sou ^ 
les ediles curules sex. julius 
ciesar, et cornelius dolabella, 
et elle ne fut pas acheve'e dï 
Jouer, flaccu's affranchi de clau- 
dius fit la musiqjue-avec les flu- 
tes egales, sous le consulat b.e 

CN. OCTAVIUS,ET DE T. MANLIUS. "EL- 
LE FUT REDONNE'E UNE SECONDH 
VOIS LA MEME ANKE E POUR DEg 

Jeux funèbres, cette seconde 
representation ne fut pas plus 
heureuse que la premiere; enfm 
elle fut remise sur le theatre 
pour la troisieme fois sous lès 
ediles curules q. fulvius et l. 
m,arcius, et elle reussit fort 
bien, elle est toute prise djj 
grec d'apollodore. 

PER. 

R E M A R Q^U E S. 
c RXLATA EST ITERUM X.17DIS 7UNSSRIBUS.1. 
Bile fat njêuét pour des jeux funêhrei. Elle fîit rejouée 
la même ann^. On trouve dans \t% remarques de Da* 
nat fur le Prologue , qu'elle fut rejtuét pour les Jeux 
funèbres de L. .Mmi^us Pauluu Mais cela ne peut pas 
Itre de D$nat / car t. ^mittus Pautui ne mourut que 
cinq ans 9près cette féconde tepiéfen ration de VHécy* 
rt. ^ Ou bien il faudroît croire, que cette féconde re* 
préfentafion ne itf fit qu'après qu'on eut jou^ les ^ 
éelpbai de c'eft oiaii que M. F^JfM l'a catoodlk 



^4' 

i^TRA, anus, 

f^R ME XO, fervus Sofiraitt. 

'LACHES, v^ Sofiràtét. 

ISOSTRATA, uxùt Lachetts. 

i'HIDIPPUS.fefiiX, vk Myrrbifut. 

M^RRHINA, .uX9r PkiJippL 

P AMP H nus, adQlefcem,jiliut LMt^,^ 

mixritus PhilummOié - — . 

SOSJA, fewus P^ûmpbilî. 
MACCHIS, inerètrix. 

; P E RSONiE, MU T Jt 

PHll^UMRNA. fiiia Pbidip^ 
$ÇIR TUS, Jervulus. 
mUTRIX. 

Ssmeft Aabefttt^ 



FJ^Ou 



11ûnulirj{fçj^4 ; 



TUHENTII. 



I^Âilûtis. Synv. '^armenc. XadéS 




S^straio/. ^Mùùffpiêf. %^4^rrkna/. ^OM^MIiÊé , 




Sû^tO/. ^odxAÀf 



Sciràùf. 




%^/uirue'. 




PERSONNAGES 
DELAPIECE. 

l^E PROl-OGUE. 
PHILOTIS, courtifane*. 
SYRA, vieille. 

P A k M E N O N, valet de Soffrata^ 
LACHES, vieillard , mari de Sottrata. 
SOSTRATA, femme de Lâchés. 
ÏHiDIPPB, vieillard, tnarî de MJrrrhio* 
M Y R R H IN A , femine de Philippe. 
• PAMPHILE , fils de Lâchés , & mari d<5: 
Philumène. 
SOSIE, valet dePamf^le. 

PERSONNAGES MUETS;^ 

THILUMENE, finedefbîdIiî«,&fcHmi«^ 

de Pamphîle. . . 

«CiRTUS, petit cfdtve. 
Une uQurîee, 
Deus; fervantes de Bacdiis* 

la Scène eft i Acbteea» 



TViCSi 



P R O L O G U S -. 

; S E C. tJ N D JE 
E DIT I O NI S, 

TJECYRA ejt buic nmen fabulk: ^Bac quUm 
^^ dataejl 

Nova ) n&vum intervenit vitium & caîajnitaif. 

Ut neque fpe^art y neqiie cxigmjçî.pomrit:. ^ 

Itapopulusjltédiojlupidufinfunamiuîo , 

j^n^num occuparat, Nunc Bac plani tfi pr9 nffç4§ 

Et is f qidjcri^ bmc^ ûh eam rtm tMdt 

i ' ' he* ' 

K. E M A R CLIT E 5* 
1. HlCYRA EST unie NOMEN FABqL«J. MeP' 
fiiurs, cettt Comédie fè noihTm /'Hécyre. Héeyre ett ua 
mot Grec tx.vçùy€\m fignrffe là beîle*feère de k feo** 
me, la mère du mari: & cettt Pièce eft aînG nom^ 
unie > patfe<5 que ^ojhàtë , mèie de famphiU ^ y joijc 
ilii dés principaui rôles; '^ . ' 

HiEC OUUM D/ITA EST NOVA], La prfmtfi- 
fifiris, f failli fi$t dvmét vtu fuhlic. Nmis n avojs m 
le Prorogiie dfe la pte'inière repfc^entasioa; c eff^içi fe 
Prologue de la féconde. 

4. ITA PO«7LUS STUIMO. STUPIDUS lU I?tfWAW^ 
BULO ANIMUM OCCUPARATJ. Le peu^f étaHt ejjj» 
fièrement mpliqué à regarder des danfeurs de totde, Tf- 
rtnce veut conrervet (ft . réputation fans choqwet » 
peuple ? c*eft pourquoi il' mt que fa Pièce ne put être 
£uée , parce que le peuple c'toit attaché ailleurs. Elle 
ne fut donc pas rebutée comme mauvaife. Le mot 
Êitpi'ius ne fijrèfâe pas- c& qUè nouft-Afons fluptdt » 
mais émni, nivi^ immoiikr antmif^ M^nSy ce qui 
vient de l'admiration & de la furprife. TurpnUus avoit 
êît de même: Herui flupidut aftaî i itA ejus ^tfpeBM 
weptns C9r têrporavtt èêmini amure. 

7, UT IXZnJShL P0911X TR»I>BR»> -4/^ 
-r • •• 



PROLOGUE 

DE LA SECONDE 

REPRESENTATION; 

X/r Effieurs, cette Comédie fe nomme VHécj^ 
^^*- re : la première fois qtfellc fut donnée au 
public, il arriva un accident & un malheur (pii 
B*étoicnt jamais arrivés à notre Poète : c'eft 
qu'elle ne put être jouée, & qu'on n*en putcou- 
noître les beautés, le peuple étant entièrement 
apliqué à regarder des danfeurs de corde. Pré- 
fentement donc elle peut pafler pour nouvelle; 
car le Poète qui en eft l'Auteur, ne voulut pa« 
qu'on la-reçoQimençût, afin de pouvoir la ven* 

dre 

R E M A R Q^U E s. 

de pùuvtr la vendre une feccnde fth. Térenee ne pôi». 
voit mletix louer fa Pièce , ni témoigner plus de cop- 
£ance, qu'en difa«t qu'après qu'on l'eut rejettée, il 
ne voulut pas qu'on la recommençât, pour pouvoir la 
vendre une féconde fois dans une *utre occafîo», 
C'eft être bien affuré du mérite de fa Pièce ; & en mê- 
me tems il faut avouer que c'eft corriger bien adroite- 
ment le malheur qui lui étoit arriva: car par-là âl hk 
voit qu'elle n'ctoit nullement tombée, & que le i>em- 

ÎAe auroit été tout difpofé à la voir, dès que les da»* 
eursdeeoïde autoient cdié^iî lui-mcme n'avoir mieui 
aimé profiter de celte avanturc. Il aime-mieim paflcf 
pour avare que pour m^dheuretuf. C^la me tait jouvc- 
nir d'une jolie épigramme de C^/Z/aw^k*, qui dit qtM 
ouand on demande à un Poète des nouvelles de quel- 
que Pièce de fa façon; fi elle a icuflS ^ il dit en un 
teul mot, vtciyfaivatncuy /ai plu; mais C elle eft 
tombée, iJ ufe d'un long ciicuit, & Ait, M eft mrrvé 
éescb^fesétnmget, fai eu ^U malheur, Au-lieu de et- 
la , Térenee dit : j'éU été àvar^. On a eu toit de ^m» 
ic que ce' Prologue eft fupofc. : t 

^ . » O T. E S. j 

liZ, Fékulai'-'Ci nwum^ fans autorité 



«3« PROCOGDS. 

iterum refo§re, ut itemm p^ffit vendert. 
JUascogaoftis ^us: quaft mnc banc m/cite. 

P R 'O L O G U 5 

■ TER T IJE 

E D I T 1 O N I S. 

:Q Rotor ad vos venio ornatu Prciogi i 

Shite exoratorjîm , eodttH ut jute utifeneiH 
Lkeat quo jure fum ufus adolefcentior , 
JV&v/ïl qui exaltas feci nt imeterafcerem^ 

REMARQUER. ^ 
' t. ALIA8COGN08TI8EJUS], FtIUS OVeZ Vft 
lt autres Pièces de/afofeny MeJ^eurs» Car Térenee en 
avoit fait plufîeurs avant VAndriêne , qui eft iâ feule 
itaui nous tefte*de toutes celles qui furent joules avant 
IHécyre, Ou û on fuit le fentîment de Afr. VoJJtus^ 
cette féconde lepiëfentatkm n'ayant été faite qu'apiès 
n^^tétenee eut donné les Adelpbes^ les Romains a* 
•voient vu les cinq anties ; car les Adelf^bes font ia det* 
4Û^re de fès Pièces, 

X* Oaator AD vos VENio]* y^yioims^fl^ 
idj/àdetir. Oratêr eft proprement un homme qu'on 
•envoyé vers quelque peuple , |h>u£ des apures Ixnpoi- 
tantes. .Mnnims* 

Orat$r Sm psee redit, Regi^m nfert rem^ 

tx parce qu'tm Amkaïïaàew eft un homme (acte, & 
«u'on ne peàt lui fa&e aucun afitoot • ni la moindre 
mfoxAt Tétence donne \ TAâeur de ion Prologue ce 
nom dVrater. que j'ai tiaduit Mskajfkdgm-.i àc par 
ce moyen il sVictiie en quelque faanièie le leipeâ âa 
i(peftateaii» 

Ori^A* 



PROLaCUE. ^9 

are une Teconde fois pour quelque autre fête» , 
Vous en avez vu «faucres de Ta fd^oo , MeffieurSf ' 
je vous prie d'examiner €el!e-d. ^ • > 

PROLOGUE 

DE LA TROISIEME 

REPRESENTATION 

VJEflîeurs, fbos cetbabît de Prologue je fuis 
un Ambafladeur qui viens vers vous ; aC* 
cordez-moi, je vous prie, ce que j'ai à vous de- 
mander , & faites qu'à préfent que je fuis vieor^ 
je puiffe avoir le même avantage que j'avois 
quand j'étois jeune: car fouveni j'ai fait rejouet 

avec 

H E H A H Q^U E S. 
Ornatu Prolog il. S$us ett bshit Jt Prêlê- 
1^. C'eft ici le Prologue de la troisième repréïènta^ 
«iop. Cette Pièce ayant été lejettée les deux piéml^ 
ics fois, Térence ne fe rebute pas pourtant, il la rep 
^■ne une troifîème; 5c voici de quelle manière l'Ac^ 
ttor qui fait le Prologue , ezcufe une ténvézitéqutpoii- 
voit paflèr pour impwlence. Ce Prologue eÔ très ii>* 
«éaieur, & pax^ûtement bien conduit; auffî fi^ii tout 
Feffet que Térene^ en pouvoir attendre: car il dir|oià 
cous les fpeârateurs à l'entendie favorablement,, oc à 
lui donner toute leur attention* 

4. NOVAS qui EXACTAS FïtCI DT IKVETIRASC^» 
MNr ]. Car fimunt jéù fait re/mer âne* Juccii dits 
Tiéeesy Qyc. Cela c£t fort adroit. Pendant qjoe j*ai 
été jeune, je vous ai fait enfin goûter des Pièces que 
vous avieï rebutées : pourquoi n'eflàyerofi-je donc pas 
4e faire at^utdbtii la m^e choie pour cette Pièce 
4e TéréfiMêt Je (ttis vieux pr^ntement» Mc^eii^ 
•& par conséquent je dois avoir plut^ d'expérience „ « 
CO|ifloî»e beMiooup m'ieiuc mie je ne faif<»i« alors^ les 
«iMyTes' ^uf jjeuweat vous plaire. $c vous <di>iaftijr%. St ce* 

«I 
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f We cum PoMjcriptura evanefceret. 
y In bis quas primùm CacUiididici navâs^ 
Fartimfum eairum exaEtus , parùim vixJletL 
Quia fcibam dubiam fortunam cjje fcenicamf 
Spe incertâf certum mibi laberem fujluli. 
40 Eafdem agere eœpi , ut àb eodem alias difcerem 
Novas^ Jludiofèt ne illum ahjiudîo abducerenu 
Ferfeci ut fpeBorentur : ubi fura C9gnitcs » 

Plaei* 

* ,11 E M A R Q^U ES. — % 

«a cetuî-cî; & vous ne fauriez m'accufer d'împudettce 
êc de témérité^ puifque je ne fais rien aujourdhui» 
que je n*aye fait plufîeuis fois avtc un grand fuccès* 

«. IN HIS qUAS FRIMDM CMCILU OIDICI NO- 
YAS 3^ Di toutes les Pièces n»t$velles fue J'ai Jouées de 
Céeilius, Cécilius n*avoit point fait de Pièce qui n'eût 
été iîfHée d'abord, ou reçue avec beaucoup de peines 
cependant à force de les rejouer, elles avoient enfin 
eu le bonheur.de plaire. Que ne de voit-on pas atten- 
dre de Térenee^ dont toutes les Pièces avoient tou- 
jours r^uflî , excepta VHécyre feulement , qu'on ne s'i- 
toît pas donné le loifir d'entendre ? Cela eft fort .in- 
génieux. 

^ 7.PARTIM SUMEARUM EXACTUS]. />littl» 

i»»t été mal i^e^ues. Ce partim eft un accufatif , & c*c£t 
îd une phrafe Grèque. 

S. QyiA SCIBAM DUBIAM ESSE IPORTUNAM SCE» 

KICAM]. Mais comme Je Javois ^ue le Théâtre eft une 
mer éft$s a /es calmes (y /es tempêtes. Le texte dit fim« 
plement, comme Je /avoss que la fortune du Théâtre ejl' 
ieuteu/e, ' Mais j'ai cru que je pouvois étendre cet en* 
droit, & faire une imaee qui explique parfaitement 
le fens, Zx. qui me paioit fort convenable. L'Azur 
^e ce Prologue ne veut pas fauver Térerut aux dépôis 
de Cécilius ;Ê^c^ pourquoi il infînue adroitement , que 
le mauvais fuccès de ces Pièces n'étoit pAs venu de 
jeur peu de mérite, mais du caprice & de Tineons* 
tance du Théâtre» 

* 10. Easoem ageae coepi vr ab xod^m alias 
DIscerem]. y* rejouai ces mêmes Pièces ^fye, L'Aâeui 

qui fûfgit le ffoiosue ixwx ftas doute le Chef de k 

TioiK 
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tsftc Tacofes des Piiôs qui âVôient été rejettée» 
pluGeurs fois ; &{)àr cette opiniâtreté je les ai 
empêché d'être enfévelies dans un éternel oubli 
avec îcur Aut€?ur. De toutes les Pièces nouvelles 
que pal jouées de Cécillus» les unes ont été 
d'abord mal reçnes,& les autres ont eu blende 
la peine à fe foutenit.lCi^ais comme je favoîs que 
le Théâtre e(t une mer qui a Tes calmes & Tes 
tempêtes, & qu'une chofe qui n*y réuiEt pas. 
aiiJQurdhui, peut y réuICr demain ^ je pris une 

peine 

,_ R. E M A H (^tr E s. 

ttôûpt : voila un rentiment bien noble. Il feroit I 
féUkaiter que nos Comédiens aupurdhui Vôuluflent ea 
piofitei* oc faire tout ce qui dépend d'eux pour en- 
cooiagei les Poètes. Difcertm eA lé propre terme , 
caï le Poète ctoit apellc DoQ^^ «c on difoit de \vA 
Jêcere fabulas. ,Et les Afteurs étoîent apellés difcipu^ 
/î, & on difoît d'eux, dîfeere fabttUi, 

II* No VAS, STUDIOSE]. Et je Us Ttjouai A- 
veé toute laplicstion Çy tout tort dont Je fais capable» 
Ce pafTage eft iSCsz difficile; il faut («paier ces deux 
mots, ^c mettre une virgule après novas; car flsulh/é 
fe laporte à eafdem agere eoepi ftudiofé. Ce Prologue 
dit; Je rejouai cet Pièces ^ & je les rejouai avec tout It 
foin & toute tapUcation iont je JUis capable, £t cela 
<>ft heureufement dit: egi Jlûdinfè ,^ ne illum ai Jludi9 
db'ducerem. Le foin ôc faplicatloh de l'Aftèur con es- 
tent à bien jouer, comme le foin ce l'aplicarion du 
Poète 'à bien compofer, 5fl le découragement du Poè- - 
té peut fort bien venir de la négligence & de la mal- 
habileté de TAfteur. 

12. PEKÏECIuf SPECTAKENTDR ; UBI SUNTCOGNI- 
'^JE iVI^AClTM StJNT]. Je parvins enfin à les faire voir 
iun bout à V autre ;Çf quand on les eut vues, elles eurent 
Je bonheur de plâtre. Il y a ici une bîenféance dont je 
fuis charmée. Cet Aôeur dit qu'ei;fih il vint ï bout 
par ion aâreffe de faite que Ton eût la patience de 
voit ces Plèèês qui avoient été lîfflées d'abord , & de 
les voir d'unT)out à l'autre. Mais afin qu'on ne croye 
pas qu'il attribue ce fuctè's plus heureux à Ton habile* 
té y n ajoute ubi Jant Oignît Jt^ plàctt'a funt ; quand on 
les eut vues , elUs pturent ; ôc pit-tk il fait holineur nu 

Toine JIL L mérite 



j^i PROLOG us. 

PlacUfBfufU. Ita PoHam fejiittd in kcuMf 
Prope jam renatum injuria adverfariûm 

JS Ab Jludio , atque ,ah lahore ,. atque ûb arte muficd, 
Quodfifcripturamfprevijfeminprœfentid, f^ 
In det^rendo voluiffem operam fumere. 
Ut in, otio ejfet, potiùs quàm in negotio ; 
DeterruiffemfacUe^ alias fcrtberet. 

ao Nunc quid petam.meâ caufd , œquoanimo aXtendUe- 
Hecyram ad vos refera, qudm mibî per filenttum • 
mnquam agere licitum efi. ita eam oppreffit ca. 

lamitas. . . • ,■ 
Eam cahmitatent vojlra iiaelUgentia 

Sedûbit, fi erit adjutrix noftr(B indafirùe. 
,5 Quum primum éam agere Otpi , pug^um glorià^ 
BtnamMi eadm accefit esfpeacait: 

Cami- 

B.EMARQ.VJES. ^. 

1 •„ ^« Vtces. Nous avons vu ici des avantures 
Hiénte des P.ecM- """ Afteur parle; nous 

toute, P«e» « \/;,"fe nos neUlems Poètes très mal- 
avons ^'/«!„^'*[ems prfmSies reptéfentations , 8t 
!:^renMu"de '^iiXccl., quan'delles eurent é^é 
^ieux connues ^ KESTITUI in i.o«ruM]. 

-,0 1 V»W« été facile dt te portir à lutter U 
Ji^^ér "TrPh C«li eft fort »*oit pour port«^e 
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peine fàre & certaine fur des tffpéranccs fortin* 
certaines & fort douteufes. Je rejouai ces mê^ 
mes Pièces, & je les rejouai avec toute Taplica^^ 
tion & tout l'arc donc je fuis capable, pour en 
avoir d'autres de fa façon, & pour ne pasledé* 
goûter de fon travail. Je parvins enfin à les faire 
voir d'un bout à Tautre, & quand on les eue 
vues, elles eurent le bonheur de plaîre. Ainfî, 
Meffieurs , c'eft moi proprement qui vous re- 
donnai un Poète que la malice de fes ennemis 
avoic prefque déjà rebuté. Çzt fi j'euflè voulu 
.méprifer alors fes Pièces, & Tempôcher d'en 
faire de nouvelles , cela dépendoic de moi ; il 
m'auroit été très facile de le porter à quicer la 
peine & le travail, pour vivre en repos & fans 
>affaires, Préfenteraent donc, Meflîeurs, pour 
l'amour de moi, & pour reconnottre cefervice, 
écoutez, je vous prie, avec, un efprit déflnté- 
reffé^ ce que j'ai à vous demander. Je vous re- 
donne encore aujourdhui l'Hécyre, que je n'aî 
jamais pu repréfenter en repos, tant le malheur 
lui en a voulu. Votre prudence fera cefler ce 
malheur, lî elle veut féconder notre adrefle. La 

pré» 

R E M A R Q^U E S. 

peuple \ avoic de la ceconnoiflànce pour CéctUm^ ^ 
à favorîfei en même tems ceux qui , comme Térenet^ 
travaîlloient à lui piocuiei de nouveaux plaîfiis. 

25, PUGILUM GLORIA]. On vit arriver de 
fiers athlètes. Ce mot eft beau , gltria pugilum ; on 
fousentend accej^t ^ fe préfenta. Zt gkria pugitmm eft 
pour gloriêft pugiUu Je ne croi* cas qu'il y eût au- . 
lourdhuî de Pièce qui pût fe foatemi Ôc qui ne fût a* 
bandonn^e, fi pendant qu'on la joueioit, on venoit 
annoncer quelque fpeâacle de cette nature; caz le 
peuple eâ toujours bien badaud. * 

NOTES. 
1^. Script9rem;-"'(b' SiUY. fuiv, Ikas aUtOItte* 
2$t ^cftdensA fans autorité* 

L z 
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Comitum conventus , ftrepîtut^ clamor muUerum 
Fecere, ut ante tmpus exirem foras. 
Vetere in moâ oœpi uti confuetudine: 

30 In experiundo ut ejjetn: ref&ro denuo: 

Primo aSu placeo^' quum interea rumor venit^ 
Dmum tri gîadîatores^ Popuîus convolât: 
Tumuîtuantt^ 9 clammt, pugnant de îoco. 
Interea ego meûm t^n potui tutari locunu 

3 S Nunc turha nulla eft: otîum , & filentium ejlz 
jigendi tempus mhi datum efl: vohis datur 
Potejlas condecorandi iudos fcenicos. 
mite finere per vos artem muftcam 
Reddere ad pàucos: facite ut vefira auSontas 

40 Mece auBmtatifautnxadjutrixqueftt. 
Sî nwniîiam avare fiat^^ prctium mimeœ. 



M 



île M ARGUES. 
^ ^rs '^^^%'BiOT>%ii'^o'\.JevousUrapCftm4im 
unefecVndt fiH. C'eft la féconde repiëfentation pour 
kmieUe fut &it le Piologue qui eft avant celm-ci. 

^l^f NUNCTURBA NUJLLAEST]. .^^^W- 
hJ MfJBturs, n fCy A aucm tmUrau Au|Ouidhui, 
lZk'\^itT\ cette troifîème repréfentation. 

," VOBIS DATUR POTESTAS CONDECORANDI LUr 
«OS SCEN1C08 ]. Sùuvemz^viius ,^*eur$ , ^ue vota 
S?/^ da^vos mains lemoy^ dffcn/er»^ ^ces fêtes /*•* 
5^ J^M^mi Ce n'eft plus l'intérêt de Térence qi« Je 
/^.'nfrleTce n^eft p us même l'intérêt du peuple; 
%&kàl ces ?êtes (Sciées qu'on va prive, de 
lems-VlusWn^^ ^' P une trop glande e^ 

;.W on va décourager les Poètes qui fourniffent les 
S deTWâttcqu'on jg^uQ pendant ces Fctes.Cela 
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première fois, comme je commençoîs â la jouer, 
on vit arriver de fiers athlètes, & des danfeurs 
de corde, L» foule, le bruit » les cris des fem- 
mes ra'oblj^èretit à fortir avant que ma Pièce 
pût être finie. Dans cette nouvelle occafîonj*eu« 
recours à mon- ancienne coutume, je voulus e9- 
fayer encore fi elle pouroit avoir votre aproba- 
tipn; je vous la raportai donc une féconde fois* 
Le premier Afte avoit déjà plu, lorfqu'il feié- 
pandic un bruit qu'on alloit donner des gladia« 
ceurs. Tout d'uir coup on voit entrer une foute 
horrible, on fait un defordre furieux, on crie; 
chacun fe bat pour avoir ou pour cotiferver fa 
place ; & moi dans cette confufion je fus obligé 
décéder Ta mienne. Aujourdbui , Meffieurs, 
il n'y a aucun embaras; on n*e(l jpoint détourné 
par aucun autre (peflacle; on faft filence,&les 
Ediles ont, bien voulu m'accorder le teras de 
jouer encore cette Pièce devant vous. Souvenez- 
vous, MeŒeurs^que vous avez dans vosmainc 
le moyen de conferver à ces fêtes tous leurs or- 
nemens: nefouffrezpas qu'il n'y ait plus que 
peu de gens qui ofeni travailler pour le Théâtre; 
& faites que votre autorité aide & féconde celle 

que 

R. E M A B. Q.U E S. 

efl fort Moquent, mais on ne Ta voit pas t)îen éclaitcU 

3f .EACITE ut VESTKA AUGTORITAS ME2E ATJCTO- 
KlTATi îAUTRlX ADJUTRlxqUE Sït']. Faites qutvotre 
étutorité aide 6» feeonaè celle fue mon âge me doit don- 
ner. Il veut dîie que Duifqu'à fon âge ^ & avec Tex- 
périence qu'il a acquife, iî juge cette Pièce digne d*a- 
mii(êr les Romains , cette autorité feule devroit les 
poiter à la voir jouer. Mais cependant il ne laifle pas 
de leut demander leurs fufrages , & le fecours de leur 
autorité; Il ne faut donc rien changer à ce paflsge; 
'le mot aQoritati , qu'un Critique a voulu mettre au? 
lieu de auQoritatif me paroît ridicule. 
NOTES. 

il. Non e/, après un MS. ôcDonat, 

L a 
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Et eum ejfé quafjluminantmuminduximttxumum, 
Quàm maxumifervîre vojlris commodis ; 
Sinîte impetrare me qui in tutelam meam 
#S Studîum fmm , d? fi in\ùftfam commifit fidm^ 
Kt eum cireumverïXum inique iniqui irrideant* 
MeA caufà caufam banc accifite.f^ fiîeràium 
'Date^ ut luheat fcribere aliîs^mîbique ut difcere 
. Nevas, expédiât poftbae , pretio enaas meo. 

► PUBLU 

R E M A R Q^tJ E s. 

49. yuXTlo EMTAS iviEo]. Qui aurênt été 
mibetées au prix fuê U les aurai taxé. Le Latin ne 
fignifie pas achetées it mûH argent ; car Içs Com^rfien* 
li^chetoîent pas les Pièces. Cela paroit manifeftemeiït 
pir la fin du premier Prologue, où il dit que quand 
cette Pièce ne i^uiïît pas la première foîs> Térenee ne 
voulut pas qu^ôn la recommençât, & qn*U voulut la 
garder pour la vendre lîans une autre occafion. Si le« 
Comédiens Tavoient achetée, le Poète n'en àuroitplus 
été le maître , & il n'auroit pu la vendre une fccon-. 
de fois. Mais voici fans doute ce que c'eft. . <^and 
les Ediles vouloient faire jouer queloue Com^îe , ils 
oblîgeoient le Maître de la Troupe de réxaminet* ÔC 
d*en faire le prix. Si après cela la Pièce ne rénflGflôît 
pas, celui qui Tavoît tax^e pouvoit être contraint do 
xendile l'argent aux Ediles, & par cette raifon les Co- 
médiens étoîent oblige pat Î6ux propre intérêt, de 
faire valoir les Pièces ; car la perte retomboît fur eux 

3uand elles étoient ûBéeSé Preti$ emtas meê fignifis 
OAC êibttéa au prix fut Je leur «I marqué; ic non 

UolCt 
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que mon âge me doit donner. Si je n'ai jamais 
confuUé Tavaiice pour établir un prix à mon art, 
& fi j'ai toujours eftimé que le plus grand gain 
que je puifle faire, c'étoit Tbonneur de fervirà 
vos divertiflemens ; permettez que j'obtienne 
qu*on ne faffe aucunç injufticeaû Poète qui m'a 
choifi pour le défenreur de fon Ouvrage,* qui 
s'eft mis fous votre protection ;& faîtes que fes 
ennemis n'ayent pas fujet de rire de fa difgrace. 
A ma confîdératiôn prenez fa défenfe, & nous 
écoutez avec attention, afin que cela donne en- 
vie aux autres Poètes de travailler, & que je 
puifle dans la fuite vous jouer de nouvelles Pie* 
ces qui auront été achetées au prix que je leur 
aurai taxé, & à mes périls & fortunes, 

L'HE-' 
"RE Ar A R Q^xr E s. 

ièutement ceh, maïs achetées ^ comme nous difonsf, 
àmetpérih b^- fortunée. Et il ne faut pas s'étonnet 
[u'on fit le Maître dune Troupe de Comédiens juge 
ju prix des Pièces de Théâtre ; car ces Chefs de Trou- 
pe étoient ordinaltement des gens très capables , des 
gens* de beaucoup d'cfprit & de favoh, témoin ce 
^xCHêtûct dît dans la I. Epit. du Liv. IL 

-— ' Ea.ckm nfrekèndere ,c$ner , ;. 

-Qiû gravii^QpfU^ quA iê^ns Rêfciut igit» 

Tous k$ Sénateurs ne manqaerimt pas it s*écrièr que /M 
perJu têute pudeur ^d'ê/er reprendre des Pièces que le^ra- 
ve Efope Qr le /avant Rd/cius 9nt JQuies avec tant 4c 
fu€c4s. 

NOTES. 

47- M. B. ôtc hmtj fut un MS. Faern, ' 

4f. Date^ au v. précédent av^nt Jiientium^ fans au* 
lorité. ^/w5,danitou$ ieslilSS.& commc^Donataltt. 
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P U B L I I 

T È R E N T I I 

HE C Y R A. 

ACTUS PRIMUS- 

s C E N A L 

PHILOTIS. SYRAi 

P H I L O TI & 

ipEfpoî quhn paucos reperias meretricibus 

Fîdeles everàrt. amaZwes\ Syriu 
Vet bk Famphilus jurabat quoties Bàccbidi, 

Quàtn 

H E M A R Q^U ES. 
X. Fer pol c^uam paucos}« Il faut joindre 
fêr avec ^k^». Pêl perquam paitcoSf (syç. Car com« 
tafi Dênof l'a zemarque , per pol n*e& pas Latîn.. 

PSR POL, &c. J. Eu vérité, &e, Donat raporte 
en cet endroit le pallàs» Grec d'ApçUodore ; mais il 
eâ û CQuompu qu'on 117 trouve pas un feul mot qui 

pmlliè. 
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L' H E C Y R E. 

DE 

TERENCE. 

ACTE PREMIER. 

s C E N E t 

P H I L O ï I S. S Y R A. 

P H I L O T I S. 

P N vérité, Syra, les femmes de notre métîcï 

trouvent aujourdhui très peu d'amans fidèles. 

Voyez ce Pamphile, quels fermens n'a-t-il point 

fait 

R E M A R Q^U ES. 

puille faire un ion fens. Mon père Ta coirîg^. fore 

hettreufement«i?^É v^"^ ipstçm 'reùlç tTmp»to-t o-vuCif 

péStùt^: Numqudm amat9r merttrtcihus ftitH$' ivmit* 

NOTES. 
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QuàmfanSi , ut quivis facile pojjit ere^ere^ 
5 Numquam illd vivâ iuSurum uxorem dmum ? 
En duxU. 

STRjI. 

Ergê propterea tefeduîi 
Et moneo^ 6f bortor^ ne cujufquam mifereat te: 
Quin fpolies , mutiles, lacères , quekquem natia Jîs. 

P H r LO T I S. 
Vtiii eximium neminem hàbeam^ 
S TR J. 

Neminem i 

20 Nam nemaillerum quifquamfcito ad te venit^ ^ 

Quin ita paretfefe^ abs te ut bknditiis fuis 

Quamminimo pretio fuam voluptatem expleca. 

JHiJcinetUi amahé^ nm contra in/tdiaberél 

F H I L O T I S. 
Tamen pel eandem effe omnibus ^ injurium eflm 
S r R A. 

i 

15 Injurium eft autem ulcifci advtrfirios^ 

jiut qud vîd te captent illi^ eâdem ipfos capif 
Ebeu^me miferam , cur non aut ifthac mihi 
JEiOS ^ forma eft , aut tibi bac fententia f 

ACTdS 

R E M A R Q^U E S. 

f.UTIR'lXIMIUM NEMINEAf HABEAM]? 

~ j)Mêif que Je n'en excepte^ que je n'en préfère aucun? 

C*eft la fbrce du mot eximiut » qui eft un mot très^ 

gtave:U eft empmnt^ des bétes que Ton choififfoit fui 

tout le txoopeau pour les deftiiier au faciifice , 6c qui 

jftoienc apelt^s exhmU pecora. 

17. Ereu, me miseram, cur non aut i$rnmç 

MIHI OTM ET FORMA EST, AUT TIBI H«C SEN- 
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fait mille fois i Bacchis , qu*il ne fe marleroîc 
jamais tant qu'elle vivroitfQui eft-ce qui n'au. 
roit pas ajouté foi à fes ^omefles ? (pendant 
le voila marié. 

S YR A. 
Ceft pourquoi auflî je te confeîlle & je t'ef • 
hortc tout de bon de ne faire quartier à pas un , & 
de n'en laifler pas échaper un feul , de les dépouil* 
1er, manger, ronger; dévorer ; jufqucs aux os. 
PH I L O T I S. 
Quoi? que je n'en excepte, que je n'en pré- 
ftre aucun ? 

S Y R A. 
Aucun. Car mets-toi bien dans TeTprlt que de 
tous ceux qui vont chez toi , il n'y en a pas un 
qui n'y aille dans la réfolution de te furprendre 
par fes douceurs, & de t'excroquer tes bonnes 
grâces. Eft-ce donc, je te prie, que tu ne leur 
tendras pas des pièges à ton tour? 
P B 1 L O T I S. 
Avec tout cela il eft injufte de les traiter tous 
également. 

S YR A. 
Quoi donc, il eft injufte de fe venger de fes 
ennemis, & de les faire donber dans les mêmes 
panneaux qu'ils noi^s tendent ? Ah ! malheureu* 
fe que je fuis, que n'ai-je ton âge & ta beauté, 
ou que n'as-tu mes fentimeis? 

ACTE 

R E MA-R <iU E S. 

âfie 6* t û ^beauté ^ ùi^ qme W as-tu mes /entiment ! Ces 
deux vers me paroIlTcnt fort beaux, U marquent par- 
faitement bien le caradèie de cette vieille.. . Horatt 
a bien fu en profiter dans l'Ode X. du I4?i;e IV. 
NOTES. 

6. JEm, aprè^ la, plupart des MSS* 

7. Ne te cujt^fqmi^^ C^j^fquim te ^ fuÎF^At toos 
k$MS5^ , : I . , 

L 6 
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AC T U S. PR I M U S. 

S^ CE N AI I. 

PARMZNa PHILQTIS. SYRA. 

,P A R M E Na 

cEnexJÎ quaret me^ m9dè iffç dicito 

Mporfium^ peretmtatum advinium PmpBUL 
Audin\ quiddicam, Scirte? Ji quœretme.uii' 
Tum dicas : fi non quœret , mllus dixeris ; 
S AliiiS ut uti poffim cmJA bac imegpd. 

Sed videon*ego, PbUatitmh? unde bac ndmmt^ 
Pbilùtis f Jàlvjs mtd&m. 

, F H I LO T IS. 

OfahCfFurmeno^ 
S TR A. 
Salve mecajlor , Parmem. 

P AR M E N O. , 

Et tu edepol, Syra^ 
Die mibif Fbilotii ubi te oble&aJH tam diu't 

• P ff ï L Q T IS. 

10 Mînimi equidem me êbieSavi, pue eum milite' 
.--..,, Cmth 

R E M A R ou E S. ; . u 
1. SXNEX 81 OUJERET ME]. Si nêtre hoH-hdm ^ 
me me demjande. Ce Don-homme c'eft LaeBés.y mari de 
Sêfira$a ^ père ât^PampiiU. Ce PampbiU étoît aÛé 
à Imite poitT recueillir uh6 rucceC^bn, 6e on atteodolt 
\ tout moment foii retoiit. 

«. SALVE MÊCASTOR, PARMENtJj. PoT" 
mânon » M/êi fa» hitn de. là. jût de te voir. Donat ze- 
inar^ fort bien que je* Aftçiens accompagnofent 

Ifiot 
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ScU. L'HECYRE. 253 

ACTE PREMIER. 
SCENE II. 

PARMEN0N.PHIL0T1S.SYB:A* 

V A R M ËÏT Ô N. 
C I notre bon-homme me demande^ dis-lui que 
* ie ne fais que d'aller au port pour m'înfqr- 
mer du retour de Pampttltf. Entends-tu, Scîr* 
tus? Ccft, s'il me demande au moins; car s'il 
ne me demande pas, ne lui dis rien, afin qpe 
je puifle une autre fois me fcrvir de cette excu^ 
fe. Mais eft-ce Philotis que je vois? d'où arrî- 
ve-t-elle? Philotis, je te donne le bonjour^ 
PHILOTIS, 
Ah, bonjour, Parménon. 
. S Y R A. 
Parménon , ma foi j'ai bien de k joie de- te 
voir* 

PARMENON. 
Parbleu je fuis auflîravi de te revofr, Syraw 
Mais dis-moi, je te prie, Philotis, où t'es-t» 
divertie fi longteras? 

PHI LOTIS. 
En vérité je ne me fuis divertie en aucune 
manière; je,m*en allai;, d'ici à Corinthe avec un 

R E M A R Q^U E s, - 

kttf falut d'un (èrment, afîh de rendre plus croyable 
le fouhait qu'ils fàifoient en ûluant. Mtcajtw fig&ifie 
fttf Cajhr% comme edeput^và fuît, fîgnifie par k téé* 
pled^Pollux. » 

p. ubi te oblectasti tam diu] ? Ôi 
$' es-tu diverti fi lonpemsf Voi^ un'pIaUântcompUmÇAt 
^bi^coAveoabteàeelle àqiHéji'k'foit^ — > 
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ConfUbum Une Jim profeOa inbumanîjjima; 
Sicnnium ibiperpetuum miferqUlum tulù . 

F A R Aï EN O. 

Edepd te ^fiderium Aihenarum arbitrer , 
PbUetiumf cepijjefapây (^ te tuum 
'7$ Confiiium cemtemp/i£e. 

P H I L O T 1 Se 

Nmdicipot^, . 
Ôuàm cupîda eram hue redeundi , àbeundi à milite f 
Vqfque btc videndiy antiqud ut confuetucKne 
jigitarem inter vos libéré convrotutn i 
Nam illic baud Ikebat nifi pmjmto hjui 
^ Qme un placèrent, 

F A RM E NO. 

Haud opinor commode 
lînem flatuijje 'wrationî militem. 

P H 1 LOTIS. 
Sed quidnegoti hoc ? mode qua narravit mibi 
Hic intus Baccbis? quo ego numquam credidi 
Fore , ut ille bâc vivâ poffet onimum inducerc 
$5 Uxtrem babere. 

F A RME N O^ 

Habere autemf 
P H I L O T 1 s: 

Ebotu\ anmnlabetT 
F A R M E NO. 
IRabet 9 Jed finnce bœ vereor. tajint nuptie. 

PHI* 

R E M A R Q^ÏJ E S. 

1). Edzpoi. te I>£&II>SaiUM Athenaxum]. 7e 
. êfêisy mapûMVfê Philotis ^fuetù av§$s^grMtde envie dere* 
* voir Athènes. On peut inférer de ces piâà|es combien ie 
. féioatd*Athétusétplt plus agréable l)ue cdui de Cerintbe» 

2b* HAÛQ opinor commode ÏINEM STATU18lï£ 

ciiÀTiONi ^iiaTlUi J. Ji mh pi ^a fue a. Coftp^ 



Se. II. L' H E C Y R K ^jj 

Capitaine le plus brutal qui fût jamais çfaîpalTé 
là deux âtas entiers à foufFrir tous fe$ capricci. 
PARMENON. 
Je crois 9 ma pauvre Philotis, que tu aroîs 
grande envie de revoir Athènes , & que tu t*es 
bien fouvent repentie d'avoir fait cette équipée. 
PHILOTIS- 
L'on ne fauroit dire Timpaticnce que f avoîs 
de revenir ici, & de quiter ce Capitaine; Je 
mouroîs d'envie de vous revoir, & de faire en- 
core avec vous les agréables repas que nous fol- 
fions autrefois ; car tout le tems que j'ai été i 
Corinthe, il ne m'a été permis de parler que 
par mefure; il me donnoit ma tablature, & je 
De pouvois dire que ce qui lui plaifoic 
PARMENON. 
Je crois en effet que ce Capitaine te taîlloît 
tes difcours bien court, & que tu n*en étoispas 
trop contente. 

PHILOTIS. 
Maïs, Parménon, que veut dire ce que Bac* 
çhis vient de me conter chez elle? Je ri'auroit 
jamais cru que tant qu'elle vivroit, Pamphile 
eût pu fe réfbudre à fe marier. 

PARMENON. 
A fe marier ? 

PHILOTIS. 
Eh quoi, n'e(l-il donc pas marié? 
PARMENON. 
Il Teft, mais je crains bien que ce marîa^ 
ne dure guère. PHI- 

R E M A R Q^U E S. 
idki u tatlhh tes difeêurs bien eourty&quêtun'tnéttU 
pas trop tentent», Dans ce peu de mots T/renee peiot 
^ourablement deux caraâèrcsj celui d'une femme', 
qui aime ordinairement à parler ; & celui cfun Capi« 
faine, qm6]:dl])aiN2ttfiil(' n'aime pas trop aoc ks au* 
lit» parlent^ 



> 
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B U 2 L O T J s. 

JB^Pit Deaquc faxint y fi in rem eft Bacchidir, 

Scd qui ijibuc credamitaeJJefdicmibi^^Parmm^ 

P A R M E N O. 

Kon ejl opMJ frolato ; boc perçant ariet 

30 Defifie. 

F HI LOTIS. 
Nempe ed caufd^ ut ne id fiit palanu 
ha me Dit bene ament , baud propterea te rogo^ 
Ut boc pr^feram^ fed ut tacita mecum gaudeaml 

F ARME NQ. 
Numquam îam dices cimmodi» ut t^gum meum 
Tuam infidemcoHmittam* 

P H 1 L O T I S. 

Abmli^ Farmenot 
35 Q?^fi ^ ^^^ ^^^^ ^^^ narrare boc tntbi, 
Quàm egOf qua peramUor Jcite. "' 
. FAR MEN CL 

Vexa b(BC pradicat^ 
B mi ittud "aitium maxumum efi. Si mibifidm 
Dos te tacituramf dicam* 

i , FHL 

REM A.R Q;U E S. 
14. AH NOLI, PARMÏN0,(^UASJ TU,&c]. 
Ah , ne me le dis donc pas ^ comme Jt tu n*avou "pas 'BeM- 
€$up plus d* envie i tyà. Ces paroles, ab noît 9 Parme' 
«tf» ont ét^ bien explîqji^es par Dotfat ^ qui a fort 
biem remarqué qu'ici Pbitotîs fait femblant de ne fou- 
loit ^as favoit ce qu*elle lui avoit demandé , afin dfe 
lui perfuader par-îa que puiPJu*clIe eft iî peu curieufe, 
elle doit être par conféquent fort fecrète j parce que 
la caiiofîté eft prefque toujours la marque d'un grand 
paxleiu qui ne peut rien taice. C*eft pourquoi iîonh 
«f a fort bien dit. , ., ., 

J?ir^maf9Te»frptp^ ntm gmndtit idem eft. 



Sc.lt L'HECYRE. !^ 

P H I L O T I S. 

Plût aux Dieux! pourvu que ce foit l'avanta- 
ge de Bacchis* Maïs comment puis-je croire ce 
que tu me di$ là, Parménon? parle. 
FARMENON. 
Il n'eft pas néceflâire de te le dire; ne m'in- 
terroge pas d&vântage. 

P Hl Laxi S. 
Tu me parles de cette manière*, parce que tUf 
as peut que cela ne foit divulgué, n'eft-il pas 
vrai? Mais en vérité û je tfi le demande, ce 
n'efl pas que j'aye deflèin de le dire; c'eft feu- 
lement pour avoir le plaifîr de le favoîr, & de 
jouir toute fe»le de cette bonne nouvelle. 
PARMENON. 
Tu as beau faire, avec tous tes beaux dis« 
cours ; tu ne me perfuaderas jamais de mettre 
mon dos à ta difcrétion. 

PHI LOTIS. 
Ah, ne me le dis donc pas; comme fi tu n'a- 
vols pas plua d'envie de me le dire, quejen'€i> 
ai de le favoîr. 

P A R M E N O N, Z^flj. 
Elle dit vrai , c'eft là mon grand défaut. *Si 
tu me donnes ta parole de n*en pas parler, je 
te le dirai. • PHI- 

* Haut. 

B. E M A R Q^U E S. 

Ruli curieux^ il eft toujours graïuf parleur. Danr 

les Lapiféts de Lucien y Lueinus dit de même à FbiUn^ 

qui lerufpit de lui conter quelque chofe, qu'il mon* 

joit pourtant d*envie de dire ; Comme fi je ne te eonneis^ 

" JUispasy comme fi je ne favois fas que tu as beaucoup 

plus d'envie de me le dire , que jê nen ai de U /avoirs f 

Qy M^efitu ne trouvais per/onne qui voulût t* entendre, 

tu e trois plutôt dire à quelque cohmne^ ou à quelque 

Jlatucy dcc. Ne le dis donc point, 

N O TE S. 
iJ. Dî aieahnt, après Ponat & Facsa.. V 
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P H I L O T I s. 

M mgenitm redis. 
Fidem do 9 lùquere. 

F A RME N O. 

jiufcuka, 
PHILOTIS. 
* , Jfihtc funu 

F Ji RME NO. 

H(fne Bacchidcm 
40 Amàbati vtammaxumif tum PampbUus, 
Quumpater uxarem ut ducat j orare éccipU; 
Et bœc , . C9mmunia omrdum quajunt patrum » 
SeJ^fenem tjje dicere, ilium mtem unicum: 
Prafidium vellefefeneQuti fuœ. 
♦5 lUeprimbfe negare: fed pqftquam aerîiis 
Fater injiat^ feeit animi ut incertus foret ^ 
Fudorin* aime amori obfequeretur magis. 
. Twidenip atque odio denîque effecît fenex. 
De/pondit gnatam et bujus vicini proxumù 
50 Ufque Ulud vifum eji Pampbilo neutiquam grave, 
Dmecjam in ipjis nuptiis: pojlquam videt 
Faratas^ nec moram uîlamfquin duca^^dari; 
Ibi demum itaagrê ttdit, ut ipfam Baccbidemp 
Si adejjetf credo ^ ibi ejus commiferefeeret* 
5S Vbicumque dutumeratJpatiumfilitudifUt, 
' Ut conhqui mecum unà pojfet : Parmeno , 
Feriit quîdego egHin quod me conjeci fnalum! 
Non potero boc ferre ^ Parmeno : perii mifer. 

PHI- 

R E M A R Q^U E S. 
49. OlÇ,SfONDIT GNATAM BI HUJUS VICINI 
moxUMil. il le fisnça avec U fille d'un if nôs plus 
frtfko v$ifins. Avec Pbikmint fiUc de Phidlfpi. 
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P H I L O T I S. 

Ah, te voila dans ton naturel. Je te garde^. 
rai le fecret, parle. 

P A R M E N O I^ 

Ecoute donc. 

P H I L O T I S. 

le fuis toute prête. 

P A R M E N. O N. 

Famphile étoît dans lé fort de fa paffionpoar 
Baccbis , lorfque fon père fe mit à le prier de 
fe marier, & à lui dire ce que tous les pères dl« 
fent en ces fortes d'occa(îon8,<^*il ^toîc vieux, 
qu'il n'avoit que lui d'enfant ^ & Je foutien de 
fa vieilIelTe. Pamphfle réfifta d*abord; mais fon 
père le preifaot avec plus d'ardeur , le féduUk 
enfin â ne fa\^oir à quoi fe réfoiidre; Je refpefi: 
qu'il avoit pour fon père balançoit dam fon 
cœur l'amour qu'il avoit pour fiacchis. En6nce 
bon- homme, à force de lui rompre la tête -& 
de l'importuner, vint à bout de ce qu'il fouhal- 
toit. n le fiança avec la fille d'un de nos plus 
proches voifius dont voila la inaifonî. Cela t» 
piirut pas fort rude à Pamphile , jufqu'à ce qu'il 
lût fur le pofnt d'épôufer; mais quand il vît 
qu'on préparoit les noces, & qu'il ne pouvok 
plus reculer, alors enfin il ftiporta cela avec 
tant de peine, que je fais fâr qu'il auroit ftit 
compafllon àlBacchis même, li elle Teût vu en 
cet état. Toutes les fois qu'il ïxiuvoit trouver 
un moment pour être feul avec moi , je fuis mort , 
Parménon, me difoit-il, qu*ai-je fait? dans quel 
précipice me fuis.je jette? Je ne pouraî (bporter 
cela, mon cher Parménon ;miférable que je fuis, 
me voila perdu. 

^ PHI- 

N O T E S. 
43. M. B, répète eji aptis émtim^Cui CM» les MSSk 
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PHILO T I s: 

JAtÉDH Deœque perduint cumîfto qiUo ^ Lachcu 
PARME NO. 
€a Ai pauca u% rjsdçavk, uxorem deducif domum: 
NoQe illâprimâ tîrgiriim^nork attigit : 
Qua eonfecuta eft mx^. eamnièilù magis. 

• ^ - P H I LO T I S. 

?ufd ois ?' cum vîrgine unà adolefcèns cubuerit,^ 
lus potus , fe iUac^ alftinert «f potuerit^ 
^5 jffon verifimile dkiSy nec verum arbitrer, 

P A RM E N O. 
Gred(hÀt(i videri tibii: nom nemo ad te ven^ 
Niji cuptBns tui; ille invkus illam duxerstk 

• P HI LO TIS. 

Quîd. dvînde fit? 

PARMENO, 

Diehus fané pauctdîs 
P^Jt Pampbilus me folum^feducit foras , 
70 Narroique , ut vit go àb fe intégra etiam tum fi^u 
Seque ante quàm eam uxorèm duxijfet domum^t 
Speraffe eas toleran poffe nuptias: 
Sedj quam decrerim me non pojje diutius 
Habere, eam ludibrio baberi , Parmenot 
75 G"»» întegr^m itidemreddam, ut aacepi à fuis ,^ 
£fèi^ bonefiumfmipi^. nfique: utile ipfi virgini eft. 

PHILO TIS. 
Pium ac pudkum ingenium narras PampbiH^ ^ - 

PAR ME NO. 
Hoc ego proferre f incommodum eJJkMtbi arhitroiu 

Reddi 
NOTES. 

59. M . B. ôte perduint , apics quelques ^.SS^ de 

75* Suis, 
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PHI LOTI S. 
Afe ♦ que les Dieux & les Déeflfes te poiffimt coft- 
fondre, maudît vieillard , avec ton importunitél 
P A R M E N O N. 
Pour le fairef court,' il mèùé fa femme chez 
lui; le premier jour il ne lui dit pas unfeul motf 
le l^cond encore moins, & toujours de môme. 
P H î L T I S. 
Que me dis-tu là? Seroit-il poflSble qu'on jeu* 
ne«^bomme eût traité ainii ùoe jeûne pèrfonne,' 
& qu'il eût été fî indifférent , for-tout un îoiir 
comme celui-là? Cela nemeparpitpas vraîfem-* 
blable; je ne fauroîs le croire. - 

PARMENON. 
Je ne doute pas que tu ne le trouves împofîî- 
'ble,.car perfonne ne va chez toi qui n'ait envie 
de te voir; mais lui il l'avoît époufée par force. 

- P H I L O T I S. 
/Hé bien, qu'arriva t-il epfuite? 
P A R M P N O N. 
-Peu de jours après Pamphile me mène de- 
hors tout feul; il me conte de quelle manière il 
avoît traité cette fille , & me dit qu'avant que 
de l'avoir époufée il croyoît pouvoir s'accoutu- 
mer à ce mariage^ mais.Parménon* ajouta-t-il, 
puifque j'ai réfolu de ne la pas garder plus long- 
tems, il ne feroit ni honnête pour moi, ni a* 
vantageux pour elle, que je ne la rendiffe pas â 
fon père dans l'état qu'il me Ta donnée. 
P H I L T I S. 
Cefl là une grande marque de la fagefle de 
Pamphile & de fon bon naturel. 

P A R M E N O N. 
. Cependant, continuoit-il, je trouve qu'il eft 

fâcheux 

NOTES. 
7;. 5««, farts ^, fdnsautotlt^ 
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Reddipairi atam^ eut tu nibU diw vUi\ 
lo Superhum efl;fed illamfpero, ubi boceogtwverkf 
Nm pqjefe mecum effe , abituram (^n/jtt^, 

PHILOTIS. 
Qutd interea? ibaine ad Baccbidem? 

P ARME NO. 

Quotidie: 
Sed, uijkj poftquatn bunc alienuni àbfefe videt^ 
Màligna multè df magis procax faSa ilUco ejt. 

PHILOTIS. 
35 Nm (sdepol mirum» 

P A R M:R N 0. 

Atque ea tes multb maxumi 
Disjunxit ilîum ab i7/4, pqftquam £? ipfe fe, 
Ei iUam^ ff banc , quœ domi erat^cognovit faits ^ 
Ad exemplum ambarum mores carum œJUtnans, 

R E M A R Q^U E S, 
' %S. NOK jBDEPOL mirum]. Cela n*efl pas 
it^nnant^ en vérité. En effet Pbilêtis» qui étoit du 
m^der^favoit fort bien que les Couitiianes fout plus 
difficiles & plus intéreflees pour les hommes mariés 
que pour les autres , & il n'eu pas difficile d'en trou^ 
ver la raifon. 

85. FOSTqUAM ET IPSS SE , ET ILLABf , ET 
H ANC , QUiE DOMI ERAT, COGNOVIT]. Car /«rj- 
gu'il fut un peu revenu àt lui^ &* qu*il eut connu Bacchis 
Cp* la femme quH avoit époufée, le fuis toujours char- 
mée de cet endroit ; il y a une fageile & une Yérité 
qui fe font fentir. Et je fuis perfuadce que tous le* 
maris qui ayant des femmes vertueufes ne laiflènt pas 
d'avoir quelque engagement « reviendroient \ eux 
comme Famphile , s ils fe donnoient le tems de côn- 
noître leur maitrelTc & leur femme y & d'en faire 
comme lui la comparaifon. Tout cet endroit eft é* 
oit avec une giacc & une â^ganco dQnt xien n'apto- 

chc» 
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fâcheux pour moi de faire cet éclat Et d'ail* 
leurs, comment la rendre- à Ton père fkns lui 
dire pourquoi, & fans avoir aucun prétexte T 
c*e(l traiter les gens avec trop de hauteur. Mais 
f efpère que lorsqu'elle aura connu quUl eft im« 
poàîble qu'elle vive avec moi, elle s'en ira en- 
fin d'elle-même. 

P H I L O T I S. 
Que faifoit-il cependant? alloit-il chez Bacchis? 

PARMENON. 
Tous les jours. Mais , comme cela arrive 
d'ordinaire, quand Bacchis vit qu'il avoit pris 
un parti qui l'éloignolc d'elle, elle devint beau* 
coup plus difficile & plus intéredée. 
P H I L O T I S. 
Cela n'eft pas étonnant, en vérité. 

PARME NO N. 

Et c'efl ce quia le plus contribfué à le déta^' 

cher ; car lorfqu'il fat un peu revenu à lui, & 

qu'il eut connu Bacchis & la femme qu'il avoit 

époufée, en comparant les mœurs de l'une & 4e 

l'au- 

R E MA R Q^U E S. 

che. Je me trouve bien hardie d'ofei mettre mes 
paroles à côté de celles-là. 

8S. Ap EXEMPLUM AMBA.RUM MORES EARUM 
/ESTlMANS]. En eomfiéu-ant les mœurs de Pmne &* dû 
l'autre , ^e. Cet endroit me paroit fort beau & fort 
judicieux. Térence , après avoir fait le portrait do 
PhUamine^ s'cft bien gardé de faire celui de Bacchis^ 
cela ifuioît été ennuyeux : car on n'a qu'à prendre le 
contraire de ce qu'il a dit de Pèilumêne^ èc voila le 
portrait de Baccbis, 

NOTES. 

S 4. Magis, pour multà , fut deux MSS, où mulU:. 
n'eft point. , 

8 S . Ad amujîm amïmrum - - - ixiftumans. Pour «uto* 
rîfer amujfim , qu'on ne trouve dans aucun MS. M. B» 
prouve par quatorze piflages que ce mot eft fort La-» 
tin. Belle raifon pour le metcj:e Ici, mcme aux dc? 
pciu (}« U beauté du texte l 



2»4 HECYRA. Act. î. 

JKjfc, itàutiiiberaliejje ingenio decety 
^ Fidens^ mie/ta, inccn^mda atque injuriât 
Vki omnes ferre, £? légère contumetîas; 
lÈîc animus]partim uxoris miferîcordid 
lyeviUus: partim vîEtus bujus injurid, - 
Faulatim^lapfu'fl Baccbidi, atque bue trànjitdi^ 
95 Amerem, poftquam far ingenium naBus eft. 
■ Iiitêreainlmbromoritur cognatusfetiex' 
IL^nc; ea ad bos redibat îege heredvtcLS. 
Eè amaraem invîtum PampbUum extrudit pater^ * 
Relîquît eum^matre btc uxorem : namfenex 
100 Hus ahdiditfe^ bttc rari in urbem commeai* 

P Hï L TIS. 

^uidadbuc babenè infirmitatis riupUiSei 

P A RM E NO. 
Ntmc audies ; prhnùm dies complufcuîos 
Bene cenveniebat fané inxer eas : intérim 

loS M- 
R Ë M A R (^V E i. 

9p. VfkM SENEX RUS ABDIDIT SE , «UC RARp 
IN URBEM COMME At]. Car nofu hên-bomme ^eft 
retiré OMX champs y 6» vient très rartmtn^ à la ville. 
Voila une circonftance qui ne devoit pas être oubliée, 
& dont il étoît néceflàire que les fpe^teurs fuflènc 
informés ; car, comme Donat l'a. fort bien remarqué, 
fiu prA/entem fenem , 6* nullus error in fabula eft, F4I- 
tts que le vieillard fe trouve dans la ville, toute tintri'- 
^ue de la Pièce nejkhfifie plus. Le verbe abdidit mar- 
que une retraite entière , & qu'on peut blâmer ; & 
tùfameat marque qu'il n'alloît que très rarement \ la 
^e , & que pour y faire très peU de féjour. 

103, INTERIM MIRIS ^ODIS ODJSSE COEPIT]. 

T9Ut 
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l'autre, voyant que fa femme étoit fâge à, mo- 
dèle, comme doit être une perfonne bien-née; 
qu'elle fuportoit tous les mauvais traitemens , fi: 
toutes les injunices de fon mari, & qu'elle câ- 
choit fes. mépris; alors, vaincu en partie par 
la com^flion qu'il eut de fa femme, en partie 
rebuté par la mauvaife humeur de Baccbis, peu 
à peu il retira fon cœur , & le donna tout entier 
â fa femme , en qui il trouvoit un efprît qui 
îronvenoit tout -à-fait au fîen. Sur ces entrefaî- 
tes un parent de notre bon-homme meurt dans 
rile d'Imbros , & xxnnme tout fon bien devoTt 
légitimement leur revenir, il obligea fcm fils 
d'aller m^algré lui recueillir cette fucceffion, & 
de quiter fa femme dont il étoit fort amou- 
reux. II la laifla doftc avec fa mère ; car 
notre bon-homme s'eft retiré aux champs>*& 
vienttrès rarement ^ la ville. 

P H I L O T I S. 

Qu'y a-t-il jufqu'ici qui te fafle croire que ce 
mariage ïie fera pas ftable? 

P A R M E N O N. 

Je vais te le dire. Au commencement » pen- 
dant quelques jours, Soilrata & (a belle-fille 

s'accor- 

R E M A A Q.U E S, 
7%»t ituH cêMp iafiune femme a commencé h bair fittî m" 
'Jement , &*«. ParméMn ne dit cela ^ue p» coBJeda- 
le , qu'il tire de ce que la belle-fille fuyoit la bdk- 
mère ; il ne favoit pas ce Oui obligèoic PhHÊméne à 
ne pas le laifiei von; & ceft une particularité qu'il 
falloit gaider ^oui la fuite, afin que le fpeâatem fût 
toujours en fulpens, 

NOTES. 

«p. Lihirali atfui htgeihut decet^ fans autorité. 
97, Horkncei ad hos //r, dans un MS. Rediit, après dettx* 
toofAbditfefi, Séfe^ for tous les MSS. 
XM. Prîm^h^ dUu Primé ^ Spiès deux M$3» /wid. 
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MiHs mdis oâijfe sispH S^reUm; 
.105 Ne^e Ikes ulla intsreas^ p^lmiê 
Kumiuam» 

P H I L O T I S. 
Qttid ighwrf • 

F ji R M E N O. 

Si quando ad eam accejferat 
OmfahulatttTnj fitgete i confpe&u illico^ 
Piderenrile: deni^, ubi^ion quït pnti^ 
SimvUn fe è matre accerfi ad rem divinam : àbii* 

iio Vbi ibî ejl dits comphtres, arcejjl jubet: 
Dixere cmfam tune nefcîo quam : Herum jubet: 
f^m^rtmifit, Pejlquam accerfuni'fapiiu^ 
Mgram tjfe fimulam mulierenu Noftra iUîce 
hvifete ad eam: admfitnemo. H$cubijene% 

Ï15 Rejcîvit^ beri eâ caufâ rure bue adffenît; 
Patrem contkiuk convertit Pbilumenm, 
Quki egé^int inierfij nondum etiamfcia: 

M 

H E M A R Q^U E S. 

II}- NOSTHA ILI.ICO IT VI6ERC An EAM]. Jf^ 
-mattrejfe part en mémt temt ^our talkr vêk. Les ta* 
f'r.% mcttoicnt une grande àiSéxtnct entre vifirê & 
nfidere. Vlfiu marque une vifîte de drifitë , & vlide- 
ftf isne vifite d*intéiét. yiftrt ^H ^tftg vidert, ^m- 
Wifttis. 

1I+. HOCUBI SENÏX KESCIVIT]. Jf§tre 
loij'.éomme ayant apfis ce ^%t ft PAffêU, On ne faïuoit 
bien connoltre le gcnic de la langue X.zt\nt^ û Ton 
ne fait la force des mots, & la dtfference que les An- 
ciens mettoicnt entre des aiota qu'os piendroît pour 
finônimes. Par exempte, feirt & refcirt {larolifent a- 
Yoic la même fignlfîcation; cependant les Antiens ne 
ftf i)nt point «ittCgndus: ^arUa fe foat fcms de /«- 

te 
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«*accordoient affez Mcn; mais tout d*on cou» 
h jeune feinme commença à haîr fiirieufcmciî * 
fa beJlc-roere; il n*y a pourtant jamais eu aucua 
«mêlé, Bi aucuae plainte de part ni d'attte. 

r H I L O T I S. 
Qu'y avoit-il donc? 

PARMENON. 

Si la belle-mère alloit guelquefoîs (fons ft 
chambre pour caufcr avec eile, tout auffitôtelJe 
ilifparoifroit & ne vouloit pas la voir. Enfin 
iorfqu'elle ne put plus la fouffrir, elle feignit-- 
que fa raerc la demandoit pour un facrifîce qu'elle 
vouloit faire. En effet elle s'y en alla. Quand 
elle y eut été plu fîeurs jours , notre bonne fem- 
me Tenvoya chercher; Ils trouvèrent je ne faîr 
quelle excufe pour la retenir: elle y renvoyé 
«ne féconde fois, on ne voulut pas la rendre. 
Enfin après qu'on y eut renvoyé très fouvent 
i^s feignirent qu'elle étoit malade. Ma maîtreflb 
part en même tems pour l'aller voir. On ne 
la fait point entrer. Notre bon-homme ayant 
apris ce qui fe paObît, revint hier de fa maifo» 
de campagne , & dès qu'il fut arrivé, alla trou* 
ver le père de Philumène. Je ne fais pas encore 

». E M A H Q U E s. ^ 

te ponr dire , aprcndre des chofes ordinaires, ou âne 
1 on nous dit fans que nous en foyons en peiîie; ma& 
fefitre, c eft aprendre des chofes qu'on nous avôft c^ 
chées, ou des chofes furprenantes , 8c que l'on u'at. 

nfcimui ceUta. Et Aulu-GiUe i Oui faSim éUioLi 

NOTES. 
10^, M matrtmy dans ua MS. » 
XXI. M. B. ôre ttme^ en faveur dq VCM^ 
ïu. Aîs&Jit^ fuiyaat deux KS*; - 
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J^nfani cura ejl, quorfum eventurum bocjiet. 
* Habes omnm rem : pergam que capi boc Uer. 
P H I L O T I S. 
120 En quidim ego : nam co^fiUui cum quochm bofpti 
Me eiïe illum cmventwam. 

-" P A RM ENO. 

. DH vortant behe 

Vole. 
P A RME NO, 

Et tu bene vale^. Pbîkttum, 

ACTUS SECUNDUS 

S b E N A L 

LACHES. SOSTRATA. 

LACHES. 

fR O Deim ntque bominum fidem , quod boG 
genus eft , qwt hac eft ctmjurain* 
Ut omnes mulieres eadem aquè Jludeom noHtaque 

omnia? 
Neque declinatêm quîdqu^n àb q^iarum ingenk 

ullam reperias? 
ïtaque àdeo uno animo omnesfocrus oderuTanurus; 

H E M A R QJJ E S. 
4. ITAQTJÏ AOBO UNO ANIMO OMNES SOCRUS 
OoiRtJNT NURUS]. Csr autant f«'«/ y e» a^ eUei 
hmffeya toutes leurs betles-filles. Voila jur quoi font 
fondées les grandes exclanjatlons que fait Lacbês en 
patoiffant fur le Théâtre ;c*eft fur la maxime que tou- 
tes le» belles-mcr^s haiffcnt leurs belles-filles. Ce fen- 
timent eft fbit ancien ,& il a pris de fi fortes racines 
aull dve encoxe; m^ TinnU veut dsauue.ce faux 
^ prc- 
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ce qu'ils ont arrêté entre eux; mais je fais fort 
en peine de ce qui arrivera de tout ceci. Voila 
toute Thiftoire : je vais continuer mon cbeurin. 
P H I L O T I S. 
Et moi auflî ;car j*ai un rendez- vous avec uil 
certain étranger que je dois aller trouven 
PARMENON. 
Que les Dieux faflent réuflir tous tes deffeinsl 

PHILOTIS. 
Dieu te conduife , Farménon. 

PARMENON. 
Et toî auflî, ma chère petite Philotif. 

*ACTE SECOND. 

S C E N E I. 
LACHES. SOSTRATA. 

LACHES. 
r^Rands Dieux! quelle engeance eft-ce -îâ> 
quelle confpiration ! que les femmes foient 
toutes bâties les unes comme les autres, qu'elles 
ayent toutes les mômes humeurs & les mêmes 
inclinations, & qu'on n'en trouve pas une feulç 
qui s'éloigne tant foit peu des maximes généra- 
les ! Autant qu'il y en a , elles haî^Tent leurs 
belles-filles, elles ont toutes la même aplication 

à 
R E M A R Q.U E s. . 

pt^jwg^, en faifant voir une beUe-naère qui ne haïC 
nullement fa belle-fille & qui au contiaire l'aime fort 
tendrement. L'erreur du vieillard donne lieu à un }tii 
de Théâtie très divertiflànt. 

* NOTES. 

4. M. B. s'iniagine que ce vers cft fupofê , ÎC 3 
twfpoice v$rk au luiv. 

M3 
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S MJJi ^idvorfat^ffuifiwlmm efi: JimHs efi pênû 

In êmhm 9mnes mibi ^entw ludc dêôtt ad «m- 

litiam: (f 
fi lu49, fi uUus tfi^i mag^lram boni ijfe fiais 
• ctrtéjci: 

ZOSTRATA. 

Me miferam , qu(5 nunc , quam^rem accufcfy 
nefcio. 

LACHES. ' 
Tu nefcîs7 

SOSTRATA. 

Nm y Ha me DU bene ament , mi Loches^ 
%o Jèêjué unà inter nos agere œtatem liceaù* 

LACHES. 

Dit mâk pobibema^ 

SOSTRATA. 
lÊùfàê ahs te immentè e£i accufaiamf p^tmUum 
refcifces. 

LACHES. 

Sck, 

Te tmmeritif an ^idfaam pro ifliffaBis digrmm 
tedicipetefi, 

Qu0 me, ff te, ff famXam àedecnras^ jXe tue^ 
tim paras? 

Tum maem^ ex amicis inimici tu J^nt nobîs affi- 
nes ^facis^ 

isQaê 



NOTES. 
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$. AMmfmi , pour ^ oàtmfâi » parce que dant 
iiix aatret paffiii:es de T^ence il y a advirfitrim 
4, M. B. ôte 6*9 après im MS. Fétm. 
,7* ^ allé fit magiftrai fans astgth^ 0r (ans raîfbik 
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à s'opofer à ce que veulent* leurs mails • clleg 
font toutes également opiniâtres. Je crois pouf 
mol qu'elles ont toutes été à même école. £c 
s*il y en a une où l'on aprenne à mal faire, je 
fuis bien alliiré que c'eft ma femme qui en ell 
la maltreiTe. 

S O S T R A.T A. 

Que je ftiis malheureufe 1 Ton m*accafe fans 
fjue je fâche pour quel fujet. 

LACHES. 

Sans que vous fâchiez pour quel fujet? 

SOSTRATA. 
Ouï aflurément,mon mari, & veuille le Ciel 
que nous pafllons nos jours enfemble comme je 
l'ignore. 

LACHES. 
Dieu me garde de les finir avec vous» 

S Q S T R A T A. 
, Vous connoîtrez avec le tea» que c*«fl^*tB« 
tement que vous ih'accufez. 

LACHES. 
J*entends; je vous accufe în]ufte»e«l Y a-t-il 
des termes aflez forta pour vous traiter comme 
votis te méritez, vous qui non contente de voua 
déshonorer, ^sh(MX>rez encore votre n»ari & 
toute votre famltie, & qui préparez à vocie Bis 
le plus fenfîbte déplaifir qu'il puiilë recevoir? 
Vous encore qui nous faites des eoaeAîsdenos 

amif 

NOTES. V 

9. Hfm^ te ne/cUs^ èc au T. pr^c^dent. Hem^^^pù» 
Faent. Ne/cissy fans auiocité , fftant m$it enTuite ^ fiH*^ 
laut fcpt MSS. 
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X5 Qui ilbm decremta dignum, fuos cui lïberos corn^ 

mitterçnt : 
Tu fila exorere^ qu(s perturbes bœc tui impuderh 

jS S T R 4 TA. 

Egonel 

LACHES. 

Tu » inqmm , mulier , qws me omnin»^ 
lapide m t baud bomînem^ putas. 
An, quia rwri ejje crebrbfoleo^nefcirearbitramlm^ 
Çhio quifque paSe bîc vîtam vojirârum exigat^ 
to MuUà metius , bie quce fiura , quàm illic , ubi fiim 
affldui.fcio: 
Ide$quitk, utivasmihi domi eritis, proinde ego 

ero famâ foris. 
yampridem equidem audivi cepijje odium tui Pbir 
lumenam: 

Miui' 
R E M AJL Q^U B $. 
15. S U O S CUI LIBER OSCOMMITTERE N t1. 
I>e le Jmgfr digne ttépoufer leur fille, C*eft une choiQ 

2[uî me piroît ailèz rcmirqaibîe , que Tcrence dife ici It» 
ères y des enfsHs^en parlint d'une fille uaiqua. Dêmai 
zemuque qu'en cet endroit L^Ji&^i dit /i^frw , pour par- 
ler plus emphatiquetnetit , 8c pour donner plus de force 
à Ton accufation. Multkmfinanter^ôXt'W y^ accufatùrh 
Jlrepitu ^nH mafct4inum gênas ^nee remininum pofuityftec 
mnum y/ed liherês, Cîcéron a dit de iiiêaie de Céfaty en par- 
lant de fa fille unique. Si ai /ucund\ffmos Uher$Syfi ai 
cUriJJtmum generum prêperaret. S* il revêtait avec emprejfe* 
ment p$Mr être mtprêt iefn emfans ^iefên gendre ; c*cft- 
t-dtie, pour être auprès de fa fiUe : Térence lul-mêïxis 
ald^ja parlé ainfï dins VAniriêney Aft. V. Se. III. 

Wferi invents invité pâtre. 
' Xtf. TI7 80LAEXORSRS]. Cefl VOUS feule qti 
venez. Exoriri eft un terme pleÎB de force , 8c il fe 
dit proprement de ceux, qui, lorfqu'on s'y attend le 
moins, font quelque gran.l mil. Ceft en ce fens que 
Didên , dans le qitatilèn^e Livre de V Enéide , dit en pai> 
lanc d'HawékaU 

Exviare aUquis n^ris ex tjjfhut ukor. 

21. lord 
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amis & de nos alliés , qui ont fait l'honneur i 
Pamphile de le juger digne d*époufcr leur fille. 
C'eft vous feuJe qui venez tout d*un coup trou» 
bler notre repos par votre méchanceté. 
SOSTRATA. 
Moi, mon mari! 

LACHES. 
Oui, ma femme, vous-même; vous qui me 
prenez pour une pierre, & îJon pas pour un 
nomme. Quoi , ^arœ que je fuis fouvent à h 
campagne , croyez-vous que je ne feche pas 
comment vous vous gouvernez? Je fais beatti 
coup mieux ce qui fe fait ici, que je ne fais cq 
qui fe pafle où je fuis d*ordinaire, & cela par- 
ce que ma réputation dépend de la manière dont 
vous vivrez ici. Il y a longtems vraiment que 
je fais que Philumène vous a prife en haine , & 

cela 

K E M A R Q^U E 5. 

21. IDEO qUTA UTI VOS MIBI ©OMI ERITW , 
FRÔINI» EGO ERO ÏAMA ÏORIS]. Et eeU , porct 
^Mâ ma réput4tion dépend de la mamêre dont vous vivrez 
tei. Il me femble qu'on a fnal explique ce paflage ; 
car Laebis ne veut pas dite qu'il fera bien ou mal à la 
campagne, fe'on que (à femme & fa belle- fille (q 
gvurerneronf à la viUe II ne veut pas dire non plus 
que quand elles vlviont bien , il aura de bonnes nou- 
velles , Se que quand elles vivront mal , il en aura de 
ficheufes. Mais il veut dire » \ mon avis » que fcloa 
qu'elles fe gouverneront, ÎI fera ou m^prift, ou efti- 
m^ dans le monde. Ce fens-là cft très bien fond^; 
car il eft certain que la bonne ou la raauvaife condui- 
te d'une femme eft ordinairement imputa au mari 
comme au chef, qui doit régler la maifon , & empo- 
cher qu'il n'y arrive du defordre. Bt c*feft fi bien le 
véritable fens <jie le Manufcrit die la Bibliothèque du 
•ÎLoî fuplée ici un mot qui le confirme, car il y a 
frûinde er9 famâ /tris. Et ce mot étoit dans les aaoeiH 
ne) édltjoQ5i ga a çu tort de le setijU^chei. 

• M S 
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Minimêque adcû'mtum: £f, niidfeçiff^, ma- 

gis tnirumfonU 
Sed nçn credidi adeo^ ut iHam totam home tiijfeè 
domum: 
tS QuodJîfciJJemj illa htc narieret petffàx» tu bine 
ijjhs foras. 
At fttd^t quàm immérité agrituàq t^c orkwt mî 

ahst^^ Sojlrata. 
Jtust babiêatum àHi, çoaccdens vobisj (f ni/eP" 

viens 9 
Sumtus vùjirûs otiumque u$ nofira r$s pojjet ^oH» 
Ateo laboribaud parcenSj prater é^pam atque œUk^ 
tâm fnâonH^ « 

30 If^n te fro bis ourajfe ribus\ ne quid œgri effet 
mjibii 

SO&TRjtTA. 

fjbn wfiâ operâ neque pel culpâ evenit. 
LACHES. 

imb maxîtmt* 
$9k bUfiiifti: in te mnis haret culpafqla , &x- 

tratCL 
Qua bic erant, curares^ quuni> ego vosjidvl «in> 
ceteris. • 

Çum pueïlâ anum fufeepifjh. imimekias nmpuiet ? 
g 5 UU\k$ dices çulpdfaSunL 

sa 

3,ï. NôW |«iA OPERA NEqUE pajL CtH.PA BVl- 
»tT ] . En vérité ee n*ffl^ ni pai^ m0n mvym ni p4w «4^ 
/etfe ^me tttt^ eehk tjtmrhfé, Igllo O'accufe DcsfQime» 
flk fc contente de fe io^fiçr; Q, elle •cculi^t fa bc?* 
leJîlies eUe ebnfirmeiroît le foupçoi^ de Léukéi. Çe«> 
^mc mbti fl^ii & tf»|^^ p^faiffent h m^me dioTci 
^Js foAt pourtant tjè« diwten?, cenum^ D*»^ Ta ïc<. 
I^u^iijt, Of ff^j fe dit dç^, chofe» ^ui fôat anîvée» 
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cela i/e(t pas étonnant ;ce feroit une cboTehleo 
plus écottQan{fr,fi eile nevoushaîflbît pas. Mais 
enfin je ne croyots pas gtfelte haïrok auffi toute 
la maifon; & u je l'avois fu» elle feroît demeu. 
ifée id, & vou^ auriez plié bagage. Enfin, Se- 
ftrata, voy^z^ je vous prie, le tore que vous 
avez de me caufer ce chagrin; j*ai eu la com- 
yl^ifance pour vous de vous céder la place» & 
de me retirer aux champs 4iour épargner» afin 
que vous ayez ici plus largetaefit tout ce quf 
▼ous eft néceflàire, & ()ue notre biesi putile Tuf* 
fire à vos dépenfts & à votre oifiveté. je ne me 
donné aucun relâche» & je travaille beaucoup 
plus que je ne devrots, & que mon âge ne le 
peut permettre. Ne deviea-vous pas en revan- 
che prendre garde qu'il n*arrivâ€rien ici qui pôt 
me ftcber? 

S O S T R A T A. 

En véiité ce n'eft m par mon mojfes, si par 
-aa faute que tout cela efl arrivés 
LACHEE 

Et mot je TOUS dis que vous aver abfolumeixt 
tout le tort; il n'y avoit id que vous^c'eft vous 
feule qui êces coupable; vous deviez avoir kl 
Foeil à toutes chofes pour les biens r^ler, puis* 
que je vous ai foulagée de toutfcrefte. ITavez* 
vous point de honte? une femme de vottre %e 
9*âtre broutilée avec une enfaotr? Vous m'alfiéj^ 
dke que <f tô par fa Ëtute. 

«0- 

R £ M A K QLU B SI 
mt Botre moyen» où nous avons eu part, par notre 
[ntfîrae» Ajikntt* Uferimmy dit ce Critique f Af eul^ 
^ (c dit de cell» <\vl\ font anivëet par notre faute , 
roaîs ftm notre participation , ft nejkîtntn fétfirîm^u 
Atrium fiêterii , édtÊfum fliMitU e^. Vvm eft l'efftt 
éc notre nréchintreté» & l'autre de nocie itcfUgcacir 
^d^aotzerorlfe.^ . 
\ *»» M Ô 



^75 HECYRA. AcT.a 

SOSTRATA. 

Haud equidem dkt^ m Laeber. 
LACHES. 

GaudeOf M me Dit amem^ gnati caufd: nam d^ 

te quidem 
SiZîsfctOy peccanda detrîmenXi nil fieripoteft. 

^SO S T R A T A. ' % 

QutfciSy m eA caufA^ mi vir, me oàijfefe ajjir 

mulofoerit. 
Ut cum matre unàplus effets 

LACHES. 
Quid aisl non Jigni hoc fat ejt ^ 
4^ Quûd beti nemo voluit vifetaern te ad eam intri^ 
admittere^ 

S S TR A T A. 

Eîdm laffcm oppidi tum aiehaht: eo ad eam mn 
admijjafum» 

LACHES^ 

Iteor iUtfe^mores morbum niagisjquàmultûmatîam 
rem arbitrer: 

£k 

R B M A R Q^U E S. 

^4. Gaitdeo, ita me Du ament^gitatt cau* 
sa]- Eu véfUé je m* en rfJ^uU à ea^ft de mon fils» Il 
dit qu'il s'en i^joaït à cau(e de Ton fils, patce que 
c'eft pour ce fils un très grand bonheur d'avoir une. 
femme que fa belle-mère même , c'eft-à-dire^ felo» 
l&pofjugé de ce bon-homme, fa plus grande enne« 
mte, n'ofè accofèn 

Nam de te (^ioem satis scia « psccando» 

DETRIMENTI NIL FIER! PaTKST]. Jt Jhis perfua* 
d^ qite itform^is vêut ne /auriez devenir pire que vôut^ 
êUi, LÉuhèi dit à fa fènMne qu'il fe réjouît pour Ta- 
mour de fon fils, qu'elle ne rejette pas 1» faute fut (a, 
belle-fille;, cajt aJQUte-t^l, je .ne faurols bien m'en lé^ 
\oxiii pouc l'am94c de voast pailqi^ç v<M9 £t^ ca un 



Sel. L'HFCYRE. ^71 

S O S T R A T A. 
Non en vérité, mon mari» je ne vous le dî« 
lai poinu 

LACHES. 
: En vérité je m^en réjouis à caufe de non fils: 
car pour ce qui eft de vous^ je fuis perfuadé 
que déformais vous ne fauriez devenir pire que 
vous êtes , quelque mal que vous faflîez. 
SOSTRATA. 
Maïs, mon mari, que (avez-vous fî elte n^ 
bit point femblant de me haïr, pour être plus 
longtems avec fa mère? 

LACHES. 
Que me dîtes- vous là? n'eft-cepas une preuve 
afTez évidente de la haine qu'elle a pour vous , 
que hier quand vous allâtes pour It voir, on ne 
.voulut pas vous laifTer entrer? 

SOSTRATA. 
. Ils me dirent qu'elle était fort foible & fort aba.. 
tue : c'efl ce qui fît qu'on ne me la hifla pas voir. 
LACHES. 
Je fuis perfuadé que la plus grande maladfe 
qu'elle ait^c'eft votfe mauvaife humeur: &cela 
n'efl pas bien furprenant; car il n'y a pas une 

de 

R E M A R Q^U E s. 

tel ^tat, que vous ne fauiîez jamais erre ni pire ni 
ineilleure que vous êtes, & quoi que vons faffiez, ce* 
la eft toujours égal , tous n*ayez plus liea à perdre de 
ce c6të-là. Cette expreflîon , peecando de te delrimen* 
to nîl fieri petejl ,eSt prife des» laines qu'on lave ; quand 
elles ont été lavé^es jufqu'à un certain point ^ on a 
"beau Ics-reîaver, il n'y a plus aucun déchet. Otnx 
qui ont explique ce paflage , comme £ tacbès difoir^ 
il ne peut nous^ arriver aucun mal de toutes vos fan* 
tes , lui donnent un fens ridicule 8c faux^ 
NOTES. 
41. Tkm ejfe ailant^ apr^s un MS. Faerfi, 

42t Tm c^ *&9 Ulh fur m M,$% Ensn^ 
M J 
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Ef mifit^ àdea: nom vq/irarun nuUa eft fuin gna^ 

tumvtiit 
Ducere uxorem, ff , pttt V9bis placita cmtiiti§^ 

é$ Ubi iuaurt impulfu vofin, v^ iwptafu eafim 
ixigunt. 

A C TUS SEC U ND U S: 

S C E N A II, 

FHIDIFpUà LACHES^ 
&OSTRATA. 

P H ID I F PUS. 
VTSIJel^f Pbikimna^ meumjus effe m tr 
*^ cogam, 

Qmeg(^ impâremf fhctrtyego tamenrpiam animê^ 
• vi9us faciam 

Ut tihi cencedam^ mque tuœ Hbidm advurfabQr, 

LACHES. 
jîttfue t€cum Pbidîppim optumi video :ex bocjam 
fcihoquid fit^m 
5 fhiMfpe^ etji ego mets me 9màb%s Jcio opprime' 
objequeiuem: 
Skd nm êdê^f ui vua fml&as emump(i$ iUomm 
êftiimês. 

Ik E M A K QJf B S. 
1* ïTsi icio, Bhh.umena> myum jo« e$sx w 

n COQAMy qUiS KQQ IMPm&lM, BACXRX» &<^*]* 
^ JFkilMméne, fftoxfM /< /act$ fçrt iien pu J4 p^mrêis n^ 
de mon émfrtté pom V9¥$ €^trsiiu^4 à m^tééir. PJ^- 
dippe foit de fa maifon ^ & en fortant il achève la 
cQAirefration f^'î^ ve^oit 4*avo« avec la JUc,» pour 
l*ezh«itei à letom&er dans la maifon d^ ^ inarL 
Mail voTaift fa gcand^ lépnmance qu'eue y aroîtv ^ 

diMit 
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ie ¥Ous autres qui ne veuille que Ton firs (è 
inarie;Iorfqu*ona trouvé un parti qui vàus plaît», 
vous le preiTez de le prendre; & ils ne Te fonc 
pas plutôt mariés par vqs folUdtations, que^ 
vos foliiclutlons ils font contraints de chauer 
leurs femmes. 

ACTE SECOND- 
SCENE IL 

PHIDIPFE. LACHES. 
S O S T R A T A. 

P H I D I P P R • 

p Bilumène , quoique je fâche bien que Jepou^ 
* rois ufer de mon autorité pour vous coik 
traindre à m'pbéir, néanmoins vaincu par làten- 
drefie paternelle, je veux bien faire ce quevous^ 
voulez, & ne pas m*opoferèvos fantaifies. 
LACHES. 
Mais voila Phidippe fort à propos; je vaî» 
flavoir de lui tout râ-éfentement ce que c*e(l que 
cecL Tayoue , Phidippe , que j'ai une fort grande 
comphiCance pour ma femme & pour mes en- 
ians; cette coœplaifàncene va pourtant pasalTeafi 
loin pour faire ^e je les gâte. Si vous faifies 

hi 

K E M A », Q^V E 5. 
.^nt il ne fav«t pat la eauTe» U iw'a p«s lu foccc & 
k cootdiiidro» 

K O T E $• 

tM Sii^9gi9 c^mmt i»u« lot M5$« M DtMi«t« 
. 4- ^«M» pour ez b9Cy fa'.vaiK un Ml. F^$rn. 
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Quod tu iiemfi faceres, magis in rem S* * *of- 

tram , (f nofiram ii effet. 
NUnc vided in iUarum potejiate ejje te» 
PHIDIPPUS. 

Eia ver il 
LACHES. 

jtiii te beri âefiliâ. Ut vent y Hidem ineertum 
amifiJH. 
20 Haudtta decet, fi perpetuam hme vis ejfè affl* 
mtatem, 
■Ceîare te iras. Si qutd eft peecatum à nobîs ♦ profer ; 
Aut ea fefeliendo f auppurgandof^bis ^corrigenms , 
Tejudice ipfo. Sin ea ejl caufa retineiidi apud vos^ 
Quia mgra efl , te mi injuriam facere arbitrar, 
^ Pbidippe: 

45 Si metuis^ fatis ut mèc^ dmi curetur diligenter. 
At^ ita me DU ament^ baud tUfi bec cmcedo^etfi 

iïU Pater es. 
Ut tu UUm Jhivam magis veUs^ quàm ege: ii 
adeo gnati caufâj 

Quem 

* Vulg. npflrsm 6» vtflram. 

R E M A R (i.U E S. 

8. EiA VERo]! T^oila-t^H pas f l^c voiU que 
deux mots qui paroiiïent très faciles ; cependant il me 
ièmble que perfonne ne Itô i bien expliqués. FéiJi^- 
fe Toyant lea, plaintes que Luehéi lui venoit fiiire de 
ce qu'il fouffroit que fa fiUc fût û longtems hors de la 
maifon de fon n^aii, dit, eîaverày voilh-t-il past ce 
qui doit fe ra porter à ce qu^il venoit de dire a la fil- 
Ifej car c'eft comme s*îl difoit, ne rarois-je pas bien 
dit, que votre beau-père fe viendront plaindre de to- 
tre abfence ? 

II. AUT EA RETELLEWDO , AUT PURGANDOj. 
Ou en vous détrompant y fiu en nous exeufant. Donatér- 
crit en cet endroit, refeWt ^ui negat^purgat ^uî/aie' 
««'•t & A défendit. Rèfeîlere^ c*eû meï le fait^ pur^ 
ptM^ t*ià i'exeulçc e& râVonaot» 

17. n> 
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la même chofe , noas en ferions mieux, & vous 

auin. Mais je vois que vous vousIailTezentière- 

meni gouverner par votre femme & par votre allé. 

P HIDIP P E. 

Voila-t-fl pas? 

LACHES. 
J'allai hier voua trouver pour vous parler de 
^ votre fiUe; vous me renvoyâtes audi incertain 
* que j'étQÎs lorfque j'entrai cbez vous. Cela n'eft 
pas bien de celer ainfi le fujet de votre colère, 
fi vous avez defTein que Talliance que nous a- 
vous faite enfemble^dure toujours. Avons-nous 
manqué en quelque chofe f Ayez la bonté de. 
nous le dire, nous vous fatisferons ou en vous 
détrompant, ou en nous ezcufant,* nous ne vou« 
Ions point d'autre juge que vous-môme. Mais, 
Phidippe, fi vous n'avez d'autre fujet de la re- 
tenir chez vous, que fa maladie, il me femble 
que vous me faites tort d'apréhender qu'elle ne 
foit pas bien traitée dans ma maifon. En vérité. 
je oe vous céderai point en cela; & quoique 
vous foyez fon père, vous ne fouhaitez pas fa 

fanté 

R E M A B. <i.U E s. 

17. ID ADSO GNATI CAUSA, &C.]. Cm paU 
WH mon fils. Il y a dans ces mots une polxteQe & une 
bienféance de ces ^ènslà. Ce que Laciés yîenc de di- 
re à Phidippe , qu'il ne fouhalte pas la fant^ de fa fil- 
Iç plus ardemment que lui, pouvoit être fafpei^, éc 
donner des foupçons qu'il avoit pour fa belle-fîlle des 
ièntimens peu honnêtes ; c'eft pourquoi il ajoute que * 
cette tendreilè , qu'il a pour elle , vient de celle qu'il 
apour fon ^. Donatt Honeflè amort nurus rationem' 
Juljecit piam. Nom n9n continua reBum eft nimtt anMm. 
ri kfêcert nurtim^ nifî pri>pter filium diligatur. Bene *r- 
19 gnsti eat^ ^ incredibili efi erùm patrem non pafriti 
pietate /uperari» 

NOTES. 

X7« M. lu ôte fH'4m ego^ fans autodt^ 



îi82 H E C r R A. AcT. II. 

Çuem egû httellexi illam hmd minus, quàmfe ip* 

fum , * magnifaceve* 
Keque adeo clam me efl, piàm. effe eum graviter 
latufum credam y 
*^ Hoc fi refiierit. Eo, domum ftuddo hcec pfiùs ^ 
oiàm ille bue redeat* 
P H I D I P P ITS, 
Loches^ ff diligeraîam vofiram^ff bentgnitatem , 
iV^ovî, £f , qu(tdîciSy omnia ejje ut dicis, «nî» 

mum vnduco : 
Et te hoc mihi cupio credere r illam sd vs redîrt^ 

Jhdeo, 
Si fàcere poffim ulh modo. 

L ACHES. 
Qua tes te facere id probibet ? 
^S £i(f > num quidnam accufat virum F 
F H I D I P P US. 

Minime: nampojlquam attende- 
Mugis, G? Vf ccepi e^gert vi rediret yjat^i adjurât 

Nun 

* Vulg. magnificcre. 

R E M A Bl Q^U E s. 
»|. QUEM EGO IKTXLi^EXI lLt.A» H&UD' MINUS 
l^.\M SE Il>9UM MAGNIFACXRE]. Jt fah quHlt 
%e Im efl ^as mêins ebêre que Uti-même; L'ii(àge da 
flioc magntficmn eft fort remaïquable : les Ancieji» di* 
fbtem méfgniféÊCire & magtùfieârty pour ce qae soas 
dirons y coniid^iet , timex , di^iii. Pùmn dans le 
St^chus," Pudicitsa eft , psser\ e$$ magnificme qid «M 
/•eim ftmpjkrunt JShi, Nuire fagejpt ^ mon père ^ confi/fa 
^ aimer ceux fmi ûnt bUn vmim nou9 "prtmdrt pottt kt>r» 
femmet, £t tncilimt 

Centra deftnfêrem bêmhtmm mârum^ hnêrmm » 
J^^aguifican hts , bis bene velle , bis vsvere amicum* 

Mt itétre t§mf9Mrs le pr$te8emr des bâns , dt lu mmer ^ 
et leur faire du bien 9 fétre Uujestrs leur ami, 

21. LACHES y ET DILIOENTIAM VOSTRAM , ET 
BSJllQfilTATlM llOVll« léuiéi^jt fmmif té^t9iom 
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fimtéphts atdemtnent que' moi; cir faimems» 
^h;. je (ail qu'elle ne lui eft f>tt moiot chère 
que lui-même y & je n*)gnore pas combien ilm^ 
tz de dépfoifir quand il aprendra tout ceci. C^ 
pourquoi je preHè (i fort qu'elle revienne chez 
nous avant qu'il foit de retour, 

? H I D I P P E. 

Lâchés ^ je coonoJs Taffeélion que vous avez 
l^ur ma fille, & les foins que vous prendriez 
d'elle ,- je fuis perfuadé que tout ce que vous ve- 
nez de di^e ed comme vous Tavez dit. Je veut 
prie auin de croire que jevoudrois de toutmoi* 
ceeur qu'elle retournât chez vous^ fi je pouvois 
1*7 obliger par quelque voie. 

LACHES. 

Eh qu'eft-ce qui peut vous eff empêcher : D^• 
Hcs-moi, eft-ce qu'elle fe plaint de fonmari? 
P H I D 1 P P E. 

Point du tout- Qtjand j'ai voulu ^profiandir 
cette affaire , & la contraindre de retourner cheat 
vous» elle*m'ajuré très faintement qu'elle n'y 

poa- 

%TM AK QlU es; 
fMP vPm ânêz pêu$ mt filUy (b* ks/êint fm 9êm» ^m^ 
étiez êelUy 6*^. C'eft là un très beia veis; tklîten»^ 
tia eft pour les foins , ftu ce que Lâchés a dit>y^*» 
%t meà dêm tuiretMr diUgtnUr, P^ûus me faite$ tert et et* 
frébenier i^efU ne feh pétt Hen/eignée dans ma mai* ^ 
fin. Et hwgnitai eft pcmr It tendreflè.. fur ee qu'U â 
dit, vww fte fiuhaUfz pas Jkfantépha ardemment fiÊtm$n 

aj. EHO » NUM OyiDKAM ACCUSAT VIKUMJ* 
2>stes donc^ ifl-ee ^eUeJe plaint de fin mmf Lmhés 
dît cela en tendait rorcilIe| & en s'apfochsm de PA»- 
dippe^ comme pont entendre quelque fecret qui ne 
pouroit pas étft dh tout iiaut. Ceft la force de cet 
•ho , comme Dwai fa fort bien remaïqaé. Ehe interm 
"ieBiû fênentis amrem prepierem 6' fitretUra qn^trentis ^ 
mam iUa qnarii que filent de maritHpmelU mattàkus quart. 
* N O T E S. 

i^ CUm ff >ma%t^ tous tes âCSf. malt scwocoâsu^ 
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Nmpêffe apud^os Pampbihfe abfintt perdurapei. 
^liud fortune aHûvHiieJi: km ego animo Jum 

natm. 
Nmpojfum advorfâH mek. 

L A CH E S. 
Hem 9 Soflrataî 
S S T R 4 T A. 

Heu ma miferamV 
L A C H E S^ 
30 Certumne ^ijlhuci 

F H I DI P P U S. 
Nune quidemt ut videtur,fed nun^ 
quid vis ? 
Nam efi quod me tran/ire ad forum jam oporteU 
LACHES. 

- Eo tecum unà^ 

A C TU S SECUNI>US* 

S C E N A UL < 

SOSTRATA. 
PDepêl nm nosfumus mulieres ini^i aqui omnH 
invîfte vms\ 

Prop- 
R E M A R Q^U E S. 

. 16, SANCTE ADJURAT NON POSSfi AFtJD VOS 
PAMPHILO SE ABSENTE PERDURARE ]. Elle «1*4 
ftiré très fatntttmnt qittlU tij p$uv9it vivre ^Undii que 
Pamphile fereit abfenu VoiJa les paroles de Pbilumà* 
. ne y auxquelles Ton père r^pondolt en fortant tle chez 
lui. Quoique Je fâche bien , 6*tf. Cela eu très biei| 
conduit: ce que dit PhiluMéne eft viaî*au pied de la 
lettre; mais cela ne laiflTe pas de uomper les fpe^- 
teurs, &C LaeJjês yqai fe confirme pai-làoansh matiYal- 
ïb opinion qu'il a de fa femme. ^ 

29. HEM, SOSTRATA]? Enteniez-vùus ^ Sofiro!- 
t^f Lacbii s'adieiTe ici à fa feminei poiu li|i faire. \oiz 

quô 
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pôuvolc vivre, tandis que Patnpbfle ftrciic abr 
fent. Les autres ont peut-être d*aucre$ défauts; 
pour moi j'avoue que je fuis doux» qoe j'Mtaç 
la paix , & que je ne faurois m'oporer à ce que 
veut ma famille. 

LACHES. 
Entendez- vous , Softrata? 

'SOSTRATA. 
Que je fuis aialheureufe! 

LACHES. 
Eft-ce là votre dernière réfolutîonf 

P H I D I P P E. 
Oui pour rheure. Mais ne me voule«-vous 
plus rien? car j'ai une afiaire qui m'oblige d'al- 
ler à la place. 

LACHES. 
J'y vais avec vous* 

ACTE SECOND. 
SCENE lit 

SOSTRATA. 
P N vérité c'eft bien injuftement que nous fom- 
mes toutes également baies de nos mark, i 

C9U« 
R E M A R <i.C E S. 

tpit ce que vient dire Phîdippt eft abfolument contre 
elle. En effet une belle-fille qui dit qu'elle ne peut 
iretouiner dans la maifon de fon beau-père , que fon 
maii ne foît de' letour, ne fait-elle pas entenoie qu'il 
n'y a que le retour de fon mari qui puiflè lui faire 
trouTer cette maifon fuportable , & faire cefler les 
chagrins qu'on lui donne continuellement ? Qui ef(-ce 
-guc cela regarde, s'il ne regarde pas la belle-mète ? lï 
^ut avouer que toutes les aparences font contre SoJhâSéU 

NOTES. 

l. M. B« ôte miU(USi aptes m M5, JFîMnt* 
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fro^pmêcat^ qua onmesfafùmt digntt ut ot- 

dtamur -mâo. 
3KiMi, #é me ament Di, quêd m accttftO^ mm 

nnr^ fum extra noxiam» 
Sii mn facile ejl expurgatu: Ua animut» induxe- 

runtf focrus 

' Omnes ejfe iniquas, Hmi pol me quidem : nom 
numquam Jecus 
Habui ilîam, acfi ex me e^ffit notai nec qui boc 

m^ evenht fciê. 
Sifi polfilium mtfkimodisjam exJpeSo ut redeat 
dmiunu 

A c T U s T E R T I U s. 

S C E N A L 

PAMPHILUS. PARMENO. 

M y R R H I N A. 

P j4 M P H I LU S. 

^Emini plura ego ucefba cnd^ -ejfe ex amere h* 
mini umquamêbtêta^ 
M Quàm 

R E M A R Q^U fis. 
li PROPTEJl-PAUC AS], A tauft it quelqmet 
méthantti femmfs, ApoHodore avoît pris ce fentiment 
Sans Bùmérey qui fait dire par A^amtmn^n^ qa*une 
femme qui commet de méchantes a^o&s déshonore 
pat- là tout le fexe, & fait rejaillir fa honte fui celles- 
Jà mêmes qui font les plus retenues & les plus fages. 

7. MUJLTIMODIS JAM EXSPECTO UT REDSAT D0>. 
WUM ]. JF^otÊT têMtetJbrtes de raifntt j'éittend$ avec hiet 
de fhnpmtienee le reUur de men fili. Msitis titûdh, «te 
heattCêup de maniéres^^ n'eft autre chofè ici que ce que 
nous difons par beaucoup de rai/èns. Elle attendoit wn 
iils, & comme une mère, & canine une femme qui 
attend un hommç qui doit la juftificr, ^ faire voix 
ion fjuioceiiee. 
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caufe de quelques méchantes femmes, qui fooe 
par leur mauvaife humeur, quMl n'7 a point do^ 
mauvais traicemens dont on ne nous aoye dl« 
gnes. Car pour la chofe dont mon mari m'ao' 
cufe préfentement , que je meure û j'en fuis cou- 
pable : mais il efl difficile que je hffà voir mon 
innocence, tant ils font perfuadés que toutes 
les belles-mères font injuftes. Pour moi je puis 
jurer que je ne fuis pas de ce nombre- là, & quo 
ma bru ne m'a jamais été moins chère que il 
elle étoit ma propre tille. Je ne fais pas pour- 
quoi mon mari m*accufe ain6. Par toutes fortet 
de raifons j'attends avec bien de l'impatience le 
retour de mon fils. 

ACTE TROISIEME- 
SCENE L 

P A M P H I L E. P A R M E N ON. 
M y R R H 1 N E- 

PAMPHILE. 

IE ne crois pas que l'amour ait jamais caufé 
tant de maux à perfonne qu'à moi. Que je 

fuis 

H E M A K Q^U E S. 

I. KSMINI PLURA EGO ACERBA CREOO ESSE E< 
AMOREy Sec. ]. Je ne er§h pas que rameur ait jamais 
aaufé tant de maux , G>^. Denat a fort bien vu que les 
ùx. ou fept prémieis yers de cette Scène feroient trop 
fuUîmes, & que le$ plaintes que fait PsmphiU feioienc 
plus di^^nes de la Tragédie que de la Comédie, (àm 
€t mot ex 4«r«r*, ^« Vam$mr^ qui corrige tout cela* 
Car Tamoiir infpice èpeu pics les mêmes ièntimen* 
à tout le monde : Himit méarnati Or tragki in hâc 
/cenâ daiorei ejfhUy mtn famici, mfi aéUiderit tx ami99k 
Cela mi paioit lemaïquabJe. " 

NOTES. 

7. ExpHâ^ ^ovkt ixfptQ%^ YqyesilOT, fur rEUlî. 
A. IV. S- Vil. V. 5. 
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Quàm fnt' Beu me infeîkem » lanccine ego isi* 

tam par fi perdere ? 
Bàccine ego caufâ eram tantopere cupidus redeuri' 

4i domum? 
Cut quanta fuerat prœftabilius , ubms getuium 

œtaXem agere^ 
5 Quàm bue redire ; atque bac îta ejje mîferum me 

refcifcerel 
Nam nos omnes^ quitus aiîcunde tUiquis olje&usefi 

îabos^ 
Omne quod ^ interen tempus prîùs quàm id refci- 

tum ejif lucro eji. 
F A R M E N O. 
jitfic.citms qui te expédias bis arumnis, reperUs. 
Si non rediiiïes , bœirœfaUœ ejjeni multà amplïàres ; 
10 Séd nunc adventum tuum ambas, Pamphile^ feio 

reveritas^, 
Mem'cognofces:iram expédies: rurfum ingratîam 

rejlitues. 
Leviafunt^ quœ tu pergravia eJJe in animum in- 

^ duxtituum. 
• F A M P H I L U S. 

Quid eonfoîare me? anquifquam ufquam gèMium 

ejï aquèmifer'^ 
Priiu quàm banc uxorem duxi ^babebam aUbi^fm* 

mumamorideditum: 

R E M A ÎBl Q^U E S. 
«. Nam nos omnes , quiBus alictwdx ài.T* 

^QtJlS OBJECTUS EST LABOS, OMNE TEMPU8 QUOD 
«ST INTEREA, LUCRO EST]. Ce dêit être Une maxim 
me peur tous , &c, La manière dont Térenee s'expii- 
ÏHC paroic aflez bifàre , Ôc a fait de la peine à BtnaU 
On ne voit pas à qnoi fe raporte ce nominatif 9r#i •»• 
#a«,quî eô là fans aucun régime. Tout ce qu*<Hi peiit 
dire c'eft que c'eft une ellipiè, & qu'il faut fousentendrc 
4te txîftimare debçmm^JJVIA CC.pjt&ge dç fHrgiU que 

Z^^K^t xapoice: 
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ïèift mifénkbie] à-qoûi bon ai-Jé confi^tvé cette 
vie? N'avois-je tant d'cmprcfferaent de revenir 
^diez moi , qâe pour y trouver tant de fujets de 
chagrin? Ah^ de combien m'auroit-il été pluj^ 
tvttKagettxdepaiTer mes/ours en qaelqne Heà 
du monde que ce pât Ctre, que de revenir icf 
fOur aprendre enmi i quei point je fuis maôieu*- 
reux! Car ce doit être vnt maxime pour tous 
4e8 honmes , que qumd on doit recevoir et 
■quelque part une méchante nouvelle, le plus 
tard qu'elle peut venir, c'etl autant de gagné* 
PARMfiNON. 
Ali contraire , Monfîeur , vous ne pôuvîet 
mieux ferre que de revem'r , 4 c*eft le feu! mo- 
yen de vottt tirer bien vite de toutes vos peines. 
Si vous ne fuffiez pas venu , ces brouilleriei» 
tf auroient fait qu'augmenter : au-Weu que j[e 
fuis fur que l'une & Tantre auront qtrélque conw 
fidération pour vous. Vous prendrez connois- 
l^ce de l'afiaire, voua ferez ceil&r lia mefîmet* 
Kgence> & enfin vous les remettrez bien eru 
femble. Ce que vous croyez fî terrible, n'éft 
m'mit bag^dle au fbnd. 

P A M P H I L Ér 
Pourquoi veux-tu me confoler? Y a-t-îl per^ 
fonne au monde auflî infortuné qtftfm^i? Avant 
que d^tre màrîé avec Pliilumèné, j'étois engagé ^ 
'^leutt; déjà, fans que je ledife, il eft fecUe 

de 
ïl E M A R <i.ù E s. 

Cra/Huâ lux y meaft nêm irrita di3a pmidris^ 
Ing/naa Rtuidd/p^ahit céuUt aarvos; 

il faut fousenteikdre ces deux mots #«i «#mi. Crufit" 
nia lux erit cum Q/e» 

N O T £ >S. 
4. M. B. ôte cuij fie met ii^ï à' la fin da t. pi^- 
4ent» fans cutei'te. 

4. Omyiihas n9Hi\ juihs f/?, fur troij MS$, 
* Tome m N 
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^5 Jaminhaert^ utiacemny cuivis facUe Jcku efi 
quàmfutrim mifer: " 
Tam$n mm^am aufits fum recufare eam, 411MI 

fntoHrudit pater. 
Vix meilîinc abjiraxi, atque impcditum tri eâ ex- 

pedivi atiimum mèum , 
yixque hue cêntuleram;bem nova res êfta eftypw^ 

Yo ah hâc quœ m^ àbftrabt^, , 
Jum matrem .ex eâ re me ata uxorem m adpâ 
inventwrum arhitmT*. 
^o Qy^ ckn ita effe irvoenero^ iptid teftat^ wfi p<m^ 
ut^^m mifer ^ 
Nam,mtfir ferre injurias me, Pamene, pietas 

jub€t. 
Tumuxori obmxîusfum : ita oîim fw me ingenio 

pertulit. 
Tut meas îty ur tax qua numquam in tàlo poÈefacit loca* 
jSed nk^gmmnejcio quid necejfe efi evenife , Par- 
mina, 
^5 Unde va inter eat iraèrceffit , quœ tam permar*^ 
4iu. 
^. P A R M E N G. 
♦ Hduîquidem bercle paroum^ fi vis veri fÊàram 
ratiaram eUm: 

Non 

R E M A R <LU E S. , 

ty. Non MAXUMA.S , QXflE MAXUMJS'SFNT «N- 
TERDTÎM 1R«, INJURIAS ÏACIUNT]. Lit plus gran- 
des colères nt viennent pas toujours do plu» irsnds /k- 
fétu Parménon s'cxplwjue là d*une étrange mauicre : 
Voicifrém'èremcnt h conftru^îou éts mot$:/ir^ qtut. 
funt msxumd^non facifént htterdum maxumas in fartas/ 
mot à mot: Les col^rrs qui font les plus grandes^ ne 
font pai t$ujourt tes plus grandes iftyures. Mais Pemfé- 
non dit là tout Je contraire de ce qu'il devo't dire ; 
car ce ne font pas les colères qui font naître les înju- 
.«s, ce font les înjtxies qui font naîtie les colères. On 
^ cm wiQ/a:$iftif,fêntpUgiiiÛQ id ûfiendmt ^mntrent ^ 
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de juger quelle fut ma douleur; c^ieodaoc quand 
mon père vint me propofer ce mariage, je n'ofai 
ie refufer. J'avois à peine affranchi mon cœur 
de Tempire de Bacchis, & l'avois enfin donné 
à Philumène, que voila un nouveau maUieuc 
qui vient aufO m*arracher â elle. D'ailleurs , je 
crois que dans cette affaire je trouverai que ma 
mère ou ma femme ont cort;& fi cela eft.puis* 
je être jamais que malheureux? Car, mon cher 
Parménon, fi la piété veut que je fouffre la 
nauvaife humeur de ma mère, d'un autre côté 
j*ai mille obligations à ma femme; elle m*a tou* 
jours fuporté avec tant de douceur & tant de 
patience; elle a toujours fi bien caché â tout le 
« monde les mauvais traitemens qu'elle a reçus de 
moi. Ah , Parménon , il faut néceffairement 
qu'il foit arrivé quelque chofe de bien fâcheux* 
puirqu'elles font ainfi brouillées , & que leur 
colère dure fî iongtems, 

PARMENON. 
Par ma foi, Monfieur, fî vous examinez TaP 
faire de près , vous trouverez que ce n'eft pas 
grand' chofe; les plus grandes colères ne vien- 
nent pas toujours des plus grands fujets; car il 

airitc 

& s M A R QJJ £ s. 

déoUreni» On pouioît croire auflî ^ue ParménêM fàtC 
ici ce que les valets font encore aujourdhui fur notre 
Théâtre; quand ils veulent faire les Philofophes^ ils 
iè broaillent & tranfpolent les termes , & on ne lai&-. 
le pas de les entendre. 

NOTES. 

17. HinCf pour silsnc"»'iH et, fans autorité. 

19. Tkm mmt «M/r«m, fans autorité. 

23. Num^uam »«//«, fans in^ qui ne fe trouve polat 
dans trois MSS. 

16, Aut—^^JivU vtrûm verU ad raiîMim exi^y 
laos autorité, 

N a 
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iVbn mtaamm^y qum maxumajmt imerdtm im, 

injurias 
Facium^nankjœpt^y quibusin r^fUi alîus tu 

\Cùm de^ &kkm.caufé efi iracundusfa&usimmcîsr 
Jimas. 
30 P«tfn inter f4t gnàm pfêiembus mxiis kas genmt^ 
Qut^€f^sr^ quia ernm^ui tos gubsmat anUms^ 

infirmum gerura , 
^Iti^mmUief es. fimt fermé, utpueri.kmfmtentiJ-. 
ë6rê£^e «mtm alùpiod verbum banc iiwsr eas inm 
conciverU. 
PAMTHILUS. 
jâhi. Tsrmmê, intro, ac me veniffe numia. 
F A R M E NO. 

Heéy qutdUcf* 
P A M P Hi L US. 
. , • Tace^ , 

P A R M E NO. 
n ç Trepîdm-ifeJifio , curfari i-urfum prorfum^ agedum^ 
^^ ndfms 

tAkcedepr^ins ^ bem, finjtftin'? 

P A M P H I LU & 

îkli fabularier, 
-PMy Jupiter l cktmoremaudio. 

il E M A «. Q^U E 5. 
31. CÎpfTJfc EKÏM, OUtEtïS GUBIRIÏAT illf ÏBTUS , 
^ïlRftfUM GBRUNT J. De ce ^ue Il/prit ^i les g^ 
ww ffi enecrefêikie. Mat à mot, de ce ^'th partent 
sM efpritféihh fm Uyg—verne, Les Latins dUoientp^n- 
ter pour avoir. PUutt dans "^Amfhitrjvn^vtUitrm 
vocem gejitto ; Je p^te une voix ailée^ pour dire j m. 
Et daft» VAfinairê on pariant des vaïettr ^ 

Ow tf^ *«•« framdatkuem calUdnm tngenmm gepmt. 
' Idtd pifrtefrt mt efprît ttifé peut t^tmptr iemrs ma^tw. 
C'eft à-dirc qui ont. J'ai remarqué qntn certains en* 
ÎMt* iww èni^yw**^ quekiwf on nptte mot f>orter 
dans le même rens. -• ' ' 

34. ABI , PARMEKOr,* INTRO, AC ME TENISSE 

nûntia]. Entrt^ Parménên, vs leur dire ^ue je fui* 

Se 
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arrive très fouvem: que d'uw ch<rfe dont l'un ne 
fera ofFenfé en aucune manière, l'autre qui fera^ 
d'un naturel violent fit emporté , en deviendra- 
votre mortel ennemi. Pour quelles petites ba- 
gatelles les enfans ne fe mettent- ils p«s tout 4e» 
jours dans des ôolères boiribles ks ims contre 
les autres? D'où vient cda, fî ce n'eft de ce 
que refprit qui les gouverne eft encore foiWie?' 
11 en ell de mdme <Ies femmes : elles ont pref- 
que refprit foible comme des enfans ; & vous 
verrez que ce n'eft que quelque petite parole 
qui aura caufé tout ce grand couroux, 
FA M P HI C-E. 
Entre, Parméfion , va leur dire que je fuis^ 
dé retour. 

. PARMENON. 
Oh, qu'eft-ce que j'entends? 

P A M P H I L E. 
Tai-toi. ^ 

PARMENON. 
. YetOÉûûi qtt*on le trémoufle fort» qu*on va 
éeçà ÔLàdài v^nez» apcûcbez plo^ f^rèa de It: 
porte. Et bien, entendez- vous V 

P A M P H i L E. 
^ Kedis^den. Grand Jotrfterlj'ai entendu criàC 

PAR- 

R C M A Tl<i U JE S. 
4^ retouK Quand un maii levenoît de la campagne», 
n ne naanquoit jamais d'avertir ia femme de fon re- 
toiix, afîii qu'elle ne pût pas croire qu*U étoit revenu: 
poxu h furpjrendie. I^ai parlé de cette coutume dans 
mes Remarques fur Plauxe. 

37- RRObJuPITER! CLAMORÏiM 1«D10].. 

Qrand 
NOTES. 
27. NêH maxumd-'-'iitJurid^.ùins zntoïitS' 
30. jgfluu, ptfmguOmf Uns autorité. 
3 2 . TlU mulieres , malgré Faern. 
3^ . Cêncti^e , ,fpe* Co^civijfi > apt^ Donat. ,. Ere j 
fteur le vers. 

. i:j,, AifdivK, fur deux MSS. Fatm^ 
N- 3 
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F A R M E N a. 

Tute lofueris^ me vet(u.t 

MTRRHINJ. 

Tace^ Bbfecroy meagrmta. 

F A M t H l L US. 

Mcdrîs vox vîfa eft Pbilumena.r 
Shdîus fum, 

F A RM E N a. 
Qfitdum?, 

FAMFKILUS. 
Quia perH, 
' F ARME N-Os 
Quamobrem ? 
F-A M F H IL U S. 

Nefcio quod magnum malUm 
4^ FrofcOit Farmeno, me celant, 

F A R ME N O. 

Uxo^em Pbilumimm 
FàviHre nefcio fuid disoerum : id fifêrtleji , nefciût, 

FAMi 
B. E M A K Q:V E 9. 
Ct/md JmpiurI f^ entendu erier^ Il y a un Cnt^œ ' 
qui prétend oue c'eft Pbiluméne qui dît ces deux 
inots, grand Jupiter i fiç, que fnx cch Pémpkile àit^ 
fsi entendu crier. Mais je croîs qt^il fe, trompe , la 
Alite même le prouve fortement ; car dam lé ver« 
fulvant FaimpbVi dit qu'il' lui femble qu'il vient d'en- 
tendre la voix de la mère de Pbihmène.fmMtrit vox 
vifa ejt Philumenjt. S'il avoit entendu la voix de. FM-- 
Iftiuéne même j il l'auf oit bien plutôt dit. 

39. Ne s CIO q^uOD magnum m^alum-]. 
Ai^^ Parménony ii y m pul^uetrund mal fue l'en me 
eacbe. Si Ton confidére bien la fitnation de Pamphi* 
Xf, elle eft la plus cruelle que l'on pu'flfc Imaginer. 
Et je ne crois pas que dans aucune^ Pièce on ^t jamak 
Viidc mpment plus vif. 

• 41. PAVITARS NPSCIO <^tJID DIXERUNT]^ 

ïlf<m*9nt kku dit fue v^tn fim^, omit futl^ petite 

^9r 



Se: I. L' fï E C Y R ë: 2^f. 

F A R M E N O N. 

Vous me défendez de parler, & vous parîcK- 
vous-même ? 

M Y R R H I N E, dans fa maifon. 
"Baifez-voas, je vous prie, ma fille, ne criez 
roint. 

P A M fui L E. 
Il m'a femblé entendre la voix de la- mère de- 
Fhilumèae, je^fuis perdit 

PARMENOrr. 
Comment cela? 

P A M P'H I L E. 
Te fuis mort*. 

parmenon: 

Pourquoi dôfic?" 

P A M ? H IL E. 
Ah , ^Parraénon , il y a quelque graûd mal que 
Tgn me cache. 

P'A R'M E N ON. 
Monfîeur, ils m'ont' bien dit ^û« votre fem-^ 
nfé avoir quelque petite émotion; mais de dire' 
H-cela cil, je n*ea fais rien. 

pam: 

R E M A R QiV t s, 

émttimi. Les Aneieûs difofent p4tvis.irf pour èorrtrf^ 
être ému y comme l'on eft dnns reproche di; h fiè«e. 




fht ce qu'on difoit danJ la maifoti , Phîîumrna patit^ 
Pkiluméne accouche; & qu'il avoir mai entendu FèUit-'' 
mena pavit ^-PUhmêne trtmkle- Mais cccte coBJeaura 
me ?«o^^ t^ès m il fondée; CJr on n'a voit g4rdc de 
parler d'accouchement dans cette ma^» , on tvolt 




n< 

dn , 

toute autre miUdle. 

N O TES. 
ipt M. &. icftanchc fnia y-Myànt qUelSî^cs ^Mis;*- 
N 4- 
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P AMF M I LU S, 
Jfififii : cwr tnibi id mn dixii ^ 

FARMENOi 

L Quia nm fciUrfsn imà omniai 

F AMP H I L US. 

P A R M E N Oé 
Nefçie. 
F A M PHI B US: 
Quidf nemone m&dicum êdduxit f" 

F A, R MS NCh 

Nefcî»é 

F A M F MIL US: 

Cejfô bînc ire între^ut boc quan^rmhm^iuîdguid 
ejiy certumfciam7 
45 Qùotiâmmidol Pbîlumena mea^nunc te offendam 
^ affèSiàm'^ 

Nàmji'periculum uUum in te efi^ perOffe me.unàr 
baud dubium^i^ 

: , T p ^ a ME,NOi 

Nm ufuî f%Ua eji' mîbinunc bunciiii^ùfcqui: 
Nam invijbs omnes nos effe illisfemio: 
Heri nem'i voluU Sojlratam intro admtteref 
JP & fmé morbus amplîor fg&us fiet , 

Quùd/mé_ miim, maxumè beri caufâmei: 
.* :^ .:■■ ^•- Ser- 

H E M A R CLU E Si 

4*. N'AM. SI PERICULUM ULLtJM IN T|i 
est]. Abj i*it y a. du Ranger pojur votre vie , Je meur* 
r^infalllmement. Il eft Bon de remirquer Tart çla 
Poète qui fait piroitre /•/i«^j&/Af éperdament amQU*. 
leux.dc fa femrne fuf le moment qu il va être témoin. 
4p la cl^^re^ite fl»^i|g[e la plus effcQyal))^ potn m. ma-. 

XI, 
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P A M PH I LE. 
Je fuis àtt de&rpok. Pourquoi ne me Tas^ca* 

P ARM E N O N. 

Parce que je ne pou vois pas vous dire tant: 
de cbofet i la foie. 

P A M P H IL E: 
Quelle maladie eft-ce? 

PAR M E N ON* 
Je ne fais» 

PA^MPHILE; 
Eb quoi y eft-ee que perfoiniie n'y a fait aller 
1« Médecin? 

PAR ME NON. 
Je ne fais pas dod pktt. 

PAMPHILE- 
Mais pottrqiK>} n*entrer pas moi-même pour 
m'éclaîcir promptement de ce que c'eft? En* 
quel état vais-je vous trouver, ma chère PhUu- 
inène? Ah^ sfi! y a du dangçr pour votre vie,, 
je mourrai infailliblement. 

P A R M EN O N. 
Il n'eft pas néceflàire «jue je le fuîve là-de- 
dans; car je vois bien que l'on y hait tous ceux • 
de notre maifon. Hier on refufa la porte i • 
Sôfbata; fî par hafard le mal alloit augmâoter» 
ce que je fouhaite en vérité (]ui n'arrive pas, 
principalement pour Tamour dâ mon oMitre» 
ils ne manqueroient jamais de dire, que le va* 
let de Sodrata y féroit entré >* ils mr'aecuferoieot 
d'avoir fait empirer foo mal, & àt lui avoir 

porté; 

RE M A R Q^U ES. 

tL tt cela afin que le contrafte Coit plds- fcnûhle, 

Sil y a Au danger fêttr ^vtre vu; il no dît pas / w«ri 

mêmnz , ^mais s'il y a dm danjêrj Si le daojget feu! lé 

ga^t «34113 cet état, que ne tetoit pa-s la m&tt même ? 

N O TES. 

0^i Pétieltm inunlbimsmfiy apirès ^ut^uerfiCtS» 

N 5. 
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Servm illk^ imronffe dicsnt ^ftrma ; 
. j^^uidituliffe comimnifcemw\ nudi^ 
{Capiti atqueatati illorum! ) morbus qui au&u'^fiéix: 
5S ^^f^ incrimewoeniet'^eg^verè ift magnum mahim, 

A e TUS T EKT I U S. 

S- C E îf A II. 

5 O S T R: AT: A^ ? A » M E N.Oj 
P AMP H^I L U S; 

S O S T R ^ T A. 

A7 Efcio q^àid jamdudum bic audtotumukuariymê^ 

Malè metuo ne PbUumerkB mMgi*mophusaggravef» 

CtAt 

Çlu$d te , Mfctdapi , ÊP- te* , Salus , nequidjitbulus^i 
Ifync ad eam vifami 

PyfRt 

R E M A Bl-Q:U E-Si 

f4. CAPîTI ATOUE ^TATl ILLORU^ )i 

f^ui ce malhiur puijje plutôt tomber fur leur téte^ Grr» 

En cet endroit 4;^* fignifiè U vie, Flaut^ dvis le 

jyemlêias^ 

In- te^nmnt funtû^mnes/pes Métti'Me4t»\ 
ït ^UllS le Ji»deni\ Gripus d'yt à Làbrnx: 

Finus iradicet eaput>at^ue éttatemiuam 
Mois je croîs ^u'on ne s*eH fervoit <jiie quiind on par- 
lait de$,geiy| avancés en tige,, comme les Grecs ^ 
.f^pient en pareille occaflon yv^aç a-é» yn^*^ aùtiti 
leur vîeillefle. 

. 55..BGjO'VERO IN MAGNUM MAIïUm'j. St 
ppur ntoîy on. mt fer oh qnekfuê chofe dt pis, U veut<d2- 
r^ qu'on, le mcttroit à Ja queftîon, poiw Jnî faîre-a* 
iKiUizr s*il n^auroit pas porté quelgae drogue, on fttt 
fl lelque enchantenîsn't pour auprmenter le mil de Pifi- 
M4nu Ctf ie« ,Gf9^i wienc foit iî^ocâ^tieia , dr ils 



Sà.W L^irECTYR^E. îS»^ 

porté maltienv': (aue ce ma?heutr puîflê phicôe 
tomber fur leur tête)! L*on en ferok^wn crime • 
à ma maicreift»&: pdur moi Koa me feroic quel^ 
que chofe de pis. 

ACTE TR p ï Si E-M E. 

S C E N E II. 

SO S^T R A T'A. PAR ME N î^.- 
P-A M«P H I L B. 

SOS T R A T A. 
JJL? y. a déjà» loogtcms que j'entends bien 'ihi • 
* bruit là-dedans, je ne fais ce qu'il y a; i^' 
crains furieure.ment'que Philumène ne foit plus 
'mal; c'eft pourquoi je vous prie, grand Efcti- • 
lape, &' vous, DéeïTe de la fanté, faites que 
mes craintea fotent mahfondées-? je vais pré- 
fontement la vok. 

PA-îl-- 
R E M A R Q^tJES. 
croyôîcnt fort 'aux fortîlèg^s. 

I. AUDIO Hic T^ûTULTtJAlirl. Il y aîcng*' 
témr^ue fwttnds faire bien du Iruit datts ctttt mai/bn.'^ 
Térenee a gtand foin de manquer le volilnagc de& detix 
Hiaifoiîs de Lâchés ?<.' de Phtdippe ; Car cela eft'impot- 
tant pour la fuite. 

3. QyOD TÉ, MsCVLfkVÏ'f V^ TÈ, SALTJ8, &C.]. 

'0^fi pottrfuoi Je vcM-pri^^ grand ]^c4tUtper^ *.v9liCt , 

. DétJJe de la fanté. Elle invoque la Décile de la fant^ 
avec ^^'cft/zf^tf,.. parce qu*en Çr-éa leurs ftatues étoient 
toujours mifes enfemMe, &~qu*aîn(î de prier Tun /ans > 

' riutre , j'àurôlt été faire un alFront à celui qu*oh 35- • 
loit oublié." Lucien pallc de* cçs ftatue* dàiis fon Bip* 
fias: ■ Kâi ukouç c» aàr^ ^Jêa PitvxS- *¥ i-fX""^^ 

.ifyetciattm v' !u>h e/yéiV^, i*Sf AVrAux/îr.r Ify's 
ii^de^ans deux ftateurde marire hhncr d'eM^u'bragt aie»' 
têifue; J^um eji di la JHeffr dt Va JaniKy Ô»' fattîtr 
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Umf. Séftrmli . . 
S Q STJljTJi 

EUm. 
F ARM E N 0; 

Itetum iflhinc excîuderc* 
9 0) $ T R A T A. 
J Sbenif Par menât tune hk efàs ^ periiyquid fa» 
(mm mifeté f* 
Jfon vijm uxorem Pan^iHy, cim ivkprpmmMç- 

FARMENa 

J^vifas^nee mittas quîdem vifenffieau/aquetih. 

quam. 
Jhm qui ama$ cm^odio!.ipfus eftt fnsfacereftuiii 

duco:' 
XifibûremiTumem ipjustt^U , &ilH moîeftiam ad/erti, 
XP TJumautemjUiustuusintrçiit videra^ UJ^ veni$:9, 
quid agai. 

sas TR A TAi 
Quii ois t (m venit Pampbilus f 

P A e.M E NQ^ 

Vensti, 

SO,S:T RAT Ai 

Diis grâtkm Mf9é, 
If^t^i9. ffi^c verho anims mibi rediit^ f^ cura^ 
ex corde excejffh, 

F A ^ M E NO^ 
^m iirU cmjà maxwni bue nunc (Mnirt neio : 

Nam* 
R E M A R Q^U E S. 
4. ITRRUM ISTHINC EXCLUOERE]. tW: 
w»u\ fermera encore la porte. Il faut que Soflrata forte 
pour aller voir fa belIe^fiUe, & il faut que quelqu'un; 
r«mpêche de faire fa vîiîte. Et c'eft ce qui feifiut: 
SfêflratamesA pout s'acquitet de fou devoir,.& Par*^^ 
til^m*^S^ tiouye. là. heureiireinen^ pow^ remp^fact 
^'^nxttu. Il TeQ détourne par dés rations très folldes 
H^Utl^ fo^stes^^en h folianc fouveaû piemi^fpaie&t de 



SOS TJLhTA^ 

PARME NON. 
JL*OQiVou$ fermera encore la porter 

S OST RAT A.. 
Ab» Pârménon, écois-tu là? mil^nble q9t 
jç fuis, que dote^e faire? Eft-ce que je n'irai* 
.pas voir Ja femme de mon fils, lorfi^'elle eft* 
malade fi près de chez moi?- 

K A R M EN ON, 
Ni voi» n'irez la voir, ni vous n'y envoyé', 
rez perfonne de votre part,, fi vous m^n cro. 

S; car je trouve que d'aimer les gens qui nous . 
(Tent , c'éft ftire une double faute ; . on prend* 
une petee ifuitiie,& Tc^ne fait que lesfncom- 
iftoder. D'ailleurs JtAl que votre iUs^a été ani* 
wé , il eft allé voir en quel état elle eft. 
S O S T R A T A. 
Que dis-t» ? J&d-ce que Pampfetic eft «rHvéf ^ 

PAR ME NON. 
Oui, Madame. 

SOS T R A T A; 
Ten rends grâces auSt^ Dieux» Ah , cette nou- 
velle me redonne la vie, & àizSk tout le cha- 
grin de mmoxQX* 

P A RM E N ON. 
Ceft là laripcipalemcnt ce qui &ît quç Je ne 

vous 

R E M A R Q^U E s. 
l'înjttre qu'elle a leçiie quand on a lefufé de la toît, 
êg en lui mettant devant les yeux le çh»pm qu'elle fc? 

NOTES.* 

7. NâH vt/asf ne , fur tous les MSS. 

10. Tum filins, QtaiU dutem^ aptes tOU» le9 Id$$m 



gptt- flTE'CTRA'. Aor. Ilfi. 

I^mJfremi6nnt<qtHpphm'PbHuiHeHnm dohreSf 
jç Olmem rem narrabit , fciê , coraimh fda foH% 
Qfut inter vê ituurvmts unde onum eft initium ir9g 
^tfueucum video ipfum egredi: quàm tr^i^ . 
S O S T RA' T A. 

Ontipuaei^ 
F-A MP HI hU S. 
iùa^me^r ^ falve. 

S^O S TR A^TAT 

Gaudeo venijje falvom :f(ilcari 
JBtfUUmena efil 

P.AM'PHILUS^ 
Meliufçula ejf,'. 

' &V ST R A TA^ 

Utina» iftbucita Diifaxtfà, 
20 &^^ ^È^^^^ lacrumasf nat quid es tam ttifiisk ' 
tA^MB Bl LUS> ^ 

ReSê\ mater. 
S^OSTRATA. 
Ouidifidt'tumuUi'^ di^mibi: au dfÂorrepenSÊ in^ 
^^ vafitY: - 

P AMF HI LU Sê^ 
UafaSum ejl. * 

SD S T RA TA: 
Quid mtirU eftf 
P A M P H I LU •y»- 
• Febrk. 
SrO'S T^R ATA.< 
Quotidiana? 

PAW 
Br E »r A K q: V E s; 

• îïT. IC'E^CTï', MAl^ER']. Kikny m/tntM. Notfs 
n'avons tien en notre langue qui pt^fâ^ exptimet h 
force de ce mot reSê j^czi^ comme je Fai déjà remar» 
que ailleurs, on fè fervoit de cet adverbe, quand on 
ne vouîoit pas ofFehfcr celui quî faifblt la d^maifde. 
^^'^kimui^ dit-fort bien-JDéfc^, càm-fini-injurfét^ ti^ 
urTOianiii^***d ritiemuu- ^ 



vous conreBle pa» d*7'alleF; c«r fi lemal dèPhlî 
lumène lui donne tant foie pea de refâche, je- 
fuis f&r qu'éi9Qt feule avec Ton marh eH» lui 
contera tout ce que vous^v.ez.eu.cnreinble, (k. 
ce qui a caufé le commencement de votre froi- 
deur. Mai»- le voila q^i fort; Qu'il' «Il uifteL 
S O R T R A. T A. 
f)ti» mon nis. 

P A M P. H ILE. 
Bonjour, ma mère. 

S O S T R A T A. 
. Je fuis blenî^aifè de vous voirarrfvicnbonnr: 
ianté.*- Philumène eft-elle mieux? 

P A M PH I L E.- 
. Tant fôit peor 

S O S T R A T Al 
l^eu-le -veuille. Mais pourquoi donc pfeH<- 
lez-vous? qa'aveZ'Vous à être fi trifle? 
P A M F H IX E. 
Rien, ma mère.,' 

SOS T R A TA.. 
'. Quel bruit faifoit-on? dites-lé moi; eft-ct 
que quelque ma) Ta prife tout d'un coup ? 
PAMP^H.ILE. 
Gui. 

S O S T R A T A; 
Ôael mal?^ * 

P A M PHI L E. 
La fièvre. 

S O S T R A T A. 
. Ôuoî! la^èvre continue? 

PAHI 

R E M A R Q^V E S. 
2». QjjOTIPIANaO ? ^/l^ee larfiévn ctntimnf' 

N O T E Sj 
16. Tnttrvenirînt , fur un MS. qlî po:te irOirHUêÊ 
t$t. Faern. ^ 

i7/&f^ tripsy poTurla iasfùrc du Vcri^ 
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i? A.M P H I £^U s. 

l!fodet. intrû , cmfequtmjàm. tt . mM moter. 
SOS T R AT A, 

f AM<P H ILV S: ^' 
Tii puèfis curre , Parmçno, olviam , a$qufi bis çui 

P A R M E N O. 
ts J^V? tmfimntitifiviam, dmum quâredâaîitV 
P A M P H I tus, 

ACTUS T E R T I U S.. 
S e E N A HT. 
P A MP BJL us. 

^TÇBiueù mearum rerum initium ulbm i^vemri' 

idcneum, 
Vfnde excrdiarnorrsre, quanec 9pinanU accidunt , 
Partim quaperfpexi bis oculis^ partim qué.accepif 

aurUfus: 
Qua me propier exanimattm citîùs idmi forai. 
5. Nom mode meirarp u$ corripui fimidus , aliofufpicans ■ 
Morbo me vyurum oféaamyacferyi0£iuxwMm:: 

bei mibi! 
Pojlquam me afpexere ancilh advcnWe , iUkê- 

omnesjîmul 

Lata 

B: E M A R Q^U E s. 

IjT a drfnsJe -L^tinytf^ctU fièvre quêtUiènetU jC 
n ai pas laiffé de traduite U fièvre cnaimi^ quoiouc 
Jâftcho bien que la fièyre quotîdiène cftdu namW 
#C5 fièvres latcmuttcutes, Hm 'û m& fcaibJc quli 
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P A M P H I L E. 
Us me Tonc dit ain(L ]e voes prie, ma mère», 
de voaloir bien ren^ar ; je vous fuis préfencemenu 
S O S T RATA. 
Te le veux, 

P A M P H I L B. 
Toi , Parménon , cours au devant de mes gens^, 
& leur aide à aporter mes hurdes, 
PARMENON. 
Quoi! e(l-ce qu*fts ne fa vent pas le diemin^ • 
& qu'ils ne pouroot trouver la maifoD fans moi?' 
PAM;PttIL.E. 
Veux-tu courir? 

ACTE T R O I S I E M E-. 

SCENE III. 

P A m:'p ÏÎI LE, 

ÏE*!^ fai^ ablblument par oil commence ^âitl' 
tout ce qui m'eft arrivé dte furprenant, foit 
. ce qup j*ai vu^d^ mes propres ye^x , ou ce que? 
j*ai entendu de mes oreilles, & qui m^ obligé à> 
iQrtir bien vite dan^ un troabte que jeœ pi4i- 
exprimer. Car tantôt quand je fuis entré pré* 
cîpitamment dans h msifbnfaffîie crainte, &. 
m'is^^nant que jetrouverois ma feœtue'foala* 
de d'un tout autre mal, quelle a été ma dou^. 
leur! Sitôt que les fervantes m*ont aperçu, elles; 
fp font toutes mifes à.crier de joie^vjcula Pam* 

phile;: 

R E MrA'K<l^V ES. 

dl plus Mitaxtl ^e S«flratdj qui a peut que ià bm. 
ne foit fort mal, demande U ceû la fièyie <:Q{itmu&^ 
^e la q»Qtidièaef ■ • 
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iatœ exclamam, venit, id quoi me repente ad- 

fpexeranu 
^ continua vûltum earum'fen/Ummutariomniumiy 
10 Quia tam incommodi mis fors obtulerat adveniun 
meum. 
Una illarum forte interea properè' pracucurrit , 

mmtiûHs 
^ïs venîffe: eg» epi* videndi oupidus reSà corth 

fequor. 
Paftqmm introii , extemplo ejus fmrhum cognovl 

mifer» 
Namnequey,ut celari pf^et-^ Umpius fpatium ut 
lum dabat: 
95 Neque voce alidy ac res monebat^ ipfa poterat con* 
queri» 
Fofiqmn ajpexi» 6 facînus- hdignum! inquam^ 

Qr corripui itiico 
Me indelacrumans,incredibili re atque^atroci per: 

citus. 
Mater confequiturJaM.utUmenexirem9 ad genua^ 

accidit: 
bacrumans mifera r miferitwn efi. FtofeSt bx 
fieeji, utputoi 
ISO &mnîbu*fiobis ut res dant/efe-^ ita magm- atque « 
bïmiles Juwius. 
Hanc bàbere orationem mecum à principio-injittir: 

Omi 

HE ATAH'C^lU B^S. 
ZO.IrXMAGlfl ATOUE HUMIL^S SUMITS]. 
Hêuî fomme» t9us 9» bmmèUs^w fiers. Mot à mot^ 
%êus f^mmu -grands &* bumhlis. ^ Les Latins diColcot 
irandt pont fier ^/uperh. C'eftaînfî (]u* Horace a apeU 
lé une langoe fupexbe , «ne grande l'ângut , magnJt vin» 
sk*em-lfngu*. Dtnat nous a conferv^ le paflage d*^- 
f($Uodore qut TJrenee sl^poîm ttzâmlu Le voici, ^r«$ 

jOrkfi 'eia90n fitkm fts affatfts^ fter^ hwmhU. 

^ £.1. HANC UABSILK ORATIOWEM MECUM A PRIlfS 

ClPio INSTITITJ. D*«hwdtUt a commencé àme fmrler 



Se- III. U H E C Y R E. 307 

phile;. parce qu'elles m^voient aperçotoat d'^inr 
, coup fans foire aucune réflexion. Mai^ un mo* 
ment après j'ai vu que le vifage leur a chansé 
à toutes, & qu'elles fe font troublées de ce que 
^le hafard m'avoit fait venii û mal â propos. Ce<^ 
pendant Tune d'elles a couru vite annoncer mon 
retour., &, moi dans l'impatience de voir Pbilta^ 
mène, jeraifuivie* Quand j'ai été entré, mal** 
heureux que je C\i\s\ tout auflitôt j'ai conau. ce 
que c'écoitque fa maladie; car le tems ne lui 
nermettoit plus de la cacher, & elle ne pouvoit 
w, plaindre que comme une femme qui eft; ea 
cec état-là. Quand je Uai eu aperçue , quelle 
honte! me fuis-je écrié, & je fuis forti en mê* 
miS tems enpieuiant, & percé jufqu'au fonddu^ 
cœur d'un coup ô peu attendu, û cruel & (lin- 
croyable. Sa mère m'a fuivi, & comme j'étois^ 
fur le point de fortir, la pauvre femme s'eft 
jetltée à mes gi^noux toute baigpée de larmes ,^ 
elle m'a fait pitié. En vérité je fuis perfuadé 
q^e félon que la fortune nous e(l ou fovorabtir 
ou contraire , nous fommes ou humbles ou fiers* 
Ç'abord elle a commencé à me parlai: de cottà 
manière. Mon cher Pampbile, vous voyez ce 
qui a obligé cette pauvre créature à forcir dr 
chez vous ; elle fut violée il y a quelque tems 

pi4 

K E M A R Q. U E S« 

tlfi Cette matùêre. Cette Latinité eft 7emaiquable,J^ ^dar 
€ipi9 inftiiity ^Mord tlle ét€9mmenté. Cieér9n Se Tt» 
u-Live, qui ont tous deux focmé len Aile fui Térenr 

notes; 

%. f^d dtreptntiy dans tons les MSS. ^ant tue qui 
n*eft point dans um 

1,1. M* B. ôtc ferti f .foi 00 MS. apxès Faezn^ Si;: 
«Dmme Piifclen a cité. 

13. Pefiquam intre advenif dpiès deux HSS^ Eâirn». 

2JU i&tJi* Qttài, ful?aiit un.MS, Famh. 
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^•fns Pamfhib^ àbs te jqmmobrem hmc àbkfk\. j 

cau/am vides^ 
Mm vttum eft oîdatum virgini cHm àb ntfciô auê^ 

llf^mc hue cQufiigkr^ u^ c^^ dhi fnHum- ut 

*5 (^d ^um $rùia ejus i^ev^ifeùr, nefueo quin Ith 

^pumem mifer), 
Ç^fue fur s firtuna efi, inq^iît ,nobts , quai te bodief 

cbtulity 
Per eam te objecmmus amfxp, fi jus^fi fas tfi. , utf 
MvorfaejHsp€ftete§ta tacèa^ueapudmnes fientt 
Si umquam erga te anims effe arnica JenJH eam > 

m Pffmpbite^ ■ ' 

30 Sinthbore banc gratiam, ft?, utt Jibi dej.y pn 

Ulâ nunc rogat, 
Ceterum àe reducenid ii facias, fttOiTin ren ftt 

tuam; 
Partuéire eam, neque gravîdam ejje ex-te, folusi 

^^m aiunt tecum poft duobus etmcuMJJe eum 

menfibus : 
Htm , poftqmm ad te venît , menjis agitttr iic jm. 
- Jeptimus r 

35: ^uo<tteJcire tpfa indicatres: nmc JipQtti efi^ 
Pampbile, 
MHxvftni volo y doque (^eram, utclampartuseve* 

' mat patretn , 
jft^e adeo omnes : fçdjt fie/i idnonpoufiy qum 

J^icam abortum ejjet Scia nemini aliter JuJpeUuw 

R E M -^R QlU B-S. ^ 

et y ont pris de lui cet inflittu I2ç jnémier dît: FUir 
jgitare Senatus infiitit Cornutum, Et Ttte-Livt: Pr$fi' 
fftet^tts^ pueilîs/altem ut panèrent or are infiitU. 
, 33. NAIkf AIUNTlj OW 9A mtA Ht que V9t frit' 
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I par je ne fais <fn\ m^Ukormèfe hommes & elkt 
I étoit venue fe réfugier ici pour pouroir accou* 
|'eho^tecf«tteaapeQt,rsmdque*ceIa f&c fa nidevcma 
f ni de perfonne. Quand je penfe aux prièreà 
qa'dîein*)i faites» hélas î je ne pots retenir met 
pteors. QoeHe qUe usât la Fortune çui vouf a 
ramené âujourdhui, m'a^-elle dit, nous vous 
tOD^afons toota èsisx su nom de cette Déeâe^ 
G nous ofons prendre cette liberté , de no pas 
éà^gacr Ton màlhcar, & de le tenir caché î 
tout le monde. Si jamais Philumcnevousadon- 
I né des marques de fst tendreile, dèe vot» prie^» 
I mon cher Pamphiîe , qu*en reconnoiffiince vous 
' ^afez point de peine à luiaccotder cette grâce* 
Au retle pour ce qui eft de la reprendre, vous 
en afères feloa ce qui vous fera le pfus ayante 
geux ; vous êtes le feul qui fâchiez qu'elle ac* 
caachtj & que reoFant n^eClpasîà vous* dt 
on m*a dit que vos froideurs pcmt elle ont duré 
deux moU, & U n'y en a que fept qu'elle votw 
a été donrâie^ Jjs trouble où je vous vois mar* 
que afiez quds font vos fentmiens lâ-delEis. Préi» 
fentemcnt je fais tout ce que je puis pour empê- 
cher que ai f«Q père, ni qui que ce foit ne fa»' 
che rien de tout ceci; mats s'il ne fe pettt £alre 
qu'on ne s'en aperç(*ive , je dirai qu'elle eft ac- 
cDuchée avanc terme: je (his fûtre'que perfonne 
oe foupçonnera que la chofe foit autrement. 
Tout le monde croira &ns peine que vous éitw 
le père, & l'enfant ne fera pas plutôt venu au 
moncte qu*on ira Texpofer. Ëo coût cela il n*y 
a rien qui vcws posSe ftire le moindre tort, « 
* par 

deufs p9ur elle" Cette mère af^gée n*a garde de dire 
^lU ma.' dh^ cela ne feioit pas honnête; mais elle 
dit , 9n m" a dit, ce qui efl*plus dans la bienféaace 8e 
«lans la raodelUe. 
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Ottî», ql»d veriftmile eft, ex te reSi eum natum 

piaera: , 

;|o Qnainub exponetur. Hic tibi nibU ejl ^idfumi 

incommodi: (f 
lUi m^ere indigné faEtam iryuriam contexeris. 
. PoUicitusfum, ^ Jervare m eo certum ejt, (piU 

dixi^fidem: 
Nm de reducendâ^ id verà nemipum banejbm 

eJJ'e arbitror : 
Necfaciam^ etfi amor me graviter, confuoudefu 

ejus tenet. 
^5 Lacrumo i quœ pojlbac futura eji vita^ futtw « 

mentem veTtit^ 
Sditudoque. O Fortum, ut mm^m perpmè es 

b&na! 
Sed jam prior amor me 'od btme rem extrcHatm 

reddidit. 
Quem, egotum conjilio mijfum feci: item mmc 

buic operam dàbo. 
Adefi Parmena cum pueris ^ bunc mnimè eft^ 
50 /» bde re adejjet nom olim feli credidi^ 

-Ed me àbJlim^iJJ'e in principio ^ quum data efi. 
Vereor, fi clamorem ejus hic crebro exaudiat. 
Ne parturire inîeUegat: alù^uè mift* eft 
Hinc ûblegandus , dum parit Pbikmenê. 

ACTUS 

R E M A R Q^U JB S, 

♦J L ACRUMO , QXJX P08TIA lUTURA £ST VlTA ]. 

Je nt pnis retenir mes larmes , quand je fenfe qtUi 

vie va Are deftrmais la mienne. PamphiU vient de 

dëcouYiir la chofe du monde la plus capable d étei»- 

• dre ramooi d'un maii « cependant il aime eucoie u 



W 
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par ce moyen vous couvrirez Taffront qu'on a 
fait à cette pauvre malheureufe. J'ai promis 
tout xe <)u*elle a voulu , & je tiendrai afTuréoienC 
ma parole; car pour la reprendre, je crois que 
je ne le puis abfolument, & qu'il Heferoit pas 
honnête; je ne le ferai pas auffi, quoique j'aye 
toujours pour elle beaucoup d'amoar , & •que je 
conferve fort chèrement le fouvenlr de fa ten- 
dreffe. Je ne puis retenir mes larmes, quand je 
penfe quelle vie va être déformais la mienne , 
& dans quelle folitude je vais me trouver. Ah» 
Fortune, que vos faveurs font peu durablesl 
mais l'amour qtre j'ai eu pour Bacchis a dûm'ac« 
coutume i tous vos caprices. La f alfon m'a 
fait bannir ce premier amour ; 11 faut qu'aujout^ 
dhui je fafle de plus grands efforts pour me dé* 
faire de même de celui-ci. Voila Parménon av6i: 
mes gens : il n'eft nullement néceffaire qu'il Coït 
ici , pendant que Philumène eft en cet état: car 
ji cQ le feul à qui j'ai fait confidence de la ma- 
nière dont j'ai vécu avec elle au commenceme:^ ^ 
de notre mariage. Je craindroîs que s'il i'en*:dn« 
doit crier û fouvent, il ne connût enfin ce que 
c'eft. Il faut que je fenvoye quelque part jus- 
qu'à ce qu'elle foit accouchée. 

ACTE 

K E M A R Q^U E S. 

femme. Peut-on voîr un^ plus violente paffîoii ? 
NOTES. 

^5. Ptrpttma es dsta, comme Donat a lu, hors ftri 
fitma. 

^% . 0^9 ego tum • - - ecdem bmc > fans autorité. 
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ACTUS T E R T I US. 
S C E N A IV. 

P A R M E N O. S O S I A. 

P A M P H I L U S. 

- PAR M.E N O. 

«/?ÏJV* tti tïW i&oc mcommodum eveniffe ttcr? 

S SI J.. 
iVbrt bercle Vêrbis , Pnrmeno , i//d p^ftf/^ 
Ttmttim, ftMlm r^ iffà navigare incmmodwn efi. 

F A R M £ NO. 
Urne (fif 

SO S I A. 

OJmunate^nefeU ^(piid mdi 
^ PraterieriStqui num^Mm as ingrejjiis nutre. 
Nom alias ut omktam mferias , unam banc vidti 
' Dies tfigintat ota {tlus eo , m navi fui: 
. Cùm intenafimper mmem âxfpeôabam nifer s 
Ita u/que advcrfd tempeftate iifi fumus. 

V ' t A RME N 0. 

jo Odiôfum. 

SO S I A. 

»- Haud clam me tft: àemqm hereU du/à- 

gerim 
PêtiùSj qiiàm redeam , fieimt redeandum fcîàm. 

pAr- 

R E M A R QLU E S. 
4. K%SCIS,QÙIO MALI PAATBflIERIS,(^I HUM- 
<^AM ES INGRESSÛS MARE]. 7h ne fais pOt k 
mal que tu éfi évké de n'âoêir Jamêh été fut m&. Ctn 
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ACTE TROISIEME. 

S .C E N E IV. 

PARMENON. SOSIE. 
P A M P H I L E. 

PARMENON. 
T)Is-tu vrai? as-tu trouvé tant d'incommodité 
dans ce voyage? 

SOSIE. 

En vérité, Parménon, il n'eft pas poiliblc 
d'exprimer la peine qu*on a fur mer, il Ëiat j 
avoir été pour favoîr ce que c'eft. 
PARMENON. 

Oui? 

SOSIE. 

Oh que tu es heureux ! tu ne fais pas le mat 
que tu as évité de n*avoîr jamais été fur mer. 
Car pour ne point parler des autres mifères,&is 
réflexion à celle-ci feulement ; j'ai été trente 
jours ou davantage dans le vaifTeau, & pendant 
tout ce tems-Ià j'atténdois la mort à tout mo- 
tnent» tant nous avons toujours eu lèvent co»« 
traire. 

P A RM E N O N. 

Cela tH incommode. 

SOSIE 

Je fais bien qu'en dire; enfin par ma foi je 
tn'enfuirois plutôt que d*y retourner de ma vie» 
fi on vouloit m'y obliger. 

PAR- 
UE M A R ^u fe S. , ^ 
un mot de Po/Uippe, ô /^i v$vMv»«ii «^i» téS^mtttf 
ntubôf^ Celui fui na pas MJiit mér n*a e» anaai mai» 
NOTES. 
^. M'tttmm^ poux çmittamy fur plaiîeuis MS5. 
Tome m. O 
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P A RME N O. 
Olim quîdem te cau/a impellebant levés , 
Quod mnc minitare facere, utfaceres^ Sofia* 
Sed Pampbilum ipfum video fiare /intç ofiium. 
15 Ite intro: ego hune adibo , fi quid me velit. 
Hcre, e$iam tu bîcjlas ? 

P j4 M P H I LUS. 

Equidem te exfpeSo, 
P A R M E N O. 



Quidefi^ 



P A M P H I L US. 
ïn arcem tranfiurfo opus eji. 

P A R M E N O. 
Cuibomini? 
f A M P H I L U S. 

Tibi. 
P A RM E NO. 
In arçm ? f "W eh ? 

PAMPHILUS. 

Callidemidem bo/pitem 
MycMtum, qui mecwn unà advenu" fi ^ convenL 
P A R M E N O. 
%o Perii : vnvijfe bunc dicam ^ fi Jtilvus domum 
RediiJJet umquam , ut me atnbulando nmperet. 

PAMPHILUS. 
Quidc^a4? ^^^^ 

R E M A R OU Ç S.* 
17. Inarcem]. ji U Citadelle. Il parle de la 
ÎFortetelTc qui étoitau Port de Pirçc; elle étoit éloi- 
gnée à' Athènes de cent quatre ftades. 

20. VOTISSE HUNQ DICAM « SI SALVUS nOHVM 
AEmiSSE-p UM(nrAM, &c]. Je penfe^ ma foi, ^ail 
fi, fait vœu f^e /$ jamais il éttit de rettur eu hnne/anté. 

£eci .c4 ^oaH fm ç^ ^^ j^< vIçac de ioî dixc , ffu'îis 
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PARMENON. 

Mon pauvre Sodé , il ne te fàlloic pas autre** 
fois de fi grands fujets pour te faire prendre la 
"fuite. Mais je vois Pamphile devant la porte. 
Entrez, vous autres, je vais à lui pour voir 
s'il ne me veut rien. Monfîear , quoi! vous 
étfs encore ici? 

PAMPHILE. 
Te t'attendois. 

PARMENON- 
Que voulez- vous de moi ? 

PAMPHILE.. 
Il fisiut courir bien vite i la citadelle» 

PARMENON. 
Qui? 

PAMPHILE. 
Toi. 

PARMENON. 
A la citadelle ? eh que faire là? 
PAMPHILE. 
Va trouver mon hôte Callidémidés, de Tlle 
de Mycone , qui e(l venu avec moi dans k 
même vaifleau. 

PARMENON. 
Je fuis perdu. Jepenfe, ma foi, qu'il a fait 
vœu que (î jamais il étoit de retour en bonne 
fanté 9 il me feroit mourir à force de me doa- 
nér de l'exercice. 

PAMPHILE. 
D'OU vient donc que tu demeures-là? 

PAR. 

REMARQUES, 
ont eu le vent contraire pendant tout le voyage ; ca« 
dans ces fortes d'occafîons on a accoutume de faixc 
des vœux. 

N O T ^ S. 

X^. EiautJem te ix/peBfans. Et quîdem i9ifi}i% façiaC 
19* y<^Hfii dau? un MS. Fatra^ . 
* 
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pjtRMEN'O. 
Quid tu vis âicam^ ari com)eriîam mdè? 
P J M F H I lu S 
Jwè • qmd (i9r\ftittd me hjià^ cmoiniwum euNh 
Nonpojfffy fie mfrufifa iUéc ixjpsctet: «(rf«. 
P J R ME NQ. 
25 At non nm bominis faciem. 

P A M P JS I L V S. 

Ai facifèm ut rmefis^ 
Magnus. ruIficuàdUs, crîfpUs, créjjus, cœfius, 
Cadaverofâ fàcie. 

p A R M E NO. 

DU iUum perduînt. 
Ouid , R non veniet ? maneamne uique ad vefpermf 
^ PAMPHJLUS. 

Manetê: curre. 

P A R M E NO. 

Non queo: kafejjh: fum, 

PAM- 
K E M A R Q.U E S. 

fttf CRI»PUS]. Les ehtvtux crépH. On ^ccnlt ^Té^ 
tenf/d'àvoh eu tort, de dite <jue ce Myconien ^voit 
les cheveux crêpés^ & de n'avoir pas €mvi ApeU^dêrt 
qS avoitdit qu'il éto'it chauve. Ce reproche eft fou- 
dé fut ûh proverbe Grec que voici , Mvic^u<^ ^tf- 
^axp^'Ç. Myccnmstéilvuf, & fur ce que tucilius avoit 
dit, Myeoni chlvd omnT juventus, k Myeoni /«Jf *• 
te^rtejftefi cham,e.,%L que Strah^i a écrit dans le dixie- 
rèe Llvre^T«>«A«K^«ç ^t T«f« MvM,fW ««>**«•«, 

^^^ Tfc? ^*^^(^ »^t» iV/%«»e'<^"' ^? "'Tî ^; ^ 

lêiU les chauves Myèonîens , para m te défamt eft et- 
Wfiaîn k oeûx ié cetu Ile, Mtîà je fuis perTuadee que 
Trente favoit tout cela aulfi-blen que ceux qui 1 accu- 
fen 'de ravoir ignoré^ & quffaloit de plus quon 
w^ ayolr les cfieveux crêpés & être chauve. D.ail- 
ffî MiM^ a dft que tous \tk Atycompts étoient 
&W. Gtt 4 voahi *rè fîitpfemfent qùï S ^ ^«^^ 
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P A K M E N O N. 
Que voulez- vçus que je lui dife? Faut-il Gra* 
pleincnc que je faille trouver? 

P A M P H I L- E. 
Tu lui diras que je ne puis Taller vcnr acp- 
jourdbui, comme je lu! zvofs promis, afin qu*il 
B'at^ndepas ioutilçment; co^irs, vole. 
PARMENON. 
Mais je ne fais pas mo! comme cet homme-li^ 
eftfiOc; 

P A JM P H I L E. 
Mais moi je vais te le dépeindre fi bien que 
tu ne pouras le méconnolcre. Il eft grand & 
gras; il a le viftge rouge» lea cheveux crêpés» 
les yeux bleus , la mine funeile. 

PARMENON. 
Que lès Dieux le confondent. Mais s'il n'y' 
«ft pas, Tattendril-je jufqif au feir? 
P A M PHI L E, 
Oui, va vite. 

PARMENON. 
II m*e(l impoifible d*aller vite, je TuistropIaSè' 

fAM- 

Beaucoup dans cette Ile, & que h pltts-gtande partie 
r^toit; mais <w b'a }y2S nréttadu qii'iî n^ en eut par 
nn qui fut ezemt de ce oe^ur. Mjeoniey ou Mycfne^ 
eu une des Iles Cj^clades^ dans la Mer Egie. 

27. CAO AVEft o«Â ïACik}. La mini funeftè» 
Ce caiavtffirz M exptiqaë dived^ment; les uns lut 
ont fait iignîfier, pti a k teinf livide , les autres, f«l-'- 



mort; & Térenet n*il9wte oc e^daven/a faciès ^ que 
comme l'effet de tout ce qu'il vîent de dire , ^'H e/t 
grand G)* ^W, q»*H a le •Afage rouge t les cheveux enf^- 
péSy des yeux bleus ^ car tout cela fait un aflfemblags- 
terrible 9 & une lâtnc fuHeile* 

N O T E «• 
27.. LUtrgimfUifir^^ûm à»toàtés 
O 3 
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F A M P H I L U S. 

30 Ille abiit , quid agam infelix? prorfus nefcio 
Qm pUQo hoc eelem, quoi me oravit Myrrbina, 
$u(S gnatœ partum: nam ms-miferet mulUris, 
Quodpotirofaciamj tamen ut pietaiem colam: 
f^am mi parenti potîùs , quàni amori ohfeqai 

35 OporUt. Jtat, eccumPbidippum^ ($ patrem » 
, Video : bQrfum pergunt : quid dicam hifce^ incmu» 

ACTUS TERTIUS. 

S C E N A V. 

LACHES. P H I D I P PUS. 
: PAMPHILUS. 



LACHES. 
I, dixiJfeUlm^ 

PHIDIP PUS. 



r)Ixtin* Arftt». dixijje Ulm fe exfpcOûfi fi- 



TûXkmu 

LACHES. 

Viftiffe aiunZ: redeat, 
PAMPHILUS. 

Quam caufam dicampiOH^ 
Çlmmbrem non reducam^ nefcio. 
LACHES. 

Queîtt ego bU audivi loqui ? 
PAM^ 
NOTES. 
.3. Cémfk ùtâi diesm patrij comme dâJis TANOR^ 
A. III, S, Y. Y^ zi. Otùd êairfk 0:, 



^. V. VUE C YR È. â*^ 

P A M P H I LE'. 
Le voila parti. Malheureux , 'que dôis-ie faî« 
re? je ne faif abfolument comment je poura{ 
tenir fecret raccDuchement de Philumène , com- 
me fa mère m*en a prié. J'y ferai mon poiC- 
ble , car cette femme me fait compafCon. Je 
, veux pourtant me conduite deforte que je nt 
fafle ffencontrb ce que je dois à ma mère; car 
Il e(l plus juHe d'avoir de fa cOmplaifance pour 
elle y que de fufvre aveuglément m? pamon. 
Ho, ho! voilarPbidippe & mon père, ils vien* 
sent de ce côté; je ne fais ce que je vais leur dke. 

««♦««««««««tf »»»«**»«»»«» »«« «*»»«« ««ë» 

ACTE TROISIEME. 

S^ C E N E V. 

ï. A C H E S. P H I m P P B^ ' 
FA M P ttlLÏ. 

L A C H É,S. 
^ E m*avÊz-vous pas dit tantôt que Phîluméiîfe^ 
n'attendbic que le retoiu: de mon fils pcyur 
revenir chez nous ? 

PHIDIPFE. 
Ouf» je vous Fai diL 

lâches; 

Us difent quil eft arrivé , qu'elle revienne don& 
P A M P H I L Er 

Je ne fais ce que fe vais répondre â mon pé^rc;. 
ni quel fujet je puis lai dire que j'ar pour ne fe? 
pas reprendre. 

LACHES; 
Qui cft-cc que je viens d'entcndit parler îcbf 
O 4. TAHU 
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P A^MP HILU^S. 

etftum ôbfitmafe ift, vim m, fmm ikcnvf^ 
perfequL * 

LACHES. 

5 Ipfus^fif de quo boc ageffam tecunié 
P H M PHI LUS. 

LACHES. 
4lnaHtii, fàhe. 

PHIDIPP US. 

Bine fûStum te advenîffiy Pnmplîle^. 

ium. 

RAMP BILUS. 

CrediMh 

LACHES. 

AhMsniùdl? 

P:AMPHILUS; 

Admodum. 
LACHES. 

CedOy quid reKqui^ Pbardéh 
émfibrinus nojler^ 

P A M PHI LUS. 
S'inè ierclè bo^no voluptatî obfequeni 
W JPUft, dumvîxit: (fquifiùfunt, haui fttuîtùn^ 
beredem adjuHjânt : 
Sibi vefybanc hudem rûUnqmmt; vhskt ium vi* 
xitbene» 

LACHES. 
TUm tu igkuffiêbU adtuiifti bue plm unifentet^^ 
tii ? 

PAMPltlLUS. 
^Uq^ttefi Ufuod rei^iUt, pnpO^ 
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F A M P H i L E. 

Mais je fuis très réfolu de poarfuivre mon 
dèflein^ 

E A C H E s; 
VoHa lliom«€ donc je vous parlois tout-i* 
l*heure. 

P A M P H ILE^ 
Ail, bonjour, mon. père. 

L A C H E &^ 
Bonjour , mon fils- . 

PHIDIPPE. 
Je fuis ravi de vous voir de retour, & fiir^ 
tout de vous voir de retour beareufement^cn' 
butine famé. 

P'A M PH IL E. 
J'en fuîs perfuadé. 

LACHES. 
Ne faites- vous que d'arriver, mon fili? \ 

P A M P H I LE. 
Tout-à-l'heute. 

LACHE S. 
Eb bien <;iue nous a làiiFé notre coufInPbania?' 

P A MP H IL E. 
En vérité c'a toujours été un homme qui a 
tout donné à fes plaifirs ; & ceux qui font ainfi 
faits, ne font pas leurs héritiers fort riches: 
mais s'ils ne laiuënt rien aux autres, ils laifTenç: 
au moins après eux cette louange, que pendant: 
qu'ils ont vécu , ils ont fu vivre agréablement. 
LACHES., 
Donc, mon fils , pour tout héritage vous ne 
nous aportez ici qu'une fentence. 
FA M PHI LE. 
Le peu- que nous en héritons ae laîflera jias- 
éènous faire du bien. 

O 5 LA^ 
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LA €HE & 

Imo obfuky 

Nam iUum vivom (ffalvom vellm. 
P^H TDIPPU S. 

' Impuni opPare ijfbuc licet. 
tS lUe revivifcet jam mmquam: if tamcn^ idrum 
tnalis , fcio. 

L A C HE 5: 
Hifi Ph'ûumeHam ad: fi orcejji hicjujfity die Jus» 
Jiffe te. . 

p H ri> J P P U&. 

Nolifodcreyjujp. 

LACHES. 
Sed eamjam nmittet. 
PHIDIPPUS. 

Seilk^. 
P A M P H I LU S^ 
Cmnmreimfcio, ut fit gefta: adveniens iudivi: 
omnia mode. 

LACHES. 

At 

JJt^s învidoi Dii perdant, qui bac Ubenter mntiant. 

PAMPHILUS. 

jo Ei^o mefm cavijje, ne uUa mérité contumeHa 

Pieri à vobis pojfet : idquefi nunc memorare hîc veWm , 

Quàmfideli atûm ff benigno^in illam fs" démenti 

^* V.i 

B: £ M A 11 Q^U E S. 

lî.. Îm6 OIÏUIt]. An ctutrsirf , mt» fiU • Il 

' tmu fir0hg»co»p dé mat: C'eft bien là le caraâèie 

^vm vIeilUrd a?aiey qui ne commence à témàîpict 

U douleur que lorCqu'il fait qu'il luÂ doit xeyenlx àa 

lyien pat la ^nort de Ton parent. 

fj. ItLE RBVIVISCET JAM KlTArqtrAMi. 

i ne TêffufiiHfé ^, l>enm xcauxque ici que cfeft 

Tcnrit 
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LACHES. 

Au codtniîre,mon fils .ilnous fera Beaucoup 
de mal : Çl je voudrois dé tout mon cœur que 
«e pauvre homme fût en vie & en bonne fancé 
F tf I I P P E. 
Vous pouvez faire ce fouiiait fan» aucun rir 
(}UQ, ifne reiiUrciterSi pas;cependant lekXt b^ 
lequel vous aimez le mieux. 

L A-CH E S. * 
Hier Phidippe nous envoya prier que ?hiItH 
rûène allât chez lui. ♦ Dites que vous l'avez fait. 
P H I D I P F E. bas à Loches. 
Oui, mais ne m'enfoncez pas les côtesi hûttf^i 
U eft vrai, j'envoyai hier la demander. 
L'ACH*ES; 
Û'ais il nous la renvoyera inceflanHueaC- 

P H-I D I P P E. 
Ah«, fans doUte. 

P A M P H i L B. 
Je fais toute rafFaire,& comme elle s'ertpas*- 
fte; en arrivant j'ai tout apris. 
LACHE S; 
Que lès Dieux confondent ces cnvièu^f qjilî 
content fi volontiers les chofes !" 

p'amphile; 

Je fuis fur au moins que j'ai fait toutmon pos- 
fiblepour^e pas vous donner le moindre fujet^ 
de vous plaindre de moi avecjuftice. Jeponroîs» 
préfentement vous dire que! amour; quelle dou- 
ceur' 

* Sa$ k Phidippe, 

K E AT A R 0^1/ ES* 
f envie qui porte PhiJtppe à parler ainfî à Lachêi J^^' 
i4PùitM hU vtrhis Phiâippum qttojut fubiftvidetf m<U^' 
cift. On doit faire cas de ces obfertations ,- qui mat-- 
^>enrles raseurs &^ les caiaftèies; 

N o T i: s.' 
i«; M, É. ôre mnia, apiès quelques J^SS^- 
0>^ 
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Vérê:pfffftm;rtt te ex ifjàhœemagt^velimfefiijcerei. 
Namque eotaSo maxime apud te me$ erit ingénie^ 
fidesy 

^ Qtmillai quœ nunc in me iniqua ejt\ aquade me- 
dixer^, 

NequÊ meâ tulpd^becr difddkm evenijfe ^ id tefiwr 
Deos. 

S^d qunndôfefe effe indi^nam^ députât matri megf, 
Cui cmicedé^ cujus mores toleret fuâ modeJHd;\ 
Neque àUo paSo poteji eomponi inter eas gratia^ 
50 Segreganda ma mater à me ejlj Pbidippe, autr 
Pbilumena, 

Num me pietasmatris potii& eommodumfuêdeù: 

HACHES. 

Iam^bile,baud fnvito ad aures firmêimibi aceesi 
fit tuus,, 

Càmt 

K E MA R Q^U E Si 
_a7. S^ErS* E8SR INOIGNAM D«tUTAT'J. 
Mais put/qu'elle émit qu*^lte ft ftrtît tort, Côtte facoj^ 
de parler eft rcparquable, 7?/* ejfe imiignam itpwtai^, 
proprement eUt fe croit trop grandi Damo pour iakéUt- 

Mathimsx, cuî ooncedat]. D^avûtr- 

^}q^ compUi/ante pHir manière. Il ièroît ttttez dif" 
Scile de bien faire la conâruâion de cts datifs y matri» 
mea^ui; cck a d'abord l'air d*une phràfe Grèque, Se 
fe croîs qu'on pouroit la faUver par-Û ; cependant pu/s-^ 
9ue dans lesManufcrits de BembiJOti trouve matri mes- 
^Ma comcâdat i il vaut mieur filîvre cette leçon , qui eft 
fins naturelle & plus aifée. Conetiere aUcuiy.zwoit de 
la complatiânee pour quelqu'un ; nous l'avons d^;a vu. 
îf, Ntjnc me pietas matris,,&c.]. 7«- 
voMdéolaft^ Phidippe^ qu'en tette irenoonirê^^ &t, U 
ftut remarquer en paffint les égardi que PampbiU a 
toii^utf p9iui'i»<AM»tf*««,.dc.aveç quelle douoeoc, flc: 

q^et>- 
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tBcor ft qoelle compirfîfance fii ea pour votre 
fille, fi je n*aimois mieux que voin l'apriffits 
d'elle-même : car de cette manière vous ferez, 
bien mieux perfuadé de ma.boQne conduite» G, 
Phhiamène, qui me haïr préf^tement » voas 
rend pourtant de moi ce bon témoigo^. Je 
prends auflî les Dieux à témoin que ce défordre 
n'tù, poim venu par ma faute; mais puirqu'eOe ' 
croit qu'elle fe feroic tCH't d'avoir quelque corn- 
plaifance po|irtna mère, & de fuporter fonha- 
meur avec un efprit doux, & qu*â moins de cda^. 
il eft impoflible qu'elles vivent jamais en bonne 
intelligence , il faut que je me l%>are de ma mèf 
ïe, ou de Philumène; & je vous dédtre, PU- 
dippe^ qu*en cette rencontre mon devoir veut 
que je prenne fans balancer les intérêts de pa 
mère. 

L A G H E S.. 
Mon fits, tout ce que vous venez de dire ne^ 
m*a pas dépki , puifque par- là je vois que voué 

prfi 

lt.fi M-A R*Q:ï^ % s.. 

quiellé hoRaéteté ii décHit à fon beau-pèie^'il veol 
Imi lendfe fa fille. 

32. H^UO INVITO. AB^AURES 8£RH0 MIHI Ae« 
OSSSir TUUS ] . 7W ^ fut vcus venez de din m m^A 
pu déplM. Il y a une bienfeance merveilleufe dans cete 
te lépouCe dd Laehêf^ Il ne veut pas louée entière- 
met^ ce que fon fils vient de dite, ni témoigiiet quil 
lut a fait un très g^nd çiaifir^ de peut oaprouver 
pai-là'le défifein qu'il a fait de quîter fa femme; il 
re;Contente donc de lui dire qu* cela ne lui a ras d^ 
l^u. Si Ton^traduit ce palifg^ de cette manière » t» 
M^ vomi venez de dite m* a fiUt wufort grand plaifil'^ pB 
M fait pesdce.toote fa beauté ^ toute fa gzac«« 

N' O T E S. 

i«. Q»d concedMtf qtuque ejtis mow , fut un,Mf«. 
^ottr le ptémict f«4. Fàern, Voy. la Rem. de Me. D« 
«9» Compçni pÂ&9 potU inter eas gratiaft > fans «utoût^ 

a?, 
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Cùai uyfipuiaUû omnes tes prc^ parente intelleg^. 
. Verim vide. , ne impuljus irâpravê injtjias^ PampbUei 
P AM P H T L irs. 

$S . Œiîhus iris pulfus nunc in illam iniquus fim^ 

Qua-numquam quidquam erga me commenta ejl\, 

pater^ 
^uodncMem\ (:?fœpe,quo4 velkm'^meritimfcîâ^ 
Amoqik^, (flaudà, (^ vebementer defidero. 
JSamfuiJJe erga we^miro ingénia, expertu' fum^- 

ip niique exopto, ut reliquam vitath exigêt 
Cum eoviro^ me qui fit fortunatior^ 
Quandoquidem- illam à me diftrabtt necejjkm* • 

p iriDi PB US. 

Tibiihmanuejl\ nefigt. 

EjTCHE.S. 

Si Janus Jatii fits^ 
Jubé illam redire. 

PAM^PHILUS: 

Non ejl confiliùm ^ pMèt:' 
A^^ Matris fembocommodis* 

L J C H ES. 

Quà-abisf maner 
ISme^ tflfttafit, qu^t^is? 

P H ID l'P P U S. 
^ gtt«^ bac peninacia -eft !- 

LACHE s: 
DixiH\Pbidippejbanc remagrèlaturumi^Jfegumf' 
Quamobrem te orabam^ utfiliam remitteres. 

. N O TE S; 
4a. T. pi6cçti(;nt,. 
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préférez les imétôts de votre mère à tout ce 
que vous avez de plus cher. Mais prenez bien» 
garde qtte ce ne foit la colère qui vous fàffe: 
prendre ^étrange réfolution oit je vous^ vois». 

P A M F H I L E- 
Que pourois-je avoir, mon père, contre une 
perfonne qui ne m'a jamais donné aucun fujet 
de chagrin , & qui bien loin, de cela, a toujours 
fait tout ce qu'elle a pu pour me plaire? Je 
l'aime, je reftirae,fic je défirerois paflîonnément 
de pouvoir la garder: car pendant que nous a- 
vons vécu enfemble, je lui ai toujours trouvé d 
mon égard une douceur raerveilléufe; & je fou* 
haite de tout moncœur^ qu'elle paffe fa vie avec 
un homme plus heureux que moi. puifque lav 
aéceflîté me force à me féparer c^lie. 

P H I D I P F E: 

Il dépend de vous de ne vous en féparer pai- 

L A CH ES. 
Faites-fa revenir chez nous , fi vous êtes fage- 

FAMPHILK 
Ce n'eft pas là mon deflein , mon père, dtje 
▼eux pourvoir â la fatisfaétion de ma mère.. 

L A C H E si 

Où allez- vous donc? demeurez, demeurez^ 
vous dis-je ; où e(l-ce que vous allez.? 

P H I D I P P E. 
(^uellt opiniâtreté eft-ce là ? 
LACHES. 
Eh bie», Phidippe, ne vous ai-je pas bfen^ 
éit qu'il feroit très fôthé de tout ce defordre T 
Voila pourquoi je vows prloii dfe noua renvoyer 
votre fille. 



5^8^ H' E C Y' R a; A'ct. III: 

P H I D I P P U S. 

iNm ertdiii edepol adeo inbumanumfiireT- 
iP Ita fianc isfibi me fupplkaturum putat? 
Si efti ut veUtreducere uxorem^ licet: 
Sin alio eji anmo y renumeret do{em bùc , eal^ 

L ACRE Si. 

Jjîce atitem, Ut îtioftte pmervê îracundàs eu. 

P a I D I P P U S. 
Bm^mwmto^ndifii hue mbif , Ptmpbile. , 

L A C H E s: 

fi DecedePjam ira hac^ etfi meritb iratus eJH. 
P RI D I P P US. 

Q^ia paulvlum vohis aceeffltpecwiiai 
Sàblati anmifura. 

LACHES. 

EUam meeum li^goiV 
F H ID rp PUS.^ 

Diliberet' fifmmtietque bhdie mibi , 

f^iUne^ mfsm; u^tdii, > bufo rmfiH, pîi 

LACHE SJ 

fy Pbidtppe, adés.àudipaucis, AUtt^.fftdâmeif^ ^ 
pgflremb iriter Je tranfigffra ipfi'ut Met : 
Quando nec gnatus^ neque^bk mibi quidquam ùh^ 

tempérant: 
Qua dico , parvi pendùit. Forto bàc jurgîum ai- 
Uxorem : cujiû fiunt cm/ilh omnia pèc , , 
^ Aqucin eam béemnô ^ quùdmMiejgri^fiy'evmdnL 

• ACTUS^ 

N o T- F s;. 
. 5 j. M. B; retranche y-r», fiiiyant la pltipart désMS5. 
' si* P0»ltmi poux pfuMm, Sm les meUleurs MSS. 

^l« Jdf, 
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F H I D I P p E. 

Je ne cfoyoîs pas qu'il fcroit û dur. Eft-ce- 
donc qu'il glmagine que je vaU lut faire de grao^ 
des fuplîcatioûs? S'il veut reprendre fa femnul, 
a le peut; s'il rfeft pas dans ce fentiment,qu'a: 
me rende fa dot, & qu'il s'aille promener. 
L A C HLE & 
Voila-t-il pas? vous vous mettez aul&enco« 
1ère & parlez du- haut ton. 

P H I D I P P E. 
Ho» ho, Pamphile, vous êtes bien fier Se 
bien méprifa&t dq)nis> votre voyage. 
LACHES. 
Cette colère paflera, quoiqu'elle foit juftfe. 

P H I D I P P E. 
Sous ombre qu'il vous efl venu quelque bieni^ 
vous êtes devenus bien orgueilleux. 
L, A C H E S; 
Quoi y vous me querellez auflî.? 
P H IDl FP E.. 
Qu'il prenne fon parti, & qu'il me Mefavoff^ 
tujourdhui même s'il veut fa femme, ou non,^. 
afin qu'elle foit à un autre , û elle ne peut êcrc^ 
klal 

L. A C H E S; 
Arrêtez, Phidippe,je vous prie, écootez Qt» 
mot. Il s'en va; dans le fond qu'eft-çe que cela- 
me fait? qu'ils démêlent entre eux^leur diflFérend^ 
comme ils^ voudront, pulfque ni mon fils, ni lui, 
ae veulent faivre mes avis en aucune manière, 
& qu'ils méprifent tout ce que je leur dis. Je 
m'en vais porter ce beau fujet de querelle à ma^ 
femme , par le confeîl de qui tout ceci fe hk, 
& répandre fur elle tout mon chagrim 

ACXBe^ 
NOTE S. 
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ACTUS TERTIUS. 

S C E N A : VL 

MYRRHINA. P H I D I P P U S. 

MTRRHIN A. 
pErii: q^^îdagam, qub me von(mf quUme^ 

refpondtbç viro 
Mifera l nom, audijje vocetn pueri^ vifiC ejl ^2^ 

gientis: 
Ita c&rripttit derepentt tuckusfefe ûdfiliamr 
Quai fi refciverk peperijje', id qud cattfâ clam-bof' 
buijfi me- 
5 Dicam, nm edepol fcioî 

Std ojlium concrepmt: credo'ipjum aime e^re v 
nuÙafum. 

PHIDÏFPUS^. 
Vxér^ udi' me adfiHam irefen/it^fe dùxitfornsJ 
jé$que tccam video^ Quid' àf>, Myrrbim? beusg- 
tibidiiH>. . » - 

MTRRHIN^ 

Mibine^f 
Uivirr 

p H I D r p p ir s. 
Vk ego tuus? tu virum me^ êut bom^ 
tkmadeo ejft députas^ • 

ioiV2wii 
R E Af A K Q:U B SI 

On aToft fait de cette Scène la prémiète dé l'A€te 
XV. m lis la fuite prouve nxinifeftemenc que la Scène 
jie demeoie paf on' moment ynide; car dès que Pit- 
dip^ entre chez lui, fa femme en fort pour l'éviter », 
& elle vient fur le Thé^ue r ^uand Lacbii cefle de ^ 
parler ôc qu'il en fort. 

2. UXOJUl Uli MX AD FIUAAT lES $KN|IT]*' Cmt 

dêti 



^aagry. ^ç. jn, se. vx. 



Hfm.i. Ar^f 




Se. VI. L' H E C Y R E. 331 

ACTE TROISIEME- 
SCENE VL 
MYRRHINE. PHIDIPPE. 

M YR R HI N E. 

JE fuis perdue : que ferai.je 9^ que deviendrai 
je ? miTérable que je fuis , que puis-je dire à 
non mari? Il a fans douce entendu crier fem 
fane, car il eft entré dans la chambre de fa fille 
tout interdit, & avec une précipitation extra- 
ordinaire. En vérité sll découvre qu'elle eft 
accouchée, je ne fais pas quel fujet je lui dirai 
que j*ai eu de lui faire un fecret de fa groflefle. 
Mais j'entends ouvrir la porte, je crois qa*tt 
vient à moi. Je n'en puis plus. 

P H I D I F F E. 
Sitôt que ma femme m'a vu entrer dans la 
chambre de ma fille, elle s'en eft fuie delamsci- 
fon. Mais la voila. Que faites- vous là , Myr- 
xhine? hola, c'eft à vous que je parle. 
M Y R R H I N E. 
A moi, mon mari? 

PHI D I P P E. 
Moi, votre mari? eft-ce que vous me conff- 
dérez coHune tel ? ou enfin, me pjrene2<-vous feule* 

ment 
H E M A H QJJ E S. 

dès que mm femme m'a vm entrer iéms la eiamhe été /ft 
fille, C'eft ce vers qui ptouve ce que je viens de di- 
re, que c'eft la VI. Scène de VAQtt III, fie non pa^. 
k I. de rAftft lY. 

NOTES* 
se. VI. Afalgré les laifons de Me. IK M. B* a^&it 
4e cette $cèa»4a piésûèie de TAifte XV« 
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• 10 Namfitarufmns borum^ mulier^umqmmtibiviè 

ibnfic1uéibtia.tuisfaltiibMms^em - 
MTR RHIN A. 

Ç^nbust 
9H1J>IPPU$. 

jùrêgasf 
Miparitfiiaf bemt(ices: $«^1 

MYRRHINA 

Iftbue ware ajttom ift pâtrem f 
Mèrii: exqm emfes^ nifi^ ex iU^^ cui daté efi: 
nuptumf «^/eer»? 

PHID IP PU S. 
Citibt nefiu ade9 arbitran patris eft'aUttrzfei 

jij QuidJU^ quam ob rem Umtopert dune omnei m9 
celare milueris 
Fartum; prajèrtim cim ffrefU, &Juo pepereriii 
tempore. 
y . jÊkonepervkaci ejje mnhM y, ut fuefum pfmefH^ 
tes perire, 
Bx fuo firmiorem inter nês fore amièki0m pojibêc^ 

foires^ 
Pttiùs quàm advorfus amnd tui iiMdimm eJJeP 
cumilk nupta^ 
tD Eff etiâm illorum effe banc eu^tm endUû T^^ 
UeJipençSé 

MTRRHlNAi 

Idiferajunu 

FHr 

K E ht A RlQ^U E Sk 

I«; TRJBSERTIM CUM ET R^CTBJ. SarfMÊf 
fjtSfqu*elU ffi accmebie , 6*^ Ce mot n&i ne figni* 
Se pa» btMTtt^mtnt^ il ae regarde poî&c du tout la mè^ g 
»«. Les Aacleas oiToient qu'une teu&e étoktVkmx 
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meoc pour an hommes Car fi jamais je veus a« 
vvols fMur» Vm ea Tamre^voas ne in*auriez pat 
joué par vos menées, comme vous avez faic. 

M Y R R H I M E. 

Par queUçs menées? 

P H I D I P P E. 
Vous me le demandez ? ma Bile n*a-t-elle pn 
accouché? veus ne dites mot? de qui eftl*en£«a(f 
• MYRRHINE. 
Eft-çe là la demande d'un père ? Grands 
Pieux ! de qui je vous prie penfez-vous qa*fl 
foit, finon de celui à qui on Ta mariée? 

F H I D I P P E. 

Je le crœs; fit il ne feroit pas d'un pêred'avoftr 
Hir cela une autre peûfée; mais j'admire pourquoi 
«vous avez pris tant de foin de nous cacher à tous 
cet accouchement; fur-toi^t puifqu'elle eft ac- 
couchée à terme, & comme nous le pouvions 
•fouhaîter. Eft- il donc pofEble que vous foyez 
d'un naturel fi pervers & fi endurci, que vous 
aîmaflîez mieux faire périr ce pauvre enfant^ 
que vous faviez fort bien qui ^lloit devenir le 
lien de notre amitié; que vous aimailiez mieux, 
dis-ie , le foire périr , que de permettre que 
votre fille demeurât mariée à Pampbîle contre 
votre gré? pavois toujours cru qu'ils avoient 
tout le tort 9 & c'eft vous <|ui l'avez tout enti^. 
MYRRHINE. 

Je fois Uen malheureufe. 

PHI. 

HE M ARtl^UES. 

accouchée quand elle avoît accouché d'un enfant, 6t 
•qu elle n'avoît point fait un inonftre. 

Et 8UO PEPERERIT TEMPORX]. Pmh* 
^u*elle efl ^'-couchée à terme , cai raccouckemcnt à Icpt 
«lois câ auffi bon qu'^ neuf. 
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P HID I P P US. 

IMnamfciam ejfi ijibuc. Sed «une miU 

in meniim vtnU 9 

% DeJjicre quod hcuta es olim^ cùm Ulum gène- 

rum cepimus. 

* Nom nuptam filiam negabas poffe te paii tuam 

Cum eo, qui meretricem amaret , qui perno&aret forts. 

MTRRHINj^. 

US Quamvis caufam bunc fufpicari, quàm ipfam ve- 

ram^ mavok. 

PHIDIPPUS. 

Mukè prias fcivi , quàm tu yiUum amicam babere, 

Myrrbina: 

Verîm id vitium ego numquam decrevi ejfe adolef' 

centiœ : 

Nam id omnibus innatum ejl, at poljam aderit * 

tempus , fe quoque etiam cùm oderit, 

Sed, ut olimteoflendijii eandem ejje, nibil ceJJaS' 

ti ufque adbuc, 

30 Ut filiam ab eo abduceres, neUy quid ego egîs* 

fem, effet ratum» 

Id nunc indicium res bac facitquopaSofaSumvè' 

lueris, 

MTRRHINA. 

jideofC me effe pervicacem cénfes^cui mater Jtem^ 

Ut eo effem animo, fi ex ufu tffet nojlro hoc ma- 

trimonium? 

PHIDIPPUS. 

TwC projpicere.autjudicare, nq/irom in rem quod 

fit.potes^ 

35 ^«*- 
» Timpus abeft à viiJg. 

R E M A R Q.U E S. 

ÎT. UTINAM 8CIAM ITA ESIE ISTHUC]. 

Pl&t à Diem que je pujfff en étrt bien perfuaié. Phidip^ 

pe dit cela y parce que fi fa femme eft inalheureufe, 

cUe a'eft d9||Ç pas cooptbk; car il A*y a ^uc lés in^ 



Se. VL L* H E C Y R E. 335 

P H I D I P P E. 

Plût à Dieu que je puffe en être bîen per- 
iîiadé. Mais je viens de me fouvenir de ce que 
vous me dites fur ce fujet , lorfque nous primes 
ce gendre. . Vous m'afllirates que vous nepoa« 
viez fouffrir que notre tîile fût mariée avec un 
homme qui avoit des maitrelTes » & qui paflblt 
les nuits hors de chez lui» 

M Y R R H I N E. 

J'aime mieux qu'il foupçonne tout ce qu'il 
voudra , que la vérité. 

P H 1 D I P P E. 

Je favoîs longtems avant vous, ma pauvre 
femme , qu'il avoit une maîtreffe ; mais 4e n'ai 
Jamais cru que ce fût là un grand crime à un jeu- 
ne-homme, car c'eft une chofe qui naît avec 
nous. Voici bientôt venir le tems que non feu« 
lement il n'aimera plus les femmes, maïs qu'il ^ 
fe haïra lui-même. Je vois bien que vous êtes 
encore la môme que vous étiez alors. Vous n'a« 
vez eu ni repos ni ceffe que vous ne l'ayez ti- 
lée de chez fon mari, & que vous n'ayez rom* 
pu un mariage que j'avois fait. Ce que vous 
venez de faire préfentement , marque alFez avec 
quel efprit vous avez confenti que je le fifle. 
M Y R R H I N E., 

Croyez- vous donc que je fois aflez méchante 
& aflêz dure pour vouloir bire ce tort à ma 
fille, fi ce mariage nous étoit avantageux? 
P H I D I P P E. 

Eft-ce que vous êtes capable de voir ou de 
juger ce qui nous eH avantageux ou defavanta^ 

geux? 

H E M A R Q^U E S. 
âocefls q le Ton apelle malheureux. 
NOTES. 
2«. M. B. ôte efi & têmpus, malgré fûî MSS,' 
29. NU cejfavifii taitm tjfe^ fuiram itn M5* ^ UH 
B^t, aac. 
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35 JUàdiJii ex d^^o fonajfc ^ qui vidijje etm dkern 
txeunitm aut itaroeuriiem ad amicam* Quid tum 

popa^ 
"SI modefté ac rare bocfick^Nimtu ea diffimukfB 

nos 
Magis buvtanum ejl, quàm dore operam idfcire^ 

qui nos oderit ? 
Namfiis pojjet àb eifefe dertpentt avellere, 
'iP Q}*^^^^ ^^ conjuejfet annos, non eum bomîntm 
duceremf 
Née virum fatf finmm gnaUs^ 

MTRRHÏNA. 

Mitteadolefcentirn^ objecte^ 
fy quœ me peccajje ois. Abi Jolum folus conveni: 
S.o§a , velitne an non uxorem* Si eft ut dicat vellefe^ 
Redde: fin eft ataem ut nolit^rtBè confului we^. 

K £ M A H QJJ E S. 

17, KONKfi EA DI8SIMÛÏ.ARS NOS MAGIS HI^ 
>fANUM £ST,qUAM DARE OPERAM ID SC1RS,(^I 
NOS oderit]. Ne vauirolt-îl tai mieux dijjimnïer qnk 
it faire tant dt hruity afin quil wus haïffe. Mot à 
mot, m /èrûit'il pas pltu htauain tie i\j]^mukr cet cht* 
JtSy que de fe donner la feint -de ks fkvoir^ pour M#ts 
^re haîrf Mais cela ne peut Te (bimrlr en notro lan- 
gue : car on ne i^eùt dilfîaiulei que ce que Ton fait. 
Aînu quand Térene^z dit dari êpéfdm id fttre^ il a 
youltt dire tâcher d'aprofondir les chofeS) en faire du 
bruit, les faire éclatera & diffmukr eft ici faire Ctra^ 
Want de ne pas voir, fermer ks yeux. Et ce que Phi» 
iippe dit, eft une mixîme fiire; quand les hommes 
veulent le cacher , ils ne manquent jamais de haït 
ceux qui les découvrent; & fi cela eft vrai des hom- 
mes en général, U Teft encore plus des hommes qui 
ont des commerces qu'ils veulent tenir fecrets. 

19. Nam si is posset ab ea sese derepentc 
avellere , quicum tot gonsuesset annos]^ 
& Meurs s*H étoit capable defe détacher tout dtun C9%} 
^%ne pir/onm avec qui il a tu un iong c^tmmetct* Titeu^ 



I» 
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^geux? Vousautez pat hafàrd oiiï dire à quel- 
^çu'iin qu'il aura vu Pamphile entrer chez ft 
maîtrefTejOU en fortir. Eh bien que cela fait- il ^ 
pourvu que ce ne foft qize rarement &avecmO* 
dération. Ne vaudroit-il pas nrieux diflîmuler 
cela que de faire tant de bruit, afin qu*il nous 
haïffe? D'ailleurs s'il étoit capable de fe dét'a- 
cher tout d'un coup d'une perfonne avec qui il 
a eu un (î long commerce, je ne le croiroispas 
un homme, & je craindroîs quePhilumèae n'eût 
pas là un mari pour longtems. 

M Y R R H I N E. 
Mon Dieu, laifï^z-là Pamphile, & les pré* 
teisdoes ^utes que vous dites que j'ai ^ites. 
Allez le trouver, parlez-lui en particulier; de- 
mandez-lui s'il veut fa femme ou non. S'il ar- 
rive qu'il la veuille, rendez la lui; mais s'il 
ïi'en veut point, foyez perfuadé que j'ai bien 
fait de pourvoir au repos de ma tille. 

PHI. 

k E M A R Q^U £ S. 
^ i^tolt perfuadé qu'il n'y a iieh de fi fort, ni qui 
Joîve avoir tant de pouvoir fur ref{>rit des hommes , 
«u'un long commerce & que le lien d'une longue 
iocHt^. 

41. NEC VIRUM SATIS FIRMUM GNAT^]. 
JËt Je cratndroU que Philun^êne n'eût pas là un mari fur 
7Qiigtem%. Ce que dit Phidsppe eft vrai pour Y&miûi: 
on ne doit jamais compter fur un homme qui a été 
capable de fe détacher tout d'un coup d'une perfonne 
qu'il a longtems aimée; disjungerjd ^ non di/rttmpend£ 
funt amttitU^ comme a fort bien dit Cicéron dans les 
"Offices, H faut de/unir -Us amitiés , Çy n0H pas les. 4é» 
:€hirér. Mais à l'égard des commerces dont il eà ici 
cueftion, il faut oTre an contraire > difrumpenda »#» 
iisjungendd fur.t amieitix^ il ne faut pas fe donner le 
tems de defunir ces fortes d'attachemens> il faut Ici 
tompre, les déchirer. 

notes; 

17. M. B. retranche ea^ après tous lélMSSv 
42. Ahiy eumfohm^ fa;is autorité. 

Tome m. P 
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P H I D IF F U^ 

45 Siquidem Uh ipfe rumv9U9 f^ tufmfti effe in io^ 

Myrrbina^ 
^ Ficeatum; adtram^ eujus emfiHê m fat fiieriè 

pnfpici. 
{^èom oh rem incerukr îrJ, te ejfc aujk'm hmcfacê^ 

f€ injuJlfu meo. 
IriUtdiùo , ne eic(uHj[ft ^xira xies pumm uffitm 

velis. 
Sed-ige fitt^itm^ nuisdi&ispûrtn banc qui poftulem: 
$9 Ibohilfùt (UMie edisïïm fervis 9 nequoqumn effet" 

ri Jinant. 
M^ R R H I N A. 
Ktdktm pcl ctedo nmlierem rne mjmwem vivere. 
Nam ut bi€ hmms bec fit, fi ipfom rem, utfikt^ 

fefcivefit. 
M» edépel ilam me efi; quum boc, quedleviu^efi, 

tûm animo iracundo tuUt : 

Nec quâ vM fintentia ejus pojfit mutari , fm. 

55 Hoc miunum ex plurimis mijeriis reliquom fiéerai 

mahtm, 
iSi , puefum ut tottam , cogit , cujus nos qui fi^ 

nefcimus pater. 
Nam quum comprejfa e]ï gnata, forma in tenehris 

'nojei non quHà efi : 
Keque dètrattum et tum quidquam efi, qui pofi 

pnjfit nofcitr qui fiet : 

R E M A H Q^U E S. 

fif, KBC mïA VIA «ENTENTIA 1JU8 POlMTT JkKJ- 
*A»:i , icio J. Et fent vûisfas le woyen de le hdre 
«hangér ; c^eft- à-dire . de lui faiic changer la defeniê 
qu'il vi«nt de leur fane,^ elle de faire porter l'enfant 
hors de la mâifon, & à îcs gen& de f<wUr ^»e pei- 
ibiiQft Remporte. 

57x Forma in tenebris i«mci ifON opvtk 
SST j« EUe nt piU bfen vùir l'bmime dam tehjcurité^ 
Ai^ienfieiiieat le veibe nequiê avoit un paffif , nequeer* 
Un voici un be! exemple dans Salufle in Jugurth. 
S^dqnUfinn/mimne (ivium 'nJçi/cà neptitw , /mte fat* 

tmml 
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P H 1 D I P P E. 

S'il eft vrai qu'il n'en veuille point, & que 
vous ayez conn^ Tes fentimens , j*écois ici, ma 
femme; il me femble qu'il étoic jude de pour« 
voir à cela par mon confeil. Ce(l pourquoi je 
iuis dans une colère horrible, que vous ayes 
ofé entreprendre cela fans ma permif&on. Je 
vous défends de &ire porter i*enfant hors de la 
maifon. Mais je fuis plus fot qu'elle , de demaa • 
der qu'elle m'obéifTe ; je m*en vais au logis, pouc 
dire à mes gens qu'ils ne fouffrent pas que pec*-. 
fonne l'emporte. 

M Y R R H I N E- 
En vérité je ne crois pas qu'il y ait une fem^ 
Oae au monde plus mifiàrable que moi: car je 
ne puis pas ignorer de quelle manière il prendra 
fafiaire, s'il vient à la favoir telle quelle eft* 
puifqu'il eft fi fort en colère pour une ahofe 
qui n'eft qu'une bagatelle au prix, & je ne voff 
pas le moyen de le faire changer. Voila le com« 
ble de mes malheurs , s'il me force à élever un 
enfant dont nous ne connoidons pas le père. 
Car lorfquecet accident arriva k ma 611e, ilécoiC 
nuit; elle ne put bien voir Thorame dans l'ob- 
fcurité , ni lui rien prendre qui pût le faire re- 
connoitre dans la fuite; mais lui en s'en allant 

il 
R E M A R Q^U E S. * 

$ttmf 6h Von voit non feulement nequtur paffif^malil 
encore ulcifci paffif de m^.ue. Pojjum a voit encoiQ 
fbn paflîf , car on difoit fort bien poterttur Qy potês* 
tmr. Feftus en m^îrque des exemples de Scipion l'A- 
fricain Ôc de Gracchus, Mais fans recourir à ces aa« 
clens, Lucrèce & Virgile ont dit p9te/l»r* 

NOTES. 

47. M. B. ôte ejè, contre les MSS. * 
S6, Cui nos, fans autorité. "^ 

4%* i^jfit n9/ti, comme la pkput éss i^S$9 
P z 
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Ipfe erîpuit v«., in Hgita qum bàbuit , virgté 
Mens anntûum: 
60 Simulvereor Pampbilus, ne ûrafa nqftra ne^utd 
diutius 
Celare^quumfciet alienumpuerum toUi profuo. 

ACTUS<JUARTUS. 

S C E N A I. 
S OS T RAT A. TAMPHILUS. 

SOSTRj^TJ. 

JUON clam me eft^ mi gncae , tibi me ejfefi^ 

peàamy uxoremtuam 
Prêter meos mores bine àbUffe^ etfi ea dijfimuhtt 

• /tf JttM ; 
Verùm ita me DH àment, itaque ^tingara ex te^ 

qva exoptemibi^ uù 
Numqufmfciens commerui^ mérité utcaperetodium 
itlam mei. 
^ Teque ante quàm me amar-e rehar^ et ret firmaJH 
fidem: 

Nmn 
R E M A H Q^U E S, 

Cette Sdne qui a toujours palfé pour la féconde de 
YA6tc IV. n'en eft que la première , Se je ne fais pour- 
<]uoi on n*a pas voulu commencer ici cet A^ , puis- 
que la Scène eft vuide , Ôc qu'il n'y a plus de conti- 
nuité d'aâion. 

J. iTAqUE OBTINGANT EX TE , QVM EXOPTO 
^IHl]. Atn/t puijfé'je recevoir de vous la Joie Çy Jd 
eon/olatioriy ^c. Il n'y a rien de plus tendre que ce 
ierment, mais il me fembJe qu'on a mal pris ce pas- 
fage; car ces paroles, î//if«* êhingatit tx te^^tut exop- 
to mibîy ne (îgnifient pas, 6* ainf P^^iJlpf'Jt êbtenir. de 
vous ce que je fouhalte^ ni ain/i puijjè't-il m' arriver ce 
^ue Je ^^ foukake. JBlks (gnifient, ah^ Jet çJ^es 
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ï\M arracha feulement une bague qu'elle avoic 
au doîgc. Sur tout cela j'apréhende que lorfqae 
Pamphile faura qu'on élève Tenfant d*un autre, 
comme étant de lui, il ne pulOTe plus garder le 
fecret que je lui ai demandé. 

ACTE (QUATRIEME. 

S C E. N E L 
SOSTRATA. PAMPHILE. 

SOSTRATA. 

Quelque beaù-fembiant que vous fàiïïez, mcm 
fils , je vois fort bien que vous me foiip- 
çonnez d*être caufe que votre femme s'en eft 
allée de chez nous , & que vous êtes perfuadé 
que c*e(l pour ma mauvaife bumeun Mais ainfi 
Jès Dieux me foient favorables, & ainfi puUTé'* 
1^ recevoir de vous la joie Se la confolarionqoia 
j'en attens, comme il eft vr^i que je n'ai rien 
fait, que je fâche, qui ait dû lui donner d»4^^ 
verfion pour moi. J'ai toujours cru que vous 

m'ai- 

fme h fouhaite fuiJJTtnt m'amver par^vm^dt vtcfre f^aft^ 
C'eft à-dire , amd puifl<^-je rec.cvoit de vous toute la 
jçie & toute la confolation qu'une mère defire d'un fils. 

S' TEQUE ANTE qUAM ME AMARE REBAR , El 
REI FIRMASTI- FIDEM J. J'iù fujûmrs cru que Vêus 
m aimiez , Gr vêui venez de me confirmer dans cette pen» 
fée. ^ Ce vers eft un peu embaiafle ; en voîci h coiis- 
truâlon, quhm rebar ante te {imare me y nunc et rei fir» 
majîi fidem» Quim c^ pour quantkm. Vous venez.de 
ne prouver que V9us m'humez autant que Je penfiis que 
V4US m'aimiez, 

NOTES. 
, 5> 'Anté quod', aprcà un anc. MSt 

f 3 
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Kam wttki înlus tutts patcr nairm)i$ Moiè» fuopaa^ 

to me babueris 
fra^fitam amm tuo, Nune tibi wu certum efi 

contra gratiam 
Jteferre^ ut apud me pramium ejft pfium ^etati 

fciês. 
9B Fmfèile^ hoc ff vMs^ £f metf cmmorftm 

famœ arhitror : 
lO Eg§ rus abkwram bine cuim tuê me ejje uni ic" 

crevi pâtre ^ 
Jfe meapraferaia ébjiet^neu caufa uUa reflet reli» 

f^n tua JbUimen» aà te- redeat. 

PAMPHILVS. 

Qumfi, quid iftbucewfilfefti 
Mu'JlfMtià viS«, «X urbe tu rus boMtatum «t« 

^es^ 
Haudfaaes: net^fiff&my ut qid nébis ^ M4Cff> 
mdediStum veUt^ 
15 MeâpertifmideJfedkêtfaàhtmtbâeidtMimêi^iA. 
ZiM, tuês ândcùs t#» (^ efgnmen defenfty H 

fefios dies , 
MêÀem^fuUu 

SOSTRATA. 

Mbil fol jam ijlbae res tnibi vohtptâtis 
ferunt. 
Dnt mmis ten^ tuUt, perfunSafatkJum: /#- 
tiêsjam tenet 

Stu- 

H £ H A H Q^XT X S. 

tp, VT ne CUI M%m LONGINQUITAS «TATIS 
OBSTETyMOATEMTE EXSPECTET MEAm]. Ce/1 fUt 
. mm aie ne fsffe de U peine â per/kune^ Gr pt*on n'éU» 
tende pat ma m9rt avec impatience. Sojlrata fait toat 
ce qu elle peut pour perfaader \ fbn fîJs que ia colère 
n*a aucune paît \ la K^folotîon qu'elle a ftîte de (t 
KtU c r ; & die f'eiplique avec toate U douceur ima^ 

gîna» 
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m'aimi^f & vous venez de me confirmer dans 
cette pénfée^ cat votre pèrq vient de me conter 
cbe^ nous comme vous avez toujours préféré 
n^es intérêts à votre amour. Préfentement, mon 
iiis, je veux vous rendre la pareille, alin de 
vous faire voir que je fais recounoîcre votre 
piété. Mon cher Pampbile, je crois qu'il eft 
néceflàire pour votre repos & pour ma réputa- 
tion; que je me retire à la campagne avec vo- 
tre père, comme je l'ai abfoli^ment réfolq, afîa 
que ma préfence ne vou^ caufe aucun trouble» 
& qu*il n*y aie pUis^ rien quien^pêch^ votre chà« 
re Philuoiène de rev^enlr avçc vôus« 
P À M P H I L E. 

Eh, ma mère , quellç réfolution e(l-pç 1^,ki^ 
vous prie? Quoi! par fa ftute ypu^ ferez obli- 
gée de vous en aller demeurer aux champs? Cela 
ne fera pas, s'il vous plaît, & je ne fpoffriral 
pas que nos ennemis, pu iflent me reprocher que 
votre retraite e(l un effet de mon opiniâtreté, 
& non pas de votre bonté & de^ votre complai- 
fgncç» D*^1Ieors, ma mère, je i>e veu^ pas que 
pour Tamour de moi vous abandonniez vos pa- 
rentes , vos amies , les fôces & les divertîfiemenf • 
SOSTRATA. 

Tout cela ne nje divertit plus , mon^k ;^n-. 
dant que l'âge l'a pa permettre, j'ai aflçz jouj 
de tous ces plaifirs,,j*en fuis laffe préfentement, 
& déformais B)on plus grandfoin,c'eftquempa 

gînable. En effet elle ne dit p^s un mot fluî purflè 
éhoquei ni Ton mari, ni Ton fia, ni fa beUe-olle ; matf 
dans toute cette modulation cUe ne laiffe pas de faire 
lêntii que fa douleut eu mélc'e d'indignation ; & T^- 
rence a mc'iia^ë cel^ avec beaucoijp d*adrefle | pour eiç- 
ptlmet les moeurs & confenrei les cara^tos i^ ad mères 
txprimindès f per/Qt^^f^ue reidauU^. 

P 4 
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Studiorum ijhrum : bœc mibi nune cura efl maxu* 
ma, ut ne culmeœ^ 
^^ Lànginquitas atatis ohfiiet, morterme exfpsEtet mecnh, 
Hic video me efft invifam immerîtà-, tempus eji' 

cmcedere. 
Sîc opîumê, ta egoopinofyùmnes caufas praciiam- 

omnibus , 
Et me bac fufpicione exfolvm, & iUU morent 

geffero. 
Sînemç.^ohfeçro, hoc ejfugere volgus 'qmd malè^ 
audit muiierum. 
P A M P H IL U S. 
*5 Quàttifortuiuaus cetensfUm rehus^ahfiue and bac 
' font, 
Hanc matrem habens talemytHnm atUemuxorem» 
S O S T R A TA. 

Obfecro, ml Pampbile^ -^ 
Jtfon ttae incommodam rem , ut quxque ejl , m 
animum îndv>cas pati,^ 

Si: 

' RE MA R Q^U B-S. 

2f. QjJÀM FORTUNATUS]. Ab^ fans Uflê Jkti^ 
ti tbofe^ que je ferois heweux! b'e. Me. Gaye* rejette- 
le vers (ulvaiity banc matrem bahens talem, Qye. & U. 
explique ces mots, ab/q»e uncLba^ foret ^ fans la mêrê 
fu£fai. M.iis cela eft mjnifeftement ccMitraire auie 
iéntifnens de Pampbiley qui touche de la complaiftnr 
ce que la mère a pour lui, & plein d'amour pour Pbl" 
hméne, dit que fans Je malheur qui lui eft. arrivé.^ il 
feioic le plus heureux homme du monde avec la n*çce 
qu'il a , oc avec une femme comme la fienne. Cela 
cft tendre & poli ,^&.le refte dur &.groflSer. 

27. NON" TUTE INCOMMODAM REM , UT qU^q^UK 
1WT, IH ANIMUM. INDUCAS PATI ]. E^ mOH £Hm%. 
mon âlsy ne vaut imaginez poi que ce que vpus avez là. à 
fkuffrîr-foit fûrt granacbofe , de la manière que Us fem* 
mes vivent, oAJourihui. Ce paifage m*a toujours paru 
très difficile, & je n'ai ru perfonne qui l'ait bien ex- 
fjliqu^ à mon. gré. Pampbile vient de dire qu'il feroit. 
heureux fans une chpfe: fa mère,. qui n'entend pa^ 
4 pÇÀÇs'cj cioic qu'il (e'pl^in; feulement de la ma»- 
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.itgé ne fafîe de la peine -è perfontae, & qu'on < 
n'attende pas ma mort avec impatience. Je voîi 
qu'on me hait ici fans aucun fujei; il -eu teios 
que je quitê la' place. I>e cette minière , com- 
rate je croîs, je couperai chemin à la médifance, 
je guérirai les foupçon» qu'on a de moi, & je 
contenterai les gens. Laiflez-moî , je vous prid, 
éviter les reproches qu'on fait d'ordinaire aur 
.femmes. 

PAMP^HILE. 

Ah^ fans ane feulé chofe, que je ferols htu* 
reux avec une mère comme celle que j'ai, & 
avec une -femme comme la mienne! 
S OS T R A TA. 

Eh mon. Dieu, mon 61s, ne vous imaginez' 
pas que ce que voua avez là à foùffrir foie fî 
grand' chofe, de la manière dont les fem4ne$ 
vivent aujourdhui. Si tout le rel^e eft comme 

vous 
R E M A R Q^Ul s: 
'Yiifè hùmcutde Pifluméne, tn. ce qu'elle né peirtcom- 
pâtir avec elle ; c'eft pourquoi elle lui répond qu'il 
ne doit pas fe mettre en tête qoe ce qu'il a à foaffrir 
de fa femme foit fi fâcheux que cela doive tioubiex 
le bonheur qu'il a d'ailleurs ; éc que de ne pouvoir vl^ 
vrc avec une .bell&mère,^ c'eft le moindre défaut qu'u- 
ne jeune femme puiflè avoir. Et voici ia conftru&on 
de ce paflage ; Ut qu4ui%e uxor tfl , «•« /a/^ Iniucai in ■ 
minimum te pati rem valdê incom/modam. De la manié» 
re que les femmeifènt faitef aujourdhui^ ne vous imagU 
nez pat que v9Ui fûujfriez là une cbéfe bien difficile a fit* 
forter» Si d'ailleurs teut le relie va hien comme vous le 
dites , dytomme Je le &ois, vous ne devez pas faire dif» 
fieuité de reprendre vptre femme. Encore nne fois Ses» 
' Sfvua répond à ee ç^ue Pamphtie vient de dtile, fann 
urne feule cbofe qrn je ftren heureux / Ces mots , ut ' 

qu4b* - 
N O TE S.^ 

2S. U. B. 6te /«, fui un MS. FÀert^i lifiuit iiUi > 
B)|l fç xapçxte à 4#/<f^. 

PS- 
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Si cmtafm i^*vt m ^, #flftt^ fii fffc eg9iU<m 

Mk £Wâc , d» vtnit^m banc mibi » ftéic ukmu 

Fa m^ir^ mibii 
S O S T R A T A. 
%o EtmmpÊÎdem. Ham baci^ non minas mt tmh 
U bébA épiàm Et, ^atc mi 

ACT US qUARTUS. 

S C E N A H. 

LACHES. SOSTRATA. 
PAMPHILUS. 

LACHES. 
*QlTem eum iJlUc fermonem bàbueris , procvi 
•O bine flans sficeph uxor. 
JJfbuç qUfopere, qui ubkumquc opus Jtp^animum 

poffîs fiekere , 
' Quidjitfaciunàmp(fifftqg4 idem hot wmc fi 
"^ ftceris. 

SOSTRATA. 
' Forspvlfu<a. . . 

i»A* 

Mi4LaMi ^t^ lapoitent au «gwt wtrtm , da t«t ^ 
cîdeat, &no» p^ à t^. SofiraSA croyok que l^ 
fils ttc twuToit ^ M4ite à U ftnwn* <|m ^a^ Bi>v»*lle 
jjuîaçur; ainfi ^Ue ne |>çut p^ lui 4if«, ^#^ fi»« 
£fàt U <Bt/i 4<wif twn V«** pi^^ntMy ceU WtOitWt 
lidiciile, au-Ucw ^e 1^ i^ fai? iwl bft^* i«\fc . 

I, PROCUL H INC STAN8 ACCEPlJ. M* 
pmmt, fat entent^ d'ici frê^. Il faut joindre ces mots 
de cette manière , hive accepi prùcul fi/mij £àS tntm" 
4m^ d'itiên me t^antum près. Car ici f^omi fignifie 
m-ét i comme foavcnc dans MfiKf de- dâos Firg¥** 
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Vous le fouhaitez & coQo^e jc.Iecroîs»mcn cher 
l'^.oip^ile « faites-in.oi ce plaiQi: ; au nom des 
' Dieux reprenez votre femme. 

F A M P H 1 L E. 
Que jefiriimifëraWei 

SOSTRATA. : 

Et mol auOB. Car cette affaire rie m'afflige 
pas mokis que vomi,- 

ACTE Q^UATRIEME. 

S C E N E IL 

LACHES. S Q S T a A T A. 
P A M P H I L E, 

LACHES, 
Vf A femme, faî entendu d'W prés tooc ce 
quç vouâ avez dfet à Famfyhiîe. Ceft là ce 
qui s'apelle être fage, lie faire de bonne heure 
& de bon gré es qiftm fefoît peut-être enfin 
• obligé dç feire par force; ç^ par-là on s'î^cou- 
turae à être toujours maître de foa efjwii. 
S O S T p. A T A. 
Que Jes Dieux me préfervent de me voir râ- 
duice à une fi fâcUeufe extrémité. 

' LA* 
5. ^ H A R Q^u E s. 

4fl'afiUf$ a dit de m^e , ifinc apfcultaifî. frfeulj ftA 
épiuté d'ici près. Si on Jaignott frpcitl zitc hSn^, cek 
^gtiifieioit, htn ttti, 

4. FORS POI, FlfAT]. Q»e îeil>ifbx nt ptéfit* 
nient de me a^ir jaweAi réduite à une fi fSteheufi ixtH* 
mité! Ces trois mpt* font plus di^cVes q\x*iH ije pf 
fojfleiît. tach4s vient de d5rç i fa femme f qoc t^teSt 
hi& fàice de faille de bpnnjs-liciRe « dt hfiti-tfé ce 

V r it S. ^ 

j, Hk édJIaHu Htf, fu'vant trois JfS5, 
P 6 
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l^ACHES: 
jfbi rus ergo bine : ibi ego te , £f fti,«tf; 
fer es. . 
S O STR.A^TJi 
jk ^eromecaHw*. 

LA G HE & 

lergo intrOf&^ cmpmCiqucS'tecwnJtûuti 
Fmm^r^.Spei^ 

SOS TR A TA. 
Itay tu jubés. ^ faciam.- 
FA UFHIL U S^ 

LA^CMES. 
QUidvis, P^mpbile^f 

P, AMP, m LU S. 
jfbire bine matremf. mim9A 
L,AC^HES 

Huiditaijlbuc.vis?* 
P A M PHI LUS. 
QîMicuxore incertusfumeHam^ quii fdEhêrus* 

LACHES^ 



Ç^idefiî* 

PiAM^ 
R E M,A R.CijU ZS. 
q^'ol^ fcroîç peut-être obligé de faire pat fotce; &• 



^^d vis fac/ere nîji reducertl ' 



fout détoumei. leftet de ce compliment 9 .qui. 
ail d'une menace, fait cette prière y fj^s.pêl fmat , 
fê^la/êriunfi ^fjfh plus favorahU, de par J^glUtx f 
comme fi elledifoit: Orne les Dîemx m emp!f«bent de tOM" 
.htfijamais dans lafâeheufe nécejj^té ^avQir kfirtir psr^ 
f»ç!tjk;ma mmfo»m 0^{>ttitas chofes, quiae parois* 
font rien , foj^ tris diffiçUd dans Tfrtnsi, ^ a. une : 
jn^dn^ meirellieuie, . 
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É A C HE Si] ^ 
Allez-vous «n donc aux champi ; lâ je fupoiy 
. tenii votre humeur & vous la mienne. . 
S O S T R A TA. 
Je Tefpère ea vérité. 

LACHES; 

Allez- vous-en vite au logis préparer tout ce • 
que. vous voulez porte! avec vous. Allez:, c'dl 
aflfez die. ' 

S OS TR A TA. 
J?y vais, mon mari. 

PAMP/HILE^. 
Mon père. 

LACHE S. 
Que voufez* vous, mon fils? 

F A M P H I L E. 

Ouoi! ma mère quiter fa maifon? que cehà: 
Hfi (bit pas, je vous prié. • 

LÀ C. H. ES;. 
Pourquoi non? 

P A M P H I LE. 
Parce que je fuis encore incertain de ce qoe • 
jç.pourai faire à l'égard de ma femme. 

LACHES. 
EJi que voudriez* vous faire, que là reprendre? ' 

PAM' 

K E AT A RQ^U ES. 

TBIX60 TEBTTHME FERES]. tk jt Jk^ 
pirterdi v9tre humeur^ 6* vous la mienm. C*efl une es* 
pèce de lepioche que Latbés fait l fa belle- fille & .1 
ion fils ; & c'eft corAme s'il difoit ; Puifqutn ue veut 
pds n9»%f(mffriricif aUcnt-nêut^en à U^ eétm^agnty oh 
nom nùm./ouffrîron% foPt bien l'un fautr^. Ec.il fiutbiea 
remarquer que Lâchés ne dît pas là mus nous réjoui» 
rêuif nout paierons le ttmsj 6cc. maïs nous fuportenm 
Hûtre humeur.} eu c'eft le partage des vieilles gc»& qi^ 
tlfeot. eofemble dç (e fup^iteic Tim Tautce.. 
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Epiiâem cupî9y 6f vix conéîHeBr :fei 

IQ Nm niinuam,meum.c9nfili!^; ^ ufu quod ejl, id 
perfequar, 
Çred$,Ji non reducam , té gratid c$ruofdes mgfforc* 
LACj^ES. 

' Wèfcias; terùn^ id tud reftrt nibil, utru^i ilt0 fe- 

cerint^f . , 

Quando bac ab{erU:odioJkb0ç(tli^(id0b^(^ul{f. 
£ medio ofptom ex^edm ^t pêjlremà nos jom 
fabtda^, 
1$ Sumu*9 Patnpbilef femx at^^ arw. 

Sed vidto PUdippump&r titras ogr^i : aecedamui, 

ACïUS 

R. E M A R <tXT S s, 

9, EqmutM cuPip » ^T nx çaurriKïoit ]. Étf 
'Oérifé fen ai grande en^, b'fai bien de ia peine à 
m*en empêcher. Il faut (e fouven» dit cusk£tjttgi de 
Pamphile, qi^i ét.oît ép&damtm amoijUreux de fa fcm* 
M8,& qui malgré raccident qui lui ^pitanivjé^Biou- 

'icdt d'envie de la reprendre. Il fe fàîf donc dans {qbè 
cœur un combat entré Tamour & la honte f &, c*eft 
ce; combat qui rend ce pa0àjge tiè$ paâîonné. La 
haàvtté de ce fentiment n'^ pas empêché Mr, Gwyet de 
chercher une explicarîon fort élo'griée'; il prétend que 

" PamphHe dit : En vérité j'ai grande envie de déceuvrkf 
à m$n fère taecwcBémenP dt Phi^mine ^ Çy ia rai/hn 
fnef^ de ne la pat reprendre. Cependant je tiendrai 
la parofe que j'ai dennée ^ bf je fêtai ee fat je dais. Je 
ne fais pas fi quelqu'un poura gipâter ce f«»»-là; pècE 
moi je le trouve entièremeAt appfé ai» caraâèie de^ 
^ampBUe, 

10. NON MIKUAM MIÈVM <C: O 37S1L lU M t. 
Je ne changerai rien à ma réJoUittPn, 7)l^ncê s'sâ'dtf» 
]h fervi du y tthc m'matre dans te m^e font, Ândi^ 
ÎI. 3. Net tm ea cauj» minMêfi» Bac qaa facit^ vmi nf 
dùuiitutrez ritny pour v$tts ne cBoKgert» rteifm 

Ut N £ 9 ç 1 ^ S ]• Mn($H nin /svex-imt- Hem. t^ 
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P A M P m L E, >ix. 

En vérité j*en ai grande envie, & j'aî bien de 
la peine à m'en eqrtpêç^er. CepçndAnt;ieac chan- 
gerai rien dans ma réfolucion, & je fuivrai juf* 
qu'au bou^ ce que je croîs 1^ plus utile. btiu$. 
Te fuis perfuadé qile le feul moyen de les rendre 
bonnes amies , ded que je ne la reprenne pis. 
LACHES. 

Encore n'en favez-vous rien; mais II vous 
importe peu qu'elles foîent amies ou ennemies^ 
quand celle-ci s'en fera i^liée. Les gens de no* 
cre âge ne plalfbit point du tout à la JeunefTe, 
& il e(l juûe que nous nous en allions; en un 
mot , Pamphile , nous ne fommes plus bons 
qu'à faire le fujet d'un conte j, il y avait autrefiis 
un bùn-bomme £f une bmne-fimme. Mais je vois 
Phidippequi fore de chez lui fort i propos, 
aprocbons* 

ACTE 

IIEMAR.Q.UES. 
tkis enchérît encore fur ce o^e fon fils yîent de dire , 
que fa mère 9e fa femme feront bonnes amies jors* 
qu'elles ne Ce. ièront plus rien , & qu'elles ne demeu- 
reront plus enfemble. Ce bon-homme fait une fatire 
de ces femmes, & il répond avec aigreur, encore ne 
/MveZ'Veui Jt veus en viendrez à beut par-là. Il n*eft 
nullement néceflàire de corriger ce paflage, 

14. FOSTAEMO NOS JAM ÏABULA SUMUS , &c]. 
Mn.un mot^ Pamphile y nens ne fommes plus bons fu*à 
/aire le fujet ttttn contt. Ce paûage m*a toujours aju 
extrêmement: il eft beau fans être difficile, cependant 
des gens fort favans s*y font trompés. Mon père é- 
toit pour le fens que j'ai fuîvi. Mr. Guyet avoit eu la 
même penfée ayant lui ; mais ^onat les avoit préye- 
nus Tua U l'autre; cax il eft le psémier qui a donn^ 
cette explication i. ce pailage. Void (^i termes : 9e* 
' nex aâque ansUf idc detà 'non s in a , ut poAta funt , M/OfC 
^ iaidkant ^ itneifSionêm hujufm%ii fabutmrum pronumlSf 
\finfix sts0e anus , ^ajt i n it ia m fahuU, ' > 

NOTES. 
XI. 5/ redimamy dune «m., fans autotlt^. 
1». -Hi I« ïcmiijdiKtttiiy après Uék MSSv Xf#ri. 
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A G T US OU A R T U S. i 

^ I 

S C E.N A III.. 

FH I D.^IP P US. LACHES.. 
P A M P H I L U S. 

P H I D IPP US. 
'J^IBÎ quoque edepolfum fratus , Pbilumena , ^ 
Graviter quidem : nam bercU abs te faàum i 
eft turpkert 
Eifi tUfi càufa eft de bacfe,fnaUr^a^eimpuli$r 
Huic verb nuUa eft* 

L.ACHKS. 

C^portunê te mibi y , 1 

e- Fiidippe. in ipfo tempore oftendis. 

^: p RI D I p p u s. 

Quideft^^' 
P AMP H 1 LUS. 
Quid re^endebo bis ? aut quo paEto boc aperiom^^ 
^ LAC H E S. 

Die filUff rus concejfûrambinc Stftratam: - \ 

Nt revereatur^ minus jam quo redeatdomum.^ 
e.HIJXIP RUS., 

Nullnwd'e bts rebùs tuîpamrcommuerittus: 
10 AMyrrbindbacfuntmeâ.uxore^xortaomnià. 

PAM- 
It-È MA R ÇtU ES. 
tf. AuT-q^U'o PACTO HOC APERIAM-]. »- 
êpmment ptwai-je garder lefeerHtCt. ve^ eu corrom- 
pu; cai Témphilt dit le coociaiK de ce qu*U doit di* 
Wy s'il dit,. 6* commtMt p9ufai^jt Itmr décfMnr^tfUt ' 
Ce n'eft nullement fa penfiée; au-lieu de ^pftùurn^ qui 
fignifie je déclarerai y il fâat liie iperiamy je cachérsi^ , 
comme d^tis les anciennes Editions^ 
S^IXic IJJUIJCI». ^f» pet wÊtrt'Jilie ^^^ê^y^À 
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[ A C T E O U A T R I E M E. 
S C E N A UL 

PH I DI P P E. L A C H E & 
, PAMPHILE. 

P H I D I P P E. 
pN vérité, Philumène, je fuis auflî en colère- 
contre vous » 6c bien fore ; car vous a\sez 
lÈît là une chofe très malhonnête: il e(l vrai 
que c'eft. votf e mère qui en eft caufe , & qui 
\ vous 7 a portée-; mats pour elle, clic n'a point 
d'excufe. 

LACHES* 
Phidippe> je vous rencontre forfc^ à propos. 

P H I D 1 P P E. 
Qu'y a^t-il? 

P A M P H I L E: 
Que leur vaîs-Je répondre? & comment poo^ 
t^i'le garder le fecret? 

ii A C ït E SL 
Afin que notre fille n^aît plus de peine âf re* 
venir chez nous^ diçes-Jui que Sqflrata s'en va 
demeurer à la campagne; 

P H 1 D I P P e; 

Ah , votre femme n*a point eu de tort en toute 
cette affaire; tout te mal eft venu de -la mienne. 

PAM. 
K E M A R Q^U ES; 
fuivi ici la remarque àQ Donat ^ qui nous avertîf que 
l^achès par politeiTe & par tendrelfe dit filU, Blondi 
fipn addidit tuA^ qu^fi dicai C9mm»w fiîiA ^ fi^ hcnt »#n 
JJUCTUmftd Sojiratam. 

NOTE S. 
$. M; fi. ôte ^4,. fuivant Do.nat^- 
6. Operiam 9 après deux M^sl Voy, 1$ Remc A 
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r A MP HI LU S. 

Mutatto fi^. 

PHIDIPP^VS. 

Ea nos perturbais Lçicbe» . 

PAMPHILUS. 
Dum, ne reducam , turhei)!^ prr<f , ^in v^lifit. 

P HIDIP PUS, 
Etio , Pampbile , ejje, inter nps ^fi fierl^pftefl ^ 
Àffinitatem banc fine perpetuam vole : 
15 Sin eft, ut oliter tuajtetfinteî^ia^ 
\Aecipm puerum» 

PAUPRllUS, 
Senfit pip^ij[e : occidù 
LACHES. 
Puerum! fuempuemm^ 

P H I D I P P U S, 
NiUus eft nobîs nepqs ; 
Nam abduSa à vqbis pragnt^ns fuem JUta , 
Wi^uç fyiffe pra^nfintem umquam, (knt.e bunçfiivi 
diem. 

LACHES. 
iO $4n6i itameJ^Uèn^f nuntias: ^ gaïuiio 

Natun 
REMARQUES. 
II. MUTATIO fit]. riw« dif changement, Mr. 
Gu^et croyolt que ces mots y mmtath fit , avoîent ^té 
^<2i$ts ^ la marge par <|ue]Qàe Sarant qui hÀ&At cette 
lemtïiqDe fut ce veis : A jfiyrrbiftÀ f>4e/ui^ m^^ ««ff» 
fxcrt4 omnsaj tout le mal efi venu de ma femme ; pour 
dire que ce n'^oit plus S^ftr^it^, qu'on accufoît, miif 
M^r%inf< ^ ^«îr ce prétexte , ce Ctitîcme prétend c^HC 
ce Yôfs, muiathfit^ ea nos perturbât y Lacie ^doit Jt^e 
l^jetté tout entier. Mais je fuis perfuadée qu*il fe 
trompe; car non feulement Z>onat leconnolt ce yei^y 
non feulement il e^ dans, les ManufbrîtSy mats ce qui 
eft encore plus confidéiable , c'eft qne le yers fuivant 
wéfiipoic nc'cçflâîrement celuî-là ; car turhenl porrê 
juàm vtUnt j qu'ih fi kr9tdUent t$m unit qm*U Itmr 

pMrd 
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P A M P H I L E. 

Voici du changement. 

P H 1 D I P P E. 
Ceft elle qui nous brouille tous, Lacbis* 

? A MPH IL K, bas. 
Pourvu que je ne fois point obligé de la • re-' 
prendre, qu'ils fe brouillent tous tant qu'il leur 
plaira. 

P H I D I P P E. 
Je fouhaite apurement que Talliance qui eft 
entre nous, foit ferme & durable. Maisu vous 
étçs dans d'autres fentimens, vous n'avez qu*à 
prendre votre enfant. 

P AMP H ILE, bas. 
Je fuis perdu.; iladécoùvertqu'elleaaccouché. 

LACHES. . 
Son enfant! & quel enfant? 

P H I D I F P E. 
lî nous eft né un petit- fHs; quand ma filîe 
fortit de chez vous, elle étoit groflfe,* jctfcu 
ai jamais rien fu qu'aujooréhiil. 
LACHES. 
En vérité vous me donnez là une bonne nou^ 
velle;je luis ravi qu'il nous foit né un petit-fils,. 

& 

K E M A R Q.U E S. 
pUtra^ a été fait numifêftefflent fut ce êd perturidâ 
nêff Laebe; c*eft elle qui n$iu krêmlle t9ms , Lacbét^ 
de y a lin i^fîble rapon. Ce nVtoit donc pat là U 
ciit'que <|tt'il falloit fitie ; U faUoit fenUmciit avertit 
^ue c'eft ParnùbtUf & non pas PbiUppey qui dity«r«- 
tatio fit y voiei dm cbsn^ement^ comme je Tai maïqué 
dans cette Edition. 

X6. AcciPiAi PUB&mtf}. yèeu n^âvez q%*^ 
frtnéke vtre enfsm^ C'eft à FamfhiU qu'il pade , H. 
oon pas à Létciés. Pai Je dzoît, les enfans nîâies» né^ 
éuùt le manage, ûiiveat toujouis le pète. 

> NOTES. 
t%. T)tfht—vtUti tAz\fSté tous les M$5« 
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Nêtum illumj ^ tibi illamfalvam,fêd ^uid nm* 

lieris, 
Umrem babes? aut quibus moratam mùribust 
Nofne hoc celatês tamdiu? nequeo fatis, 
Quàm bo€ mtbiviâetur faSum pravè t proloquL^ 
PJTIDrPBUS. 
25 Non tibi illud faSum miniu placet, quàm- mibi^ 
Lacb&s, 
PAMPHILUS:. 
,, Rtiamjî dùdwn fuerat ambiguum boc inibi, 
Nunc non eft, cim eam confequituralienus puer^. 

LACHES. 

Nfillatibif Pàmpbile ^ bicjam confulmio eg.. 

F A M PHI L us: 
Perih 

L A C H E^S. 
Hune vider efape optabamu^dteMi* 
30 Qim ex te ejfe^ aliquis^ qui te c^pellaret patrem. 
Èvenitm babeo gratiamÙiis^ 

PAM^ 

R E M A R q^UE S. 
25; NON TIBI ILLUD FACTUM MINUS PLICET » 

QTJAM MIHI, Lâches]. Je tien fuis pas pÉts cttttrtnr 
fue voaSy Lâchés. Voila une façon de parler bien lin- 
gullère , cette aSîon ne vous plaît pas m§tns qu'à moi f 
pour dire, elle vous déplaît moins tfu* na^. Il faut- 
joindce le non. avec placet-^ & non- placet eft pour dis^ 
fUcet; comme dans VAndriène^ non ita^diJimHi -funt 
argumento^ pour ha fmnt non diffimUi argamenXo, Il 
eft vrai que ce paiTafife de VHéeyrt eft beaucoup plus- 
hardi» & je ne conleiUeioia fimais à peifoime de -l'i- 
miter. 

17. NUNCcWON EST, CUM EAM COOCSKqUITTÎR 
JbLlENUS PUER ]. -/WiMf préfentement il n'y a plus Hem 
d* balancer, C*eft une ironie de Tampbiîey qui dit ^ 
que pulfque Philumêne a un fils. donc il n'eft pas^le 
père , il ne doit pas balancer à la reprendre , qu'il ne 
Ànt pis mmquer un fi beau conp, & qu'il y a trop « 
dé gain \ ^ire , puITqiie tout 1 la fois on t&u^ la ^ii^ 
xe & renfakt. £c c'eâ:, comme Dtnat l'a remarqué » . 
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& que Pbilamène fôit heureafement^accouchée. 
Mais quelle cfpèce de femme avez- vous donct 
& quelle humeur eft la (lenneV Falloit-il nous 
tenir cela caché longtems? Je ne faurois dire 
combien je trouve ce procédé-là mauvais. 
P H I D I P P E. 
Je n'en fuis pas plus content que vous,Lacbè«« 

? A M ? H l L E, bas. 
pétois tantôt incertain de ce que je devo^ 
fùte; mais^préfentemenc il n'y a plus lieu de 
balancer , puifqu*elle efl fulvie d'un enfant don( 
je ne fuis pas le père. 

LA.CHES.^ 
A jréfent, Pamphile,vous ne d^ezpIushéfîtCR 

PAMPHILE. 
Je fais au defefpoir. 

LACHES. 
Nous avons fonvent fouhaité de vons voit 
père : ce bonheur nous eft arrivé, à, j'en rends 
grace$ aux Dieux. 

PAM- 

R. E M A R Q^U E S. 

une mctâp-iore emprutée des betes qui Te vendent 
plus cher q«jand elles font fuivies de leurs petits. C*eft 
pourquoi auflî Térence a mis le mot êot^equitur^ qui 
eft le j:)ropre terme dont on fe fert en parlant des bê- 
tes. MttapboTA à pecorikms , fujt ut mox natafuerunt^ 
matrem fequmntur. 

19» HUNC VIDF.RE ««RPE OPTABAMUS DIXM }• 
^Q»i awns /«uvent /ffubaité de vous voir père. Il y a 
dans le Latin: Noms iefirions fouvent de voir It Jour ^ 
ilnaitroit de vous q%elqu*un qui vêu% apelUt fon père. 
Mais cela ne fait pas un agréable effet eu notre Un- 
i;ue , ^ ne peut y être fouffert. 

NOTES. 

21. Etiïtam^ ôtant tibi^ fut tous les ACSS. & les 
âne. Edif. , . 

2;. Nonm%hî'"doîet\qukm ti^i^Lach^ COntre^tOIK 
k» M5S. Voy. la Rem. de Me. D. 

27* SequituTt fuivant deux KSI, ^ . 
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lAMPHILUS. 

LACHES. 

Viduc uXêretHf ac na/l advorfari mibù 
FAMPHILUS. 
Pâier^ fi ex me illâ Hberos veUetfihi^ 
Axa Je ejje mecum nuptam^ faits certifcio^ 
35 Mm tne clam btâteret^ quo4 celajje intelkgù» 
Ntmc^eim ejus alienttm ejfe àmeanimumjemiam^ 
Neque cwtveraunm inter nespoftbac êrbitreft 
Qmn ob rem reducam^ 

LACHES. 

Mater quod fuqfitfua 
Adelefcens muHer fecit : mirandumne id ejl^ 
4^ CenJerC te pojfi reperirt ullam tnu/f^rem, 

Qua careat culpâ? an quia nen delmquunt viril 

PHIDIPFUS. 

Fôfme0videte famj Laebe^ f^ Ifi, Pampbile: 
Remijfan' opu* fi$ vùbis , an reduQa d9mum : 
Uxor quidfaciat^ in manu non eft med, 
4Si. Neutra in re vobis difficuUas à me erit. 
Sed quid faciemus puero ? 

LACHES. 

Ridieuli regits. 
Quidquid futurum eji , bute reddas Juum Jcilicet^ 
Utalamus nojlrum. 

PAMPHILUS. 

Quem ipfi negtexit pater , 
Egoalam? 

LA' 

H E M A R (^U ES. 

4«.QjJEM IPSE NEGLEJCIT PATIR ], Qttêit 

Je noMTxrai un enfant que le père mime a abanfUnné f 

jyonaSf ou plutôt {e faux Dên/ny marque en cet eii< 

dioit une diAïieflte Ic^on qui change emièiement 

tout 
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PAMPHILE. t«. 
\ Je fuis mort. 

LACHES. 
Reprenez votre femme, & De vous opofea 
point à ce que je fouhaice. 

P A M P HI L E. 
Mon père, fi elle écoit bien-aife d*êCre ma 
feoime, je fuis fur qu'elle ne m*anroit pas caché 
{a grofleâe, comme elle a fait. Maintenant donc ' 
puifqu'elle ne m'aime plus, & que je ne aois 
pas que déformais nous puHions vivre bien en« 
femble, pourquoi voudriez-vou9 que je la repriilb? 
LACHES. 
C'eft une jeune perfonne qui a fait ce que fa 
mère lui a confeillé; cela ellil étonnant ? Cro- 
yez-vous pouvoir trouver une femme qui ne fas* 
fe point de fautes? eft-ce que les hommes n'ett 
font point? 

P H I D I P P E. 
O ça. Lâchés, & vous, Pampbtle, avifes 
enfemble fi vous devez la répudier, ou fi vous 
voulez la reprendre: je ne puis pas empêcher 
les fotifes de ma femme. De mon côié vous 
ne trouverez aucune difficulté, quelque parti que 
TOUS preniez. Mais que ferons- nous deTenfant? 
LACHES. 
Quelle demande! quelque chofe qui arrive, 
il faut enfin que vous lui rendiez fonfils, &que 
nous nourifiions un enfont qui nous opartient. 
P A M P H 1 L E, *«/. 
Quoi ! fe nourirai un enfant que le père m€^ 
me a abandonné? 

LA- 

K E M A R Q^U E 5. 

, tout le fens. La voici : ^m ipfa negUxit, f^irt ip* 

y* 

NOTES. 
43* JiciL0a»f apx^s oa MS« 
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-LACHES. 

Quiddixti^ ebo^ an non aJemUs.Ptmh 
pbîlef 

50 Troitemtis^ quafo,p(aiùs?qucB lac amentia efli 

Enimvero prorfiu jam tacere non queo. 

Nam €9gis fa, qws nàlo , ut prafente hoc loquxr. 

Sgnirmm cenfes tutrum îocrumarum t[fè me ? 

Jutiy quîd'Jtt id, qùod Joîîcitere ad hune modumi 
55 Primùm banc ubi dixti caufam^ te propter tunm 

Maorem nm poffe bidiere banc uùarem dom; 

Sollicita ejl ea^ Je conceffuram ex adihuî. 

Nunc pojiqfiofn ademtam,banc quoque tibi catifaîà 
'vides , 

JPuer quia clam te ejl natus, naSus citer am es^ 
Co Erras ^ tut anîmijî me ejfe ignarum putas. 

jilxquando tandem bue antmum ut adducns tuum^ 

Qttàm hngtim fp'itium tmandi amicam tUn dedi ! 

Sumtus , quos fecijli m eam , quh}n anîmo œqno tuH ! 

Êgi atque orafoi tecum, uxorem ut duceres^ 
^- Tem'm dixi ejje : impulfu duxijli meo. ' 

Quœ tum^ obfecutus mibi, fecijli ut decuerat*. 

Nunc 
!l Ë M A R CLU E S. 

Jk au-ïieu de sp/e, & p^tfr eft un vocatif. Qm^i! ntêti 
pire , ye nturîraî %n enflant que U mire même a aion- 
' ^9nné f Quelques Critiques fe font d^clar^s pour cette 
cxplicatron « mais elle me parolt înfoutenable en tou- 
tes manières. Et quoi ! parce qu'une mère aura aban* 
donn^ fon enfant, ce fera un fujet légitime au père 
de refufer de le noarir? Cela eft eflFroyable, & entlè- 
temrat opofé à la nature. D'ailleurs Lâchés n'avoît 
• çu'i dire a fon fils, votre femme na abandonné àei Ht» 
faut fu'à eau/e dff mmeviUt trsitemeHS qu*elU r^h de 

yf9uu 
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LACHES. 
Oue.dkeft-vousP Quoi donc , eft^xe qaenout 
ne relèverons pas, mon fil» ? rexpQrerons-QQiii 

Siutôc, je vous prie? quelle extravagance e(l-cç 
? Ho, enfin je ne puis plus me taire, & vous 
me forcez à dire devait Phidip^e des chofes 
que je voudrois cacher. Croyez, vous que j'igno- 
re le fujet de vos larmes, & d*oti vient le trou- 
ble oft je vous vois ? Premièrement , dès que 
V^ws avez voulu nous donner cette belle excu- 
fe , qu'à caufe de votre mère vous ne DOttviegB 
avoir cette femme cbex vonti votre mère vo«s 
à auQItÔt promis de vous quiter la maifon. A 
cette heure que vous voyez que cette excufe 
vous eft ôtée, vous en trouvez une autre ic*eft 
qu'il vous eft né un fils fans qu'on vous ait rien 
àk de cette groflefle. Vous vous trompez, il 
Vôtis croyez que je ne fâche, p?s ce qui le pafle 
dans votre cceur. Combien de tems ai-jefout- 
fert que vous euffiez une maicreffis, afin que cet* : 
te complaifance vous obligeât enfin à penfer au 

Siarîage? Avec quelle bonté ai-je fuporté les 
épenfes que vous avez faites ppur elU? Je me 
fuis tourmenté, j'ai employé les prières auprès 
de vous, afin de vous porter à vous marier; je 
vous ai remontré qu'il étok tems de vous reti- 
rer de ces débauches; enfin vous avez pris une 

fem- 
K E M A K Q^tJ ES. 

vèas, ♦ Le fens que j'ai fuîvî eft afTur^ment Je feul vé- 
ritable ; il eft plein de paiGon , &^ fait parfaitement 
fentii le malheureux état où Pamplule fe trouvoit ié« 
duit. 

49. Qu 1 D D 1 X T 1 ] ? Que diUs-veusf.Lacifés n'a 
pas bien entendu ce que Pamphil^ vient de dire, quem 
ipfs negle^it pater, C'eû pourquoi il demande ce 
qu'il dit, car il peut avoir été lioœpé par }a pio- 
ïionciation. 

tome m. Q 
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ffunc mimum rwfum t4 m/sratrifiem induxtitwm : 
Qd U êbjicutiUf facis bûc ade^ injutiém. 
Nom in eanchm vitam te revohttum démo 
7P ndfo ejfi. 

P4MPMILUSL 
Menei 

LACHES. 

Te itfum: (f facU infuriam, 
^am^gi^ fàlfnt eâufas ad difcmdUm^ 
Vt cumhl4vhas,ieflembanc cùmahsteamifvertf: 
Senjttque ad$o uxôt: nam et caufa alla qu(f fmê^ 
Quamêbrm àbs te àbiretf 

PHIDIPPUS. 

Plané hic divinat , nam id efi. 
P A M P H I LU S. 
JS Mtojut^andtmfùbileJlJeifimmUbk 
LACHES. 

^. 
Reduc uxêrem: eu*, quamobrem nen opusjit^ cède. 

P A M PHI LU S. 

Km tfi mme tem^us. 

LACHES. 
Puerwn ûccipias^ mm ts fUdem^ 
lit cu(pà nm eft: peji de matre videra. 

yAst^ 

1. E M A H Q^U E S. 

«t. Ctji "ru 0B,SECTJTUS]. Et é'efifor fti ù^ 
firatiêHS fin » &ç. Ce hon-homme croit ^uc c'cft 
BaethU ^1 porte PampkîU à chaflèi fa femme , poitc 
ttie Cffvàe mtîtreflë de Ton conii. 

72. TiSTKM KJkNC CtJM AB3 TE AMOVERIS J. 
Jj^ fM M fioymtt pim pouf Umort de V9S aSiûm. De» 
n0 xcmai^ue ^ae Léuhéi dl(^ pêur Umin, i^ yaulane 

pas 
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femme, & en m'obéifïant vpus avtj ftft votre 
devoir. Aujour4hui vous vous rengagez avec 
cette créature, & c*efl par Tes infpiratioos que 
vous faites le plus grand de tous les affrons ft 
votre femme. Ne vous défendez point, car je 
connois très bien que vous voila replonge dana 
votre premier train de vie. 

PAMPHILE» 
Moi» mon père? 

LACHES. 
Ouï vous-même ; & c'eft une grande înjuftlce 
que vous Élites, d*aller inventer des prétextes 
pour vQos réparer de votre femme, aQn que ne 
l'ayant plus pour témoin de vos aébions , vous 
puiilîez vivre avec cette coquine. Et entin vo« 
tre femme Ta fort bien vu ; car quel autre fujet 
auroit-elle eu de quit^ votre maifco^ 
P H I D I P P E. 
II a deviné; c'eft cela même. 

P A M P H I LJE. 
Je fuis prêt de vous jurer qu'il n'eft rien de 
tout cela. 

LACHES- 
Reprenez donc vptre femme, ou dites ce qui 
TOUS en empêche. 

P A M P H I L E^ 
Il n'efl: pas tems préfentement. 
t A C H É S. 
Prenez donc votre fils , car pour lui il o'ea 
peut mais; après cela nous fongerons à la mère. 

PAM- 
K £ Af A H O U I s. 
maa dtœ •kfiadi , & vxmiant Touei la doAiceur Qc la 
jgkodciiic àc c&ttt femme, qui auroîc vu le déxèg'lQ^, 
]:^nt de Ton inan, fans rien faire pour Tempêcher; 
l^Jtfita eft hU uxtr mtdefta^ dit-U, çmm illêm Ufim 
n§n imffeditrîtm apelktfpetr. 

NOTES. 
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' F AMP H I L US. 

Omnilas médit vUferfum: nec^quid agam^ fcio: 
80 ^ot nuiic me rébus mifemm cencludk pnter. 
'Abiho bîncy prafens quakdo promoveo patrum, 
Nampuerum injujju^ credo ^ nm tolleut meo^ 
Prœjenim in,eî re çàmjk mibi adj^trix focrus. 

L A C ftE S. 

Fugis? hem ^nec quîdquam certi refpondes miàî ? 
85 Num tibi videtur ejfe apudfefs ? fine: 
Fuerumy Pbidippe^ mihicedoj ego dam. 

PHIDIPPUS. 

Maxumi. 
Non mîrum fecU uxor^ fi boc 0grê Mit : 

Amara mulieres fitnt , non facile bœc ferunt, 

Propterea bœc ira efi : nam ipfa narravît mibi: ' 

go U ego prafente boc tibi nolebam dioere : 

Neque ei credebam primb ; nune verum paiam ejl^ 

^am omnino abbcrrere ahîmumbuic video ànuptiis^ 

LACHES. 

Quid ergo agtm , Pbidippe? quid das confilif 

P HIDIP PUS. 

Quid agas? meretricem banc primiim adeundam 
cenfeo: 

PSOre- 

R E M A R Q^U E S. 

- «j. Sine]. Lalffez-U faire. Ce mot eft icî une 
ihensce, Uiffèz-U faîre^je le foÊtrai bien punir. On a 
cju auflî qut Lâchés difolt, laij/èz'moi ^ comme fi Péi* 
Jnppe lé retenoît pour Tempêcher de fe jetter fur PMm* 
phiU. Le premier /en^ mb paroit plus naturel. 
^19, NAM IPSA NARRAVIT MIHl]. CéHr m/l 

fhmme me fa dit. Ed ctfec fa femme loi aroit dit qu'el- 



S«. IIL L' H E e Y R E. 3(55. 

P A M P H 1 L E. 

Je fuis malheureux en toutes façons , & je ne 
fais ce que je dois faire; mon père me preflîr 
par tant de bonnes raifons ^ que je n'ai rien à lui 
répondre. Je m'en vais, puifque j'avance Ci peu, 
en mé tenant- ici. Je crois qu'ils n'élèveront pas 
cet enfent fans que je l^ordonne, fur-tout puif* 
que ma b«He-mére eft pour moi. 
CACHES, 
, Vous vous enfuyez? ho, ho, &vous ne ré- 
pondez rien de podtif ? Ne vous femble-t-il pas 
qu'il ait perdu leftnsfLaiflTez-Iefaire.Phidippe, 
donnez mol l'enfant , i*en aurai ibin. 
F H I D 1 P F E. 

î^ort bfen, U n'ed pas 4^nnant que fa kmtiks 
ait été choquée de ce dérèglement. Les fem- 
mes font difficiles fur ce chapitre, & ne pardon* 
nent pas volontiers ces fortes d'affrons* VoUa 
d^oH vient fa colère ; car ma femme me l'a dit; 
& je nVi pas voulu vous Iç dire devant Fampbi* 
le: d'abord j'avoîs de la peine â le croire, mais 
liréfentement celaed clair. Car je vQig^ qu'il a 
Fefprit tout-à'£HC éloigné du mariage. 
LACHEE 

Que féraî;j.e donc , Phidippe ? quel confeif 
me donnez- vous? 

P » I D I F P E. 

Ce que vous ferez? Je fuis d'avis que nous 
aillions trouver cette créature qui débauche vo- 
tre fils ; que nous la prenions de douceur: que 

nous 

R E M A R Q. u E Si ' . - . 
Ib ne poiwoit fouffrîi que fa fille fût maiîee ^ un 
homme qui avoit doc maitrefiCcs, & qui piiToit les nuits 
hors de chez lui} AâL lit. Se. ^7. v. lî. & le bon- 
homme eft perfuadé que fa femme ne parloit ainli< 
qu'après (à lîUe qui s'en ^toit plainte; Voila pourquoi 
il afllire ici que (a femme le lui a dit. Cette remac- 
me eft de D9nat, 

Q3 
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SP5 Oremus: êucttfemns gruvius ; denique 
MUnitemur^ fi cum iUa babuerit rem pqflea, 
LACHES. 

Faciam, ui Mines. Pttfr, eh curre ai Baccbtdetà banc 
Kicinam nojiram : bue tvocH ^erhis mets : 
Si té or9 porrè , in bac re âdjtttotfis mibL 

P H ID i P P Ù S. 

M, 
^OûJaHi dudum dixi^ idemque nunc dko , L%obî^ 
Manere qffivtatem banc irâer t\9S vo/o, 
SiuUo modo eji utf^tt; quod Jpen fore. 
Sei'pih' àdiffe mé UHà, duu iftam ctnt^m? 

LACHES. 
jM mri M : «{^tiini pci^rt fimrtc9m paré. 

ACTU3 

R È M A K QJJ É S. 

iéi. stib Vm* AbEssE me tn*à , nvia îstau 

OONTENISJ? Msb tMri^'Vâmçwtd' fm/è prëfi» 
faand vus lui p0irleftzt C'eft ponr diie, mais vcu$ 
ne voudriez pa^^èrc. & il y a ià une bienféance mer* 
VeîUfetite ; car eil effet là bicnfiéance ïie fouffîoît pas 
aue PAidippe parlât à une créature qu'il fouf^nnoit 
de tenir la place de fa fille auprès de Pampbilt, Et 
c'eft ce que O^nat aVott fort b.en Vu ; car il dit : Be» . 
ntferxuua/unt perfênis c^ngruentia^ nam focerum mont» 
re banc rem tsuthm decuU , nen etiam fa:ere ui cWw peU' 
ii:e fiUkfuà mitîks firme ^inàretur. Le Pûêti a fUrt hièm 
Unfiirvé la hUnféanee det caraiféresj csr l honnêteté veu- 
lêit f M U pire de U fitte fieÉnétt Tfcvft de psrler à • eet^ 






se. Itl. U H E C Y R Ê 3e? 

Jîous ïjoas ptâ^îons d'elle^ & qu'enfiti noml» 
menacîons t fi elle a jamais aocua commerce 
avec lui. 

LACHES. 

Je fera! ee que vous me confeille^. Holà* 
allez vite chez cette Bacchis qui demeure ici 
près de nous , & la priez de ma part de venir 
jufques ici. Je vous prie auffi, Pbkiippe, df 
m'aider en cette affaire. 

P H 1 D I F P E. 

Ah, Lâchés, je vous i*ai déjà dît, & je vous 
le redis encore , je fouhaite que flotre alliance 
dure toujours, s'îl eft poffible , comme je rcs- 
pére. Mais voudriez-vpus que je fttffe préfenC 
quand vous lui parlerez? ' 

LACHES. 

Vous avez fraîfon , allez-vous-en , & cher- 
chez une mmitce pour notre enfimt. 

ACTE 

Il E M A R (3t U É $. 

h C9»fttfitnê,f mais elU nt v9uUit fas ft^il hi f^^^ 
iut-mémey &* qt*il tntiài /*? cêrtve%/atton avec là *»^/- 
treft de /on gendre, C'cft pbmquoi, ajoute, le mcme 
JDHf^, ce t«w vifnef v<iuJrkz-v9usf eft ptononcé par 
^bièippe avec on viDge refrogiie , & d'un homme qui 
lefufe; ce qui oblge Lachèi de lui dire de s*en allct 
faire autre chofe. Mel%à% proKMutiavffh fi fenitente & 
imprpbûnte bdc vultu dicere Mccepetts Phiiippam , qu^fi 
r.Qn «pQTteat hitetejjt Jfcerum. Idto imutaf JenurAtati 
tathsfh' teUgûi eum in procura fîfn^m aUeriùs rei* 

N O T E 5, 

100. Memp^, pour idex/Çityiçih ntiUSM Fc«fft< 




Q* 



3^ . H. E C Y R A. ACT. lY. 

A c TUS qUARTUS. 

S C E N A IV. 

B A C C H I S. L A C H E S. 
Du© ancill» BACCHIDIS. 

' B A.C C H I S. 
pJQNhoc fie nibiîo ejl , quhi Lacbes me nunc 

comprit am effe expetît: 
^ Kdc pol mo-. multum fallit , quin , quAd fufpifor-^ JU 
quod veli^ 

LACHES. 
Vi^endum efl^ ne m^nus premier tram banc impé^ 

trem^ quhn poJJi$m\~ 
Aia ne quid- faciam pluê, quoi pofl me wUnus fer 

c%lTe fatius fit : 
Aggredîar. Bnccbis , /ahci 

, B A ce H ÏS. 
Sdve, Lâches. 

LACHES: 

Credo , eiepol te mnnibilmirari , Bacchit , 
Quidfit, quapropterte buç foras puerum evocare 

BAC- 
B.E M A& Q^lf S S. 

^ On airoît fait de cette Scèns le commencement di 
cmquième Afte ; mais on s'etoît trompé. Lacées de- 

-5>Ç?^«™ ie Théâtre pour attendre Baeebhj^ cej^ eft 

t "^Sl ?A» ^"'*' "'^^ P^' bcfoîn de preuves: on vet- 

ra le Théâtre vuide à la fin de la cinquième Scène. 

qui eft la fin de cet Ade. * 

a. ViDENDUM E«T NE M^TNUS PROPTER IKARf 
H\NC IMPETKEM, 8cc. ], // faut que Je prenne àiet^ 
lff»ie que U eelêre ok fe /kis ne m' empêche. Il faut biea, 
içmarquer ici l'adreflè de T^Êreme. Comme îL^oyoît 
o*CAaaii û'etoit pas vxi^rcmbiable qu'un p?re pde 

tunpc.. 
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A C T E q U A T R I E M È. 

S- C E N E IV. 

B A C C H. I S. L A C H E S. 
D^xfervaraes de B A'C C H I S. 

B A C CH 13. 

/^ E n*eft pas pour rien que Lâchés (buhaîte 
de me parler,. & je fuis bien trompée fjv je 
ne devine à peu près ce qu'il me veun 
LACHES. 
II faut qu& je prenne bien garde que la colère 
où je fuis ne m'empêche d'obtenir ce que je 
veux de cette Bacchi?, ou que je ne fafle.rien 
4e trop , & dont Je puîfle me repentir dans ia 
fuite. Je vais l'aborder. Bonjour,. Bacchis* 

B A C C HI S. 

Bonjour /Monfieur. 

LACHES. 
Je crois en vérité que vous êtes un peu en 
peine de ce qui peut m'avoir obligé à vous en- 
voyer prier de venir icL 

BAC. 

R E M A R Q^U E s. 

traiter avec doaceui une ctéatme qo'il croyoit qui d^- 
bauchoît fon fils, il a foin d'avertir des raifons qui 
TobJigent d'en iiTer ainfi, afin qa'on ne puiâfè pas 
Taccufer d'avoir fait une faute contre le caradère. 
Donat ; Quia n»n erat verifimiU hnum efi patnm jw- 
retrîci intertut^hanti y rtdiit rati$*em /enex , eur agat' 
-mhiài, Ht videatm per/^na mtdms non ejfféftrvatitu . 
NOTES, 
se. IV* M. B. fait de cette Scène la pi^mière ài^ 
Vxett V. malgré ce que dît Me. I>. 
< itHinCi povaisBCt malgré les MSS. . 

* QL S 
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BACCHIS. 

Jig9 pol fuofue *etî«m timUn fitm > ^mm vei^ mibi 

in meiùemj quajifn; 
Ne Mmen tnîbi qùèfti ifbftH apûi $eî nom nma 
facile tutor. 

LACHES. 

to Si ver a dicis , nibîl tibi ejl à mepericli , muîhr : nom 
Jom tetate ed fum ûi tlbii^A pticM mibi ignofci 

* Quomagis, dfitti^s ns dàiMùs Ht fens^i fàciim , 
àùcUh: 

Nom, 

KE ikAti ^t E 5. 

9. NJLM BIOllBS YAClLf TfJTOR]. Ckr à 

jtû près jt n»M-Mi pas lie peine à vui faire vtir fme 
Je/uisàrcêmvért Je teut reprêthe. En notre Tangue, une 
coùrtifaûè i^uî 'dîlToii, in^fês facile f»f«r, nous -païtoi- 
troit ridicule ; nous fdÀidïes âcc^Ufimés à prendre une 
créature qui a toutes fortes de tléfaum Dixas ce ca* 
laôère de Bacchis ^Térente n*a pourtant rîcn faft con- 
tie la vrairemblancïe ; toutes les conrtifanes ne font 
pas également méchantes, & fl y «n pe^ avofir qui * 
malgté lear dérèglement^ nie laiflent pas *de fe tenix 
dans les règles de la morale, 

II. J AM JBTATE eX SUM^. Je flA^ itjk iixnt 
%n M^e, Il veut dire qu'il fe rendra à la taifon , & qu'il 
n'aura contre èltè dhctin âe totts lèitmportemens que 
les pères ont d'ordinaire dans ces fortes d^occafions , 
où ils lne veulent rien ezambrer, & oà lis -fitlTeilt «• 
' Yeugléilnent tout ce que la paifion leur furète* 

UT NON 3IBT VECCATO MIHl IGNOS^l m<lpOM% 
Aufttet il n*'efi peu pm-dpnnsbh He fétin an fautes^ 
Bcâocoup de Sarans fe font trompés fur ce mot ftt^ 
tàf , qu'ils ont joint avec «M/, eomiiie -fi cNfeoit un 
datif, & cûittoie ^ pettmf miài tenok ii6« ile,i'A<ta». 
|e Grec c/t«« ifAkeriTcpTi, Iti ont fondé ce fca» 
Hîmènt-fnt deux palRgès , Tun de CidÊron '^ i^mtt de 
Qmhttiliâu. Celin de Gc/ron *éft 'de YO^&iéh 'comie 



Scf. IV. V H E CTR E- ^% 

Non feulement j'en TaH en peine, maf^ quand 

Jfefti? réÔéKkift' flirte que je furs, je trcmWe* 

que la vie que je niène ne^e iwîfe dans votrç^ 

efprit; car à cela pfèâ je pouraï facitemçnt v^s 

Aire voff que je fîiis â couvert de fiottfcrewoche* 

î-AGHESi 

Si cela eft, VDU6ii'av«& rien à cnindife; car 
je fuîs déjà dans unPe âge auquehil tfeft ^m par- 
donnable de iaiee des fcutes-; c'eft pourquoi 
auffi je pirends garde à moi âe plur près, afin 
que je ne ftffe ritn à^k légère. Si, Comme vouj- 
re dites, vous avex toujours a^i comme lesper- 
fcnncs qui ont de Thonn^teté doivent fake, o\y 

qu0^ 

fi^d fafTo^ exigùalams. Voici celui de f^ntilien , duns^ 
le fîxième Livre : Dm verlhj&dicém raptri (^ in' q»êm' 

èf itafenfdum ejfitf.rartusfttit, MadsT «es deux pa/ïa- 

?es ont ^té fort mil ^xpltquesf car qut^pocuolt itmns' 
imaginer que Ton ciit\pu diïc en Êatin fvfl^ /^filWi» 
^w pour relire feèi, etraiui fum' pdia trrafoif-di&u^ 
/km' pool iixi ? Oslatieèaitf oott Iftt ,^ et que ces Sa¥aii9» 
ont dit, devolt être jreçiïi Ils ifont faHt^tté fiàift^ 
«cie poiH n'avoir pis pHs efàida que là conftl-a^ibm 
de ee vers de Tinm'e CiOh être faite de' cette nftniè-- 
ic; iV(^a efi dtpHUtt miii 4giwfci pûucat^* Û fi tft p4R jut^ 
n qut ttn mt pMfdètme^y U pUêt'e éTanT faîfè: PeccéHf 
0& *UB '«bktif ab&lu pour ^ peceatmm'^ mt^ /mttt^ Il 
en eft .de mSms dans Çlcénn & dans JjîùtiÛiti^, êitf 

/a&itm fàdit, Que £i3b ^ c*c{ï douz ftutn diêd^, Oc^ 
fie leoncque ne fiit xien pouf ,1a tl!adaâ:ÎQaV unit elr ' 
h^-îaAoïmati poar Tufagô de h laii^jc Sattn9«' 

, 4, J(. Ji^ éee ii^^^5^coiat2ie Fa^rff^fôii^jlâ râv<^ 

9. I^iiffft fm^i Mi ^Sfih factitif' àfmiée^r ip^H^ 
JH^. jO'i/iiff^ comttfs Facrn a lur 
; ,*^. J^aso^m au y^s faivint.- 



37^ HECYUA. Act, »r. 

Nànif fiid rumcfacis^ faSturi^e es, ïmas quod' 
f par efi fac€H\ 

Infcimm. offerre injuriam tibi me , immerenêi , 
iniqmm eft, 

B AC C H I S. 
ix$- mt nagna ecajior gratta de bac re quam tibi ta* 
beami nom qui 
Pofl'fùStmh ir^miam éxpurget\ mibi parum profit. 
Sed ^d ijibuc'eft.. 

LACHES. 

Weum receptas filium ad tç l^amptiïmu 
B. A ce H I S. 

Abt 
LACHE s: 
Sine dicam. Uxorem banc pritis qyàm duxit, vos*^ 

trum amorem pertuli. 
Mane: mndumetiam dixi^ idqu^d^volui. Niii^ 
bic uxerem babet : 
^ Quare aliumfirmiorgm.tibif dtm confuiendi tem* 
pusefl: 
Nom nequi, ille boc animo erit atatem^ neque pùl: 
eddem ijiâ atate tu, 

BAC C H IS. 
Quis idaitl 

LA? 

^ E M: A R Q^U E S; 

i>. Mane: nonoum etiam dixi id QUOp VQ* 
tui]. AtienJez y fe n'ai pas encore dit ce^ijyc, La^ 
thés dit cela fut ce qu'il voit que Bacchis veut Vzn^* 
ter pour parler. Dtnat dit : Apparet fenem tardé Çy hn-^ 
'gi Ufuentem interpeUari vultu re/pon/ur^meretricis, 

20. QU«RE ALIUM. FIRJVf lOftEM' TllMji 
Songez à chercher un autre amant, Quârere eft le pro . 
pi« terme dont on (e fenroît d'ordinaire daw çès oc- 
cafions. Virgile: Qm^at fibi faedera Turnm. Mais il 
ftcut ^neti rcmirquer ici Tadrefife de ce vieillard, quî 
p^arie IB^eebis de m^i^ce qu'il fcmble qu'il ieg«câïi 

ai9an^ 



Se. IV.. t^HECYRE. .sjjy 

que vous ayez. defTeiD. d'en ufer ainfl préfente* 
ment, il feroit malhonnête à moi de vous cha- 
griner; &je:reroi8 injulte de.vous faire de la. 
peine fans aucun fujet. 

B A c c iri S. 

En vérité je- vous fuis très obligée de ces bons 
^fentimens; car les fatis&ftions qu'on nous &ic 
après nous^ avoir lendu quelque déphilinj lue 
nous guériflent de rien« Mais que voulez-vous 
de moi. 

LACHES. 

Vous recevez mon fils chez vous;... 
B A C C H I S.. 

Ahl- 

L. A C H. E S. 

Laiflez-moi achever. Avant qu'il eût une- 
femme, j*ai foufFert votre amour. * Attendez, 
je n'ai pas encore dit ce que je veux vous dite, 
l^réfentement il efl marié? pendant qu'il 'eften« 
core tems fongez à chercher un autre amant qui 
vous foit plus afluré: car Pamphile ne vous ai- 
mera pas toujours, &vous ne ferez pas toujours 
à Tige où vous êtes. 

B A ce H I S. 

Oui vous a dit que je le reçois chez. moi? 

^ t A- 

^ Il v$k qu'elle peut péorîer, 

RE M- A ÏL Q^U B $i 

aottm à ict hit^iétsqù'à ceux de fon Biu 

NOTE S. 

14. M. B. ïetxandie m«,. fut doux MSS. & Comme 
Douât a lu. 

15* ^H m^gndmjcafior gratiamM iftas rtquoi M, 
iakeam^ fxm autorité, tiaafporcant le refte au v.lui^ 
xd. 5^ expurj^et ^parum ml y apxès raern« . ,, 

15. Sine dum^ lans autorité. . . 

19. 7> voluty fuivant la minière dejTérence. 
2P« 7%HfitfiH9rmidùm ri^i, dans deux M5S*Kfemb 
Q7 
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Menel 

LACHES. 
Te igm. Et fUcm ^dkxiffiam, 
ifnmmfue oh eèm rem.chm v^i$f wams ^ 

B A ce H T Si 

jSiaififrifew;, qàt fitnaortmetm apud^Mfqffem 

S5 SviSiui quàm fusjtÈimdttm i H pêHicenr tib^r 
Lncbcsr . 
Me-figr^ctum babufffb, uiiorttn ut dujôt , kme^ 
Pûmpbtlufft, 

LÂCffBS: 

Lepîch es:-fiifcm'\ '^id w/o patiùs-Jàda faûiatT 

Qutd'^yCcthV 
LACHES. 

£(SJ aimuiîens bue varo^f a^ueijliuc jusjîiratfi 

dum idem 
f^éUiceàrt ilîis. Expie afiimûm tis^f téque hftà cti^ 

mine expedi, '^ 

B'jtCiC HI\&.^ 

^SO Kc^mv q^,p9l^ fi ^ Mk^tfxhk ifuafiii^. 

boiudfaceret^Jciirr 

Or 
K B H A K Q;^ « 1Sf. 

U. BAS AÛ'MUilïRïS HUC IN'V«<)T. QméT 
^tfhttÈitUfls dft^ etttrmafin tfùfttkr éis fémm^È. Il fe^ 

taedè^bteii fle 1 pi â^tt^Wïei vtùM^^ la fcmtoe & lat 
€Uff-mèi6cie fôif^lsf'i::WtàT^vôjVqub ce iont de9=- 
noms odleitt à uûeccrrfftiTaiïexc'eft pourquoi il .idoo'^ 
dtlajptJtare %ï(tl m Bxt^ eft dlAî^ .flmpleœejit, €$t 
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L érc HE Sw 
Sa belle-mère. 

B A C C H I& 

L A C H E S. 

Vous- même. Et G>ft par cette raîfon qu'elfe 
a retiré fa fîlle de chez nous , & (|ue fans eo 
rien dire à pei'fattne , die ^ Voulu envoyer ex* 
pofer reiifîintdoiït4*hihimènevientd%ccoucher# , 
B A C C H 13. 
Lâchés , fi te Mmt ^^k^ cbotè 4e pîti» 
fort que le ferment, pour Vous obifeer à croire 
ce que je vais vous ^éh^, je vous foSrirots^cir 
rien n*eft plus fur que depuis que Pamphile ell 
marié , je n'zi phis voqIv le Toir abfolumeat. 
L A x: « E S. 
Que vous êtes aioitbk; l Mai» fiivez-vous ce 
fue je veux, s'il vousplak, que vous feJBezf 
B A C C H 1 S. 
Quoi, je vous prie? 

L A C -jEi E S* 
Que vous alliez Sans cette maifon trouver ce» 
tenïmes ,& que vous leur offriez auflî de jurer, 
quil n'eft rien de tout ce dont on vous accufe» Fai- 
tes, je vous prie, q^u'elles n*ayent fur cela au- 
cun foupçon dans Tefprit, S vous tirez de tout 
reproche. 

B A C C tî ï Sw 
Je le ferai ; quoique je fois fore cjuçxîe toutef 
celles qui vivent cdmtnfc iti^,il ti*f en a paf 

utfer 
k È M À k O ^ S. 

30. ^ACIAM; qUOD FOL y SI ESSE-r ALtl tX tto(f 
^iESTU, HAUD FACERET, SCIO J. J' le ferai, ft 

Jais Pourtant . . , , 'têfrktt podflfe'filoli* l'iionnêteté d3 

ceuc 
N O T ':b > 
1«. M, B. ^e le préni*<ïr me ^ (ans autatltrf* 



.r 
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B A CClHId, 
Minet 

LACHEE. 
Te ipfém A fiUsm ^dksxitjmm, 

ffi^^7^fi4ti^uem. 

B A ce H T Si 
JËiaifipteiKi (^ fitatnnfneûm npud^ùfpi^ewf 

M SanQ^us quàm fusjwrmdttm^^ H pêUicerdr tibfr 
Loches y . 
Me-figr^otfufn babuf[/èf u^rm ut du:»t , 4*wi^ 
Pumpbîlim. 

E À c ff E s: 

Lepich es:-fidfcin^\ ^^d mlt> pntiio'fides faeim T 

s^ A Cours, 

Eas aimuiîens bue «irrtf^ o/tque' îfliuc jusjiirani 

dam idem 
P^Miceàre" iîHs. Expie afUmtim lix-, tèque bfUe cfi^ 

mine expedi, . • «^ • 

baud facefet ^ Jck r 

Ûà' 

•R « lï A K 4i:u « 1?. 

n. Bas AÛ*MUl*l]$RKS HUC TN'Tjfo]. g«r 
%»|^«llrVâ( idiPi} ttmwàSfih frùOtitr ées fimmti. Il fe" 

tacde 'bltfû âe îui dîre xiSlIer ttôir^ôjf la femine lÈ W 
elltf-mèrô^ fôrf^rrift^jJ/iTaVd/trquls ce ïbtft de*» 
noms odieitt ï uûë C&tixtlÙLiïejc*çÛ pourgaoïîl aàou^ 
citla.ptfère i^t^ii M Ait,, ei» rëùi^ :&^9ment^ €$t 
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•L iA*C H £ Sw 
Sa belle-mère. 

B A C C H I& 

Moi? 

LACHES. 

Vous- même. Et ç^eft par cette raîfon qu'elfe 
a retiré fa fîlle de chez nous, & (|ue fans en 
rien dire à p&ttottne , elle ^ Voulu envoyer ex* 
pofer Tenfant doiït4*hihjtoèiievîcnt<i%iccoudicf# , 
B A C C H 13. 
Lâchas , fi je ^«rs ^fdeh^ dKfe et p\m» 
fort que le ferment, pour VùusoWfger à croire 
ce que je vaîi Tous'dire, je vous foSriroîs^cir 
rien n*eft plus fur que depuis que Pamphile ell 
marié , je n^ai phis voulu le voir abfoliimefit. 
L A x: « E S. 
Que vous êtes aiintbk; l Mais fiivez-vous ce 
fue je veux, s*il vousptak, que vOifê ftU&ezf 
B A C C H 1 S. 
Quoi, je vous prie? 

LACHES. 
Que rous alliez Sans cette maîfon trouver ce» 
teïrtmes .& que vous leur offriez auflî de jurer, 
f ti'f7 n*eji rien de tout ce dont on vms accufe. Fai- 
ies, je vous prie, q^u'elles n'ayent fur cela au- 
cun foupçon dans refprit, S vous tirez de tout 
reproche. 

B A C C tt ï Sw 
Je le ferai,' quoiqire je fois fore cjuçxîe tootef 
celles qui vivent cdmtnfc tt€«, H n'y en a paf 

une 
k È M À 1t Ql^ ^ s. 

30. '^KCIKM: qUOD FOL, SI ESSE"r ALtA ÏX tto« 
^«STU, HAUD FACERET, SCIO J. J? U f^rélly Jt 

/M pourtant .... 'ÏA'Hc^ c><riff5-fi''iom l'uonnateté ds 

cette 
N t> T ':e > 
1«. M. B. 6te le prém'or mt ^ fans autotîtrf. 
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Ut de tdli 'cMifd nûptœ rmtkrife eftenderet: 
^d nolo falfâ famd ejje gnatumfufpeSum * tuam , 
Née levkrem vabis^quitm efi minime œ^iuotn, vi* 

amer 
Immérité. Nam meritus de me eftj quod queam 

ilH ut ammodem. 

LACHES: 

■/ 
3S .fiurtian lenffWilxm^eMngutk tuajamtihi me rei- 
didit: 
S(m:honJwi$fQlaarbitratœ'b(i^. ego quoquc etiam 

hoc credidii 
Hhnc , cîm ego te eJJe prêter nûjham opintonem 

comperi^ 
Fh€ eadem ut fis porro : nojlrâ utere amicitid , ut voles. 
Aliberpfacias.... reprimamme^ ne cegrè quid- 
qttam ex mo audias. 
40 Xtràm te • bàc moneo unmn > qualis fimramicus , aut 
quidpoffiemj 
Sotiùs quàm inimicus,^ periclum faeiûs. . 

BACCHIS. 

Fckiamfedvâ. 

ACXÙS 

R E M A R C^V E S.. 

œtte couttifanej.que ppur excufer la nouvieant^ de ce 
catadère, il voit tien qu'il eft obligé de prendre Us 
dèvans, i^de prévenir le fpeftateur, qui croiroit fa- 
cilement qu'il pèche, contre la vraifemblance ; parce 
qiCii n*eft pas ordinaire qu'une courtifaiie faflè ce que 
<all«-ci fait, THtMt en ufe toujouM de même dans . 

toutes. 
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une qui le fie, & qui pour une chofe comme 
celle- là-, voulût fe préfenter devant une femme 
mariée; mais je ne veux pas que Pamphile foit 
foupço]!iné injuûement, & que fans fojec il vous 
paroifle plus léger, qu'il n*efl, à vous, dis-je, à 
qui affurément il le doit le moins parolcre. Il en 
a ufé avec moi d'une manière qui m*oblige ilui 
tendre cous les fervices que je pourai. 
LACHES. 
Ce que vous venez de me dire me defarme, 
& m'apaife entièrement; car ces femmes ne font 
pas les feules qui vous ont accufée de recevoir 
^mGttùk; je fai^cni auffi bien qu'eliesi Préfen« 
tement que je vois que vous êtes tcmte autre que 
nous ne penfîons, je vous prie d'être Co^*ouc6 
la même, & de vous fervir de nous en tout ce 
qu'il vous plaira. Si vous changez de- fentiment .. 
Mais je veux me taire, de peur de vous dire 
quelque chofe qui pût vous fâcher. Je vou« »• 
vertîs feulement d'une chofe, c'eft de m'avoir 
plutôç poui: ami que pour enn^iJ ' - 

B. A c CH rs. 

Je ferai tous' mes efforts pout cela. 



HE M AR Q^U ES. 



ACTE: 



^ates. les chofes qaî font exttaoïdinaixes, & qoe^fon^ 
ne voit que rarenwnt. " ^ *" 

N^ O .T E 5. 

39* Aliter /i: fei repfrimam^ aptes toat les M3f^ 
"étant /{^M, {ri ns autorité. 

41. BAC. FaeiamfeiiS. AL B. 6te c^a , apsèl 
(ipfîeursJtfSS. 
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A c TU s (IV A R T U& 

S C E N A V. . 

PHIDl^PUS. LACHE& 
B A C C H I S. 
AbciltedusB ACCa II>I& 

F UIDIFP US^ 
P^IHIL êpud ma m dcficri h^^ % fnéi, 

Benigni pntbtûtîar. 

Sed fwm tu fiuuru ^ atfte ebrtà etis , pu^ ûf 
fiitUÊrfiti facka. 

LACHES, 

P^ofierficer , video , venît : puevQ mtficim adâuxl^ 

ftidippe, Bâccbis'dejerùt perfanàé. :*„ . " 

l M ï D ï P FUS. p 

LACHES. ^^* 

HiBe ejl. 
FHt. 
REMARQltJEÎ. 

Cette Scène cil la dernière duquaulè^eA^^iCôth* 
siQ cela parole maftife^emeiiti on en aToIt pourtanT 
Att UitcQtiét du cîn(}uième A^e. 

I. KlHIL APUb ME TIBI 0£FI£R1 ^ATUR }. 
i^tm-iceyjmneétof^uerat ife rkn chez m^k Phidlppe 
levient avec une nourice ; & comme les noucices lonf 
toajours difficiles à contenter^ & qu'ef.es demandent 
mille ^hofes, il faut prérupofei i]ue ce ban-hoinme 
dît cela fui les denianaés qu'elle lui faifoir. 

6. N£<^fi HA8 R ES PI es RE DEOS OFI- 
K O rJ. Et je crûfi que les Dieux ne prennent guère rof 
de à ellet, - Cette phiafe eft équivoque , & prélente 
liei» fcas; cat eUe peut iigiûfiei:7« pi fr$h pas fu'ef' 



Ja£Cir.uÊ.C.Jir,sc.V, r^mj.J^a.^^S. 
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ACTE qU A TR lE M E. 

S C B N E V. 

P H I DIP f É. L A drfE S. 

B A C C H I S. 
Deux/ervamef de B A C C H I S. 

P H I D I P P E. 

"NQ Ounce,tu ne manqueras de rien chez moî^ 
tu auras tout eti abondance t mais quand ta 
auras lîieri Bu & bkù mangée je tè prie qiïè tii^ 
tre enfant trouve fa bouteille pleine , & qu'il 
tette fon fou. 

LAC H'E S. 
Je vois notre beau-père qui vient ; îl amène 
une nouricepoui: ïiotrê petit-filsi Phidippe , Bac* 
chis jore par tous les Dieux. . . 

P H I D I P P E* 
Eft-cfe donc là elle? 

LACHES* 
Ëlle-mêffle. 

PHI- 
RE M A R QJJ E S. 

Ut regardent fet Dieux; ou , je ne trots pas fue ks 
Ùienx les reiardent. Le dernier fcns cft le meilleat , 
il y a plus <fe mëprîs pour ces créatures. Il f àwt bicta 
rémirqner la différence qtifl y a entre le catafthe de 
Lâchés & eelui de Fhhlippe. Le père de la fèmmi: doit 
éttt plu« emporté èotatre une conrtifane, que le pète 
du mari. Térenct connoIiToît parfaitement la lûtttft* 

NOTES. 

1. Nilapiidme /iH,i la fin du vers. Dtfierî—»prk* 
'hatMrf en tm vers. Quod eft, pelii ^mU ppuifi» i* 
^rès un MS. 

j. EM» ftf^ft&f "ù^ aiitoxîté« 
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FHIDIPPUS. 

Pjkc pol i/ia metuunt Deos : neque bas refpkete 
t Dâos vyitwr, 

. B J ce ^ I S. 

jincUlas 4âdo: quolibet crucioUif perme^ exquù 

re, * Hcet. 
Hac tes btc agitWy nafacere Pampbilo ut uxw 

redeat, 
Oportet: quod fi perficw ^ non pœnitet me fama j 
lo Stilamfeciffe id^ quod aliœ meretrkesfacerefugitant, 

LACHES. 

SUdfppe^ nofiras mdieres fufpeStas fuijji faifl 

Nobk 
^ Abeil l Yulg. 

IL E M A R QLU E S. 

^^ Non POINITET ME TAMiE , SOLAM FECTSSB 
jt),t^Uoi>îALL« MEAETR1CE8 EACERE FUGITANt], 
y aurai acquis une affiner grande réputation davoir fiufèf 
(yc. De peur j^c le Ipeftateui ne s'étonnât de vo'i 
Baeciis en ufei avec tant d'honnêtecé ^ & s'^toi^oei 
û fort de fon cara^ère., Térenct a ioXu de faire voit 
oa*eIle n*a d'autre bat qtie de s*acqu^rîr la r^putatioa 
de ne pas reflemSIer aux pcrfonnes qui viYtt^ coMtnè 
#QeT ôe par-là Térence fauve toute la vraifemblance de 
ce cara^ère. Donût a fait-fur tout cet endroit une re- 
marque qui méfite d'être raportée: MuUa Terentîus 
ffliciter aufui tfl arif fretui , nam • 6* feirm- hmuu , ^ 
mufitrtces hene^LcupidàSy praîer quàm pervulz,Mt»m eft^ 
/ecit. Sed tant a. vigilant i A eau farum Çy rationum momenr 
ta fuhiungit ,. «t ei foU mtrità videantur tHunia^ Jic4t^, 
Nom bQC.contra-illuii$ fuod alibi ait j cemmunt tfféjam 
omnibus. Comicii binas matronai facere ^ miretricu jj^hê 
mealau 

XX. PHlbtPPE , NTOSTRAS MULIERES SUSPECTAS 
SUISSE FALSÔ NOBIS]. En examinant ta cbefe à fend ^ 
nous avons trouvé tfue nous avons de ttos femmes desfotsp' 
^otts très mal fondés. Le mot fyfpeQ as eu équivoqi^, 
car il efl aélîf & paffîf, & on peut expliquer ce pafla- 
;^e de deiixmapiçjt^; o\\.r{H f^mn^mu eujitff^upfons 
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P H I D I P P E. 

Ma foi ces créatures ne craignent guère le^ 
Dieux ; & je crois que les Dieux ne prennent 
guère garde à elles. 

B A C C H I S. 
Je fuis prête à donner mes efclaves; \r011s 
pouvez en tirer la vérité par tous les tourraent 
qu'il vous plaîrai II s'agît préfentement dcced; 
il faut que je &fle en forte que la femme de 
Pamphile retourqe avec lui; (î je puis en venir 
à bout, j'aurai acquis uneaûez grande r^UÛ% 
tion, & je ferai' bien contente d*avoir faîtceque 
toutes les amres femmes comme moi évitent de 
faire. 

LACHES. 
£n examinant la chofe à fond, nous avons 

trouvé 
REMARQ,UES. 

mal fondés f ou nâus avûn$ /ùUf>fonné n$i femmes /ans 
fmdemint. Il femble d'abord que l'un l^ l'autre feas 

i meuvent fe foutenli. Car il eft vrai que les deuz vieU* 
ards ont cru efifeéèîvement que leurs femmes foupçon* 
noient Baccbis de retenir PamphiU , & de rempêchet 
de retourner avec fa femme ; c'eft ce que Lachis dit ^ 
la fin de la Scène précédente , nam ntn funt filet àrU» 
tratÂ. hd ; cétt ces femmsi ne font pas les feules qui vous 
ont éucufée de recevoir mou fils, C'eft pourquoi ;e m'é- 
tois déclarée pour ce fcns-I^ ; miîs anjourdhui , après 
avoir examiné ce paflàge de plus près , j'ai reconnu 
qiie le dernier fens eft le feul véritable , qu'il s'ajuftc 
mieux avec l'intrigue de la Pièce , & que c eft une fui- 
te plus naturelle de ce que nous avons vu. Car les 
deux vieillards ont accufé leurs femmes, Soârata 6c 
Myrrhine , d'être la feule caufc de ce que Phitumène 
ne retournoît pas avec fon mari. Le mot nohîs déter- 
m*n« même entièrement ce dernier fens, car il feroit 
difficile de l'^ijufter avec le premier. 

NOTES... . _ 

7. M. B. 6te U'.etj après trois MS. & Donat. 
9. EJecero, ^o'Mp4rfieio, iulvouç un MS. & DoiuC* 
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Kobis in re ipfd ijpomimusn P^m banc nunc ex* 

periamwr: nom fi 
OmpererH fdfp crimini tmfe «xor credidtffe^ 
Mi£am iram f octet, ^in autem efi çb eam rem 
iratus gmtui,- 
i< ft*^^ pepcrit uxor clam^ id levé eft; ci^ aff e$ 
bacira àbfcedet. 
ProfeStà in bac re nibil mali eft, quoi fit HJcidû 
dignum. 
PH IDIPPVS. 

IVm fddem bêrch. 

LACHES. 
Exfàvre :adefi: pûdfa$isfi$^ fmet iifs^ 

PHIDIPPUS. 

Quid iftbœc niU)i narras ? an quàa mn tute audifti 

dudum. 
De bac re anims neus wf fit, Lacbes? Ulis <x- 
ple mod^ animum. 

LACHES, 
zo Çjiutfo (fdepol, Baccbis , quod mibi es fMkhêy 
tute ut férues. 

B A ce H I S. 
Ob eam rem vm* ergo intro epnf 
LACHES. 
/, 0tfue expie animum Us ut credanc* 
R A Ç C H I S. 
Eo: etfifeio pol bis fore meum confpeSum invifum 

bodie: 
Nom nupta mretrici boftis eft , à wo ttt» fegrega* 

*' '•^- ' LA. 

NOTES. 

it. Nam/tf au vers foîvant. 

>?. M. B. retranche A//>, contre Je$ MSS. 

«4. Item, PQvumttm, ÛASaiitMité, _ . . 
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trouvé que nous avons eu de nos femmes des 
foupçons très mal fondés. Maintenant fervons- 
nous de Bacchis ; car (i votre femme connoiC 
qu'elle a ajouté foi à une fauffe accufation» elle 
cefTera d*étre en colère. Et d*uB autre côté ù 
mon dis e(l fiché que fa femme fait accouché^ 
fans qu'elle lui ait rien dit de (a grofTefle, ce 
n'ell pas grand' chofe, ce chagrin paflera bieiv» 
tôt. En bonne foi , il n'y a rien là qui doive 
les porter à fe féparer. 

P H I D I P P E. 
Te fouhaite que cela foît comme vous le dites; 

LACHES. 
Mais interrogez-la vous-même, la voila, elle 
vous donnera fatisfaâion. 

P H I D I P P E. 
A quoi boa tou^ ce difcours? ne favez^rot» 
pas lâ-delTus mes feotimens ? faites feulement 
que nos femmes (oient contentes. 
LACHES. 
Je voBS prie , Bacchis, de me tenir ce que 
vous m'avez promis. 

BACCHIS. 
Voulez- vous donc que j'entre pour cela? 

LAC HE S. 
Allez, tirez-les du foupçon oti elles font,& 
* faites enforte qu*elles vous croyent. 
BACCHIS. 
J'y vais ; quoique je fâche très bien que ma 
vue ne leur fera pas fort agréable; car une fem- 
me mariée eft ennemie des perfonnesdema pro 
felEon, fur- tout lorfqu'elle eft mal avec fonmarî, 

LA- 

NOTES. 

t8. Q^ant non tute ipft^ fbivant tous Icf Vi%%, 9l 
^onat, hors qmA%e, 

J9. Ex^tf apiès deux AtSS, &Doaat. 



3^4 HEÇYRA. Act. IV. 

LACHES. 

Jtha amicœ ermt^ ubî^ quainobrem advenerù^ 
rejcifctni. 
PHIDIPPUS. 

tS ^ eajdem arnicas fore tibi fromtto , rm «M 
cognorint. 
Nam Ulas errore {f te fimul fufpkîone ♦ evelles. 
B A C C H IS. 

Per'ùt pudet Pbihimenœ : me fequMni intrê bue 
umba. 

LACHES. 

Quid mt ejif qupd malm^ quàm qtiod buic vaeU 

legotvefiire^ ut 
Gratiam ineaijtnefuo difpendio^ & mhi profita 
30 TSïamfi ejlf uthBc nwic Pamphilum verè àb fé 

fegregarit:, 
ffit fibi nobilitaum ex eu, ffremnaUan^ & 

gUnriam effe ; 
Referetque gratiam ei^ mâgue operd nos fibi om- 

cdsjnnget. 

" ACTUS 

* Vulg. ex/âlves. 

RîE M A R Q^U E S. 

9,p, ET MIHI PROSIT] ? Et /è rendre k M-M^ 
me un fervtce fort confidérable, J*ai fuivi le fens de mon 
pere, qui corrîgeoit, ^ /tbi profit ; car autrement Lâ- 
chés diroit deux fois la même cholè. 

NO- 
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LACHES. 

Mais je vous aflure qu'elles feront de vos a- 
iDîes ,'qùind elles fauront pourquoi vous êces-li. 
P H I D I P P E. 

Mais je vous promets que lorfqu'elles fauronc 
ce qui vous mène chez elles , elles feront de vôt 
amies; car par-là vous les tirerez de l'erreur où 
elles font y & vous vous juflîfîerez. 
B A C C H I *S. 

Ah! je meurs de honte de me préfenter <ie. 
vant Phîlumène ; àjis efclaves : fuivez-moi tou- 
tes deux. 

LACHES. 

I^u'y a-t-il que je vouluffe plutôt fouhaîter 
que ce qui arrive aujourdhuî à cette femme ? 
Elle va nous faire un très grand plaîfîr fans qu'il 
lui en coûte rien, & fe rendre à elle-même ^n 
fervice fort confidérable. Car s'il cft vrai qu'elle 
ait rompu tout de bon avec Pamphile, elle eft 
lûre que par ce moyen elle acquerra de la répu- 
tation 9 du bien & de rh6nneur;el!e témoigne- 
ra à mon fils fa reconnoiûance, & en même 
tems elle fe fera des amis« 

ACTE 

NOTES. 

27. rVf, ponc mêf fans autoih^. 

2p. Jneam fine méà ' "' prti/tm , fans autorité. 

il. IScit/t'-'ex eâ n na&am &• giorUm tjpu Nae- 
ram , fur un MSS. Le lefte fans autorité. 

^2. B/fert gratiam tii — j««^iV,Gins autre autorité 
du^un MS. où il y a refirtfue, Ôc «eux qui ont re/tul 
{ans ^uif au lapoit de Faern. 
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'actus <^U I n t u s, 

s C E N A I. 

fARMENO. BACCHIS- 
. jtocni» du» B A C c H I D I s. 

P jî R M E N O. 

^ vlpretl. 

Qui ob rem nulîam mfit , fmftra «5/ mum defe& 

dienit ; 

MyconÎMifi bQ^item âum exfpeSo in arce CaUidC' 

midem. 
Icaque ineptus boite âum iUtc fedeo, ut quîfqué 
venefatj 
% 4ccedebam: Adolefceni, die dum^çuefi , iunT 
es Myconius? 
2Vo» fum, -^ ùdl}demides T Non. Hofpitem ec^ 

queniy Pampbilûm 
iJU babeskOmnes negabanttneque eum quemquam 

effe ârbitror. 
J>enîque berclejc^mpudebca: abii. Sed quid Bac- 

cbidem 
Jibrytliro adfine exeuntem video"^ quid bute eft bic reî? 

BAC- 
, ». E M A R a irE s. 

Cette Scène x^o**^ ^" * fait la tioîfi^me dacln<|ujè« 
m' Ade> n'en eft que la première; & c'ei! en celak 

ÎiuTil faut b*çn remarquer l'adielTe de jeunet, qui n'a 
ait ce dernier Aéte que de trois petites Scènes, pour 
ne faire pas laiïgm* le'fpe«aaeuri qui a a piefque 
• plus tien a attendre pour favoit tout le dénouement. 

S. S%1> qUID BACCHIDEM AB N05TR0. ADFINE 
ÏXEUNTEM VIDEO ] ? M^h ^^k vient que Je vois Bae» 
chUfttîr de chez mtre heau-père? A la fia de la Sec- 
ne précédente on a . vu que Bacchis eft entrée chez 
PkU^t^fovtt alla pailct à /fynJfim & à fa filje, & 

* ' _ , QUI» 
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AC T ECINQ^UIEME^ 

S C E N E L 

PAR ME NON. DACCHtS, 
Dmxfervantes dtBACCHIS. 

PARMENON. 
pArUea, mon maicrcf compte bien ma peine 
pour peu de chofe , de m*avoir envoyé ainfl 
pour rien dans un lieu où il m'a faUu demeurer 
tout le jour inutilement à attendre cet hôte de 
Mycone, ce Callîdémidès. J'étois là afiîs com- 
me un fot, & quand je voyois venir quelqu'un, 
j'allois au devant de lui: Dites-moi, je vous 
prie, lui dîfois-je, êtes-vousde Mycone?Non. 
Mais ne vous apdle^-vous point Callîdémidès? 
Nom N*avez-vous point ici quelque hôte qui 
fe nomme Pamphile ? Non , me difoient-ils , & 
je crois auflî par ma foi qu'il n'y a point de Cal- 
, lidémidès dans le monde. Enfin je commençoîs 
déjà à avoir hotite.je m'en fuis venu. Maisd'oi 
vient que je vois Bacchis qui fort de chez notre 
beau-père? quelle affaire a-t-elie là dedans? 

BAC- 
RE M A B. QJJ K S. 

que Lachii & Fhidippi s*ca font allés d'un antre càté; 
et qui fe pafle dins la maifon de Phidippe fait l'intci* 
▼aUe dcTAde IV. A la fin Parménon arrive de la Cf- 
tadelle, ou Pampbile l'avoir envoyé , Ôc en arrivant il 
ouvre la première Scène de TAéle V. Un moment 
après il voit (ottW B/tcchti^^ qui a dû être aflez long* 
tems avec ces femmes , puifque c'eft là aue s'eft fait 
ia teconndiClfK^.' Il éteît djac lidicine de penlès 
qtfô tout CQla s^étolt pafifé pendint le tems que PéHt* 
ménm pnMidnce jiuit vtcs. Cela cft fi claix qu'il n'cft 
yn néceibice d*CJi doftnei de plus grandes prcuvesi 
R t 
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BAC CEI S. 

Dtc me «rare, «t wenkt. 
p A R M E N O. 
Ad M? 
B ACC H I S. 

• Inù ad PbUametum. 
p ARME NO. 

^i fri ejï? B A C C HIS. 

Tuâ nuod tùbil refert,perc(mtari dffiuat. 
PARME NO. 

^^bn «lUd dieam?^ c C H I S. 

Etim: cogrwjfe omiJumjlimMrrbinaA 

Scio. 

rantttm. Aittit corAiroà» , \>oc ubi ex te ouclunt. 
Sedcelfast ^ ^ ^ ^ ^ jj q, 

Mimmè eipfident : mmhodte miW 
potejlas baud data efi, 
»a mfando, at^ue ambtdando Mumhmc cm- 
tnvi diem, ACTUS 

B.EMAB.Q.UES. 



Se. r. U H E C Y R E: 3«i> 

B A C C H I s. 

ifeh, Pârménon, tu arrives fort 1 propos; 
cours vite chercher Pamphile. 

P A R M E N a N. 
Pourquoi faire? 

' B A C C H I S* 
Dis-lui que j« le prie de venir. ' 

parmenqn; 

Vous trouver? 

B A C C H I S. 

Non, trouver Philumène. 

PARMENON. 

QuV a-t-il?- 

B A C C H I S. 

Ne finforfire pas de ce qui ne te regarde poîB^ 

PARMENON. 
Ne lui dirai-je rien davantage? 
B A C C H I S. 
Dis-lui que Mynbine a reconnu que la bague 
qu*ir me donna autrefois , étoit à fa fille. 
PARMENON. 
Tentends. Eft-ce là tout?* 

B A C C H I S. 
Ouï. II fera d'abord ici quand tu lui auras ai 
pris ce que je te dis là. Mais eft-ce que tu t'en- 
dors? 

PARMENON. 
Non en bonne-foi; d'aujourdhui on. ne m en 
a donné le tems , J'ai paffé toute la journée à cou- 
rir comme un mrférable, j'ai toujours marche» 

ACTE 
REM ARQ.U ES. 
renée conduit rintrigue de cette Pièce de manière , 
qu'on trouve toujours de nouvelles occafions de i en- 
voyer promener, & lui cachôr toujours ce quU meurt 
d^envle de favoii» 

1C3 
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A C T US Q^U I N T U S. 

S. C E N A II. 

B A c c H I s. 

Q UàtUam ohtuR adventu nuo. lœtitiam Pampbiîê 
■*<1» bodie! 

Quot C9mfnodas tes iOlftulil fu^l autem ademi curas ! 
Uriatum ei rejlituo, qui pœnc barum itfii^que «pe- 

fâperiiti 
Vxorem, quam numquêm </? râtuf fojtbacje ba^ 

turumi ftddo: 
5 gui re fyfpeSus fuo pairi, f^ Pbidip^ fuif , 

exfolvù 
Hk adeû bisnbmannuluffidtinUiumitvpeniundis. 
Nom inelnim^ àbbinc menjes dccem feriadme noQê 

prima 
Confugere anbelmiJtem domum , Jine comité^ vint 
. pknum^ 

Cum hoc anmh. EMimui illico ; mi PomphiU^ 

tr^fMm^ amabOf 
10 Quid exanimcaus e/ , ibfecro f aut unie armu^m 

ifiumnaSus'^ 
DicmibL IHe^ alias res agere fe Jimulare. Fojl^ 

quam id video , 
Nefcio quidfufpicarier magiscœpi, inftare^ ut dtcaU 

Homo 
R E M A R <^U E S. 
t. CONTTUGF.RE ANHELAITTEAf »»M9M , SINX 
COMITE , Vmi PLENUM , CCM HOC AÏ^I^O J, 
Que Péumpkik vint/e rifti^itr un foîr cbiz mçi tùuf Auî^ 
pcrs it haleine , plein de vin , &• tenant cette hague^ Ave^ 
quel art Térence raflemble ici da©s un fcul vers tous 
les fi^nes qui ne laîfleiu aucun doute que Pampbik 
ne foit l'auteur de cette méchante aâion. Ilfe réfn»- 
gia comme un homme qui crai^nôît, qui veno^ 4e 
commettre un crime , & qui vomoit te cacher. U ffU 
feuly ces fortes d'avions ne demandent point de t^ 
noiii* // éHit hndbàlùiui il av9it f^Uii employer 

la 
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ACTE CIN(iUlEME. 
SCENE IL 

B A C C H I S. 

r\ Ùelle joie la viGte que je viens de faire va- 
^^t-elle Caufer à PamphHe ! quel bonheut 
viens- jt de lui procurer /combien lui ai-je épar- 
gné de chagrins! Je lut rends un âls, que Ùl 
belle-mère, fa femme & luî-mâine ont penfé 
faire périr r je lui redonne une femme qa*il ne 
croyoît pas pouvoir jamais reprendre; je le tire 
de Tembaras qui eau foi t les foupçons que fon 
père & Phidippe avoient de lui; & c'eH cette 
bague qui a donné lieu à tout cel;!. Car je me 
foQviens qu'il y a à peu près dix mois que Pam- 
phile entra un foîr chez moi tout feul, hors 
ahaleine, plein de vie, & tenant cette bague* 

J*eus peur d'abord: Mon cher Pamphilç, lut 
isje , je vous prie , d*où vient que vous êtes 
fi troublé ? & oîi avez- vous trouvé cette bague? 
dites- le moi. 11 fait imblant de fo«ger à autre 
choTe. Voyant xrela , je commence à foupçonner 
quelque mi(lère,& à ie preffer davantage. Enfin 
il m*avoue qu'il avoit rencontré dans la rue je 
ne fais quelle fille, qu'il avoit violée, & à qui 

il 
KUHAK QJJ B S. 
la force contre une perfonne qui fe âéftndolu ît éfglt 
plein de viHf cct^tif.dçivie } aa4i<K d'entreprendre. 
Bn£n il tenoit cette ^aguç, comme les d^poiuUcs <)1M 
marquent le r»pc« Je n^ fait qu'ezplî^uec Z>f}Mr dailf 
cette remarque, 

NOTES. 

se. II. s M. B. confond cette Scène avec la ptécé*- 

dente. C'eft un abus des règles du Thiéâtre^Sc ce ma* 

oologRe eft trop long pour ne pas faire une Scène à , 

part, comme il Ta fait Itti-nimC 4w Ic JPHOBJ^ 

A^ y. $€« y, f « 4i« 
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Hmo fi faUtuf v% m "oxA nepcioquamccmpreffsffi : 

Dicitque fifi Uliarmulum , dum luBaty detraxijfe : 

'5 EUm bac cognovit Myrrbina in digUo modà me 

babintcm : 
Rogat undefit: narro omiia bœc: inde eft âogni- 

tiofaSa, 
J^biîumenam comprejjam ejje àb e$ » isf fiitum in» 

de bunc natum. 
Hxc tôt propter me gaudia illi conpîgiffe lator : 
Etji boc meretrkes aHœ nolunt : neque enîm ejt in 

rem nojlram , 
lo Ut qui/quam amator nuptits lœtetur : verùm ecajl'or 
^umquam animum quafii gratid ad malas addiicain 

partes. 
Ego, dum illo licîtum ejt^ ufa fum bênigno & 

Upido, fj^comi* 
Incommodé mibi nuptits evenit : faSum fàteor : 
At poî mefecijfe arbittor^ ne id merith mibi eve»- 

nîret, 
as Milta ex quo fuerînt commoda, tjus incommoda 
ejl œquom ferre, 

A C TU S Q^U IN T U^S. 
S C E N A m. 

PAMPHILUS. PARMENQ. 
BACCHIS. 

P A MPHILUS. 
p^IDB, mi Parmene, etiamfides^ ut mi bœc 

certa (f clarê attuUris : 
ilemin brève cmjivias temput\ gaudh tocfalfo 
frjéL 

PARm 

NL O T E s. 

t;. HéUetUif comme le Cens le damande* 
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il avoic arraché cette bague, comme elle faifoic 
tous fes efforts pour fe défendre. Myrrhine 
vient de la reconnoître à mon doigt; elle m'a 
demandé d'où je Tavois, je lui ai conté toute 
Mhiftoire; & voila ce qui a fait découvrir que 
cette ûile, que PamphUe avoit rencontrée dans 
là rue, étoit Phiiumène, & qjie J'enfant eft à 
luL Je fuis ravie d'être caufe qu'il lui arrive 
tant de fujets de joie, quoique ce ne foit pas là 
ce que demandent toutes les perfonnes comme 
moi. Ce n'eft pas auffi notre intérêt que nos 
amans fe trouvent bien du mariage; mais le gain 
ne me portera jamais à faire rien de malhonfli- 
te. Pendant que je l'ai pu j*ai profité de fa li- 
béralité & de foH'Commerce; j'avoue même que 
fon mariage ne m'a pas été indifférent: mais^au 
moins j'ai ia confolation de n'avoir rien fait qui 
ait.dû.m'attirer le déplaîOrque cela me caufe. 
Il eft julle de fouffrir les^ chagrins qui nous vien- 
nent des perfonnes de q^i nous avons reçu mille 
bienfaits. 

ACTE C INQ^U I E M E. 

SCENE IIL 

P- A M P H I L E. P A R M £ N O N- 
BAC C H I S. 

P A M P H I L E. 

p Ncore une fois, mon cher Pàrménon, jetè 
prie,voi bien de ne pas me donner une nou- 
velle qui ne foit bien (ïkre& bien claire; ne viens 
pas me jetter ici dans une faulTe joie qui feroit 
àà peu durée. PAR. 

NOTES. 

19* NêH V0lMut ûJU^ en fa veut du vers. 
^ FciUfias,po\u^ieiaf, (ans. atttocitéi^ 

R 5 ^ 
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F A RM E NO. 

^ P AMP HILUS. 

Certen'? 

P A R M E N O. 

Cette. 
P AU PHILUS. 
Deusfum , fi hoc ita ^flm 
PAR M E N O. 
/ Ktmm reperies* 

PAMPHILUS. 
Menedumj fêdes: timeo ne.aimd effe crçdam^^Sh 
que nUu4 nuntks. 
P A R M E N O. 

< Mane9. 

^ PAMPH TLUS. 

Sic te dïxijje opinor Jnvenijfi M^frWrta^i 
Suum annulum babere Baccbidem. 
P A R M E N O. 
FaSam. 
PAMPHILUS. 

Eam quem ego olîfi ei de(ii : 
Kaque boc te nuntiare mibi juffit ; iime faSwn ? 
P A RM E N o: 

r A M PHILUS. 

Qiiis me e]ï far^mtkr ^venufhc^ifyue adeopienior ? 
Egon' te pro ho: nuntio ^uïd donem'^ quid ? q^id? 
nefcio, 

P ARME N O. 
je At ego/ciQ. 

PAM- 

R E M A R Q^U ES. 
lo. NîHIL ENlM ;! Kf ANT' >NE^UE IN NUl<mO J. 
Jtitn en vérkéycmr fê wt f^i ^têti ^'vtmfdgt V9uê tr9m* 
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P a R M E N O ». 

Cela €Û. tout vu. « 

• PAMPHH.E. 
En es-tu bien aûuré ? , 

P A R M fî N N. 
Très affuré. 

P A M P H I L E.' 
Si cela eil» je fuis heureux comme un DIei; 

PARMENON. 
Vous trouverez que cjcla eft. 

P A M P H I L E. 
Attends, arrête un peu; j'ai peur de cro»e 
une chofe, & que tu ne m'en difes une autre» 
PARMENON. 
J'entends. 

P A M P H I L E. 
Il me femble que tu m'as dit que Myrrbîne 
a trouvé que la bague de Bacchis eft la fi^n^ 
PARMENON. 
Cela eft vrai, 

P A M P H I L E. 
Que c'eft la même bague que je lui donnai 
autrefois , & que c'efl Bacchis qui fa dit de vit 
nir me le dire. Cela eft-il ainfî? 
PARMENON. 
Oui, vous dis-je. 

P A M P H IL E- 
Qui eft plus heureux que moî! & 7 a-t-îl per-' 
fonne que ramoarfavorife davantage? Mate q^ 
te donnerai-je pour cette, no.uvellef ^uoi? que 
puis-je te donner ? je ne fais. * ' 
P A R M E NO N^ 
Maïs moi je le fais Wen* PAM- 

R E MA IR. Q^u es: 

takt qui eft toujours cur^i^ ¥ arment e^ fi; 
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fA.MP HILU8. 
Quîd? • 

JAR^MENO. * 

NibH enim. 
Uàm neque iri nwaîo, nepte inmeipfOf tibi boni 
quidfitf fcio.... 
P A M P H IL US. 
Jtpne y qui àb Oirco monuum me. reducem in tu- 

cem feceris^ 
Sinamjinc munere à me abiref ol^, nîmîum me 

ingratum ptaas, 
Sèi Bàccbidem eccam vidtoftate ante oJliUm: 
J5 MeexJpeSait credo: adibû. 

BACCHIS. 

SaPoe^ Pdmphiîe.^ 
PAMPHILUS. 
O'.Biccbisj ê mea Bàccbis^ firvatrix meal: 

BACCHIS. 
JBenefaSum , S* volup* eft. 

PAMPHILUS 

Fa&is^ vt credam$ facis: 
Antiquamque adeo euamvent^atem»obtinei^ 
Ut^voli^ati ùbitu^, ferma, advenîus tuus ^ qm- 
cumque advenerk t 
%o Semperjiet. ^^^ 

H E M A R Q^V ES. 

dé ne favcrix pas le fecret, qu'il aimexoit mieux en eûte 
informe, que. d'être récompenfcde fa bonne nouvelle. 
JftAgîsfàrtvùlt't fuàmmunus accipere^ .dit fort bfen 

DùtUUm 

ip. UT VOLUPTATI OAITUSV SWlMO, ADVENTUS 
jniPfi» qUOCUMqUE ADVENE&IS , SEMPER SIXTJ. 
Et ten ftmt dire de vous avec juftieeque dans ttas Us 
Uiux ^ vm parûifezj vêms p&rtez toufittri ^J^ ^ *^' 
fkâÂru Dans ee paflage j*ai fuîvî le fens, lan> attf 
Mchei fcrupuleufement aux paroles qui ne peuvent e- 
tre bien traduites en notre langue; elle n'eft pas aflèz 
ticlie pour po (iroû eipûmej; tout ç« que, dit le Latin. 



Se. m. L* H E c y R E. 3JKr 

P A M P H I L E. 

Quoi? 

P A RM EN ON. 
Bien en vérité» car je ne (ais ni quel avan- 
tage vous trouvez dans cette nouvelle , ni le plai* 
fir que je vous fais en vous Taportant. 
P A M P H I L E. 
}e te laiiïèrois aller fans te rien donner, moi 
qui étois mort, & que tu as retiré du tombeau? 
Âli, tu me crois trop ingrat. Mais je vois Biif- 
diis, je vais Tàborder. 

B A C C E^I S. 
Bonjour, Pamphile. 

F A M P H I L E; 
Oh , Baccbis , ma chère Bacchis , â qui je dol$> 
la vie ! 

BACCHIS. 
pai une grande joie de ce qui eft. arrivé^ & 
cela me fait un véritable plaifir. 

pamphile; 

Par toutes vos aflîons vous me faîtes voir 
que cela eft comme vous le dites. Vous avea 
toujours vos manières charmantes; & Ton peut: 
dife de vous avec juûice, que dans tous les Heur 
où vous paroiflfezy vous portez la ioie & les 
plaifîrs» 

Bw E M AK.Q^U E s. 
yp me contenterai d'expliquer en quoi confiée la 
oeauté de ce paflage. Ut volmptati o»itus ^ /erm» ^ atU 
ventus tu%$ , Mêcumqut adveneris ^.ftmper fieu Cette 
beauté dépena de Tailèmblage qiie Pamphile fait ici^ 
& de la ditf(éiente £gnification cle ohitus & d'adventut^ 
fihituiy c'eft une rencontre par hafard quand on ne 
fait que pdTeti^adventuSf c'cû quand on va en quel* 
qvtfi lieu de de^ln prémédité. Pamphile dit : VJmi 

p9i^ 
NOTES. 
X2, EgiM te^ ftfly fui un.MS. 5e une anc. Edit,. 
)^* ddfyfMS, pour 4dvf»tMs ffuxs autoiité% 
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B ACCHIS. 

Ai tu ecajior morem antiquum atque m- 
genium ^thtes^ 
Vt Unus ûmnium bomo te vivta numquam quifquam 
blandior. 

PAMPHILUS. 

Jla, ba, ba^ tun'mibi ijlbuc ? 

B A CCHIS. 

ReSi amafti , Pampbile , uxorem tuam i 
Nam numquam ante bwic dicm meis oçulis cam , 

quo l noQem > vkterAnK^ 
Pcrliberalis vif a ejf. 

P A M P H I L U.S. 
Dit wrsi«. 
B ACCHIS. 

Ita me DU ament^ Pampbik. 

Pamphilus. 

•15 Die mibi, bt^rum rerum numquid dixii jam patrie 
BACCHIS. 

m. 

PAMPHILUS. 

Neq^e op^s $ft: 

Ad£ê 
B. E M A R Q^U E S. 
fùttÉSt UJûti & Us plai/tr$ dum têtu Ut ÎSeuk êH vcm 
pA^AJftz , /•!/ q%e v$ÊH^ ne fd^ez que pnfftr , au on ne 
faffs qui vùus entendre ^ ou que vous y arrivitz Je de/Jèin 
prîim^éHé. CeU eft gi1;nt en Latin, mais no us aimons 
jcs chofcs plus vives Se plus courtes. 

24. DiC verumJ. Dites U vérité, PûmpWe 
' orend plaifir I entendre loucrparlï/r«Axjlabewte&Ie 
ton ait de ^i^lAww^af, parce que les perfonnes comme 
^ofcbis font fui ce fujet plus délicates que les autres, 
foit qu'elles s'y connoiflènt mieux > ou que la ialoufie 
les rende plus difficiles. 1! -n'y a rien de pins agréa- 
'ble à un amant que d'entendre louer fa maitrefiè par 
£1 rivale même. 

2f . DK; MIHI , HâRUM RsmrRf NUMomo DIX- 
¥1 JAM rATJHi I ? Mmt t^tn-mH, fe vmjrit, «'^ 
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B A C C H I S» 

Et vous, en vérité, vous avc^ toujours la 
même poUteiTe & le migme efpric; il n*y a |a« 
mais eu dliomme plus âateur ni {»lu8 obligeant 
^U£ vous. 

P A M P H I L E. 

Ah, ah, ah, me ditts-vous ces douceurs? 

B A C C H I S. 

Vous avez eu raifon, Pamphfle, d*aîmer vo- 
tre femme ; je ne Pavois jamais vue qu'aujourdhui» 
que je fâche, mais elle m'a paru très aimabie. 

P A M P H I L E. 
Dites la vérité. 

* B A C C H I S. 
Que je meure fi cela n*eft vrai. 
P A M P H I L E. 
Mais dites-moi, je vous prie, n'avez-votl^ 
rien dit de tout ceci à mon père f 

B A C C HI S. 
Aien. 

P A M P H I L E. 
Il n'eft pas befoio aufll dç lui endirêlemobi^ 

dre 

H B M A «. Q^U £ s. 

vez-VéUi rien ait d: tout eeeî k min firtf Kî LmUs m 
Pbidippe n*ont cté préfens quiad M.rtbims a rccoii^vi 
\y bjg.ie, ainlî ils ne favent rien di l'avanture. C'e^ 
pourquoi PampbiU demande \ BActhii^ fi elle n'a rien- 
dit à fon père de cette baguî» ni de ce qui Ta voit 
fait venir entre Tes mains; car iln*eft pas n^ceffûre que 
les vieillards en ayent conaoîflànce. Il a de^ein de 
reprendre fa femme fans «ju'on fâche ce qui tvolfi 
dQAi^é lieu au chagrin qu'il avoir ea contre «lie* 

NOTES. 

91. Nitfî^m^ poiu nsfmptamt tpièi plaiiçast MSS# 
|cle4 4Aç. £di^ 
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Meo mutito: ptacei boc rm fieri Uidmj ut in 

comœdiis^ 
Omnia ubi mnes refcifeura t Mr, qttos patfuerat^ 

refcifiete^ 
Sctuta: quos nm aiaemfcire œquom éflr^ neqae^ 
refcffcunt^ neque fcierO, 
BACCHIS. 
Tmdetiamj h$c qui occultari pq(fe faciliùs crcdas, 
dabo: 
30 Myrrbina ita Pbidtppo dixit^ jurijurandofe meê' 
Fidcm babuijje, (^ propterea tefxbi pur^^um. 
F A M B H I LU S. 

EJi optumiv 
Speroqui rem banc ejfe eventuramnobH exfententid. 

P ARME NO. 
Hère y Iketfcîrt ex te bodie^ quid Jit quQd fecL 

boni^ 
AUê quîd iflbac ejl^ quoi vos agîtts^ 
F AM F H I L us: 
' ' Non liàet. 
F ARM EN O. , 

Sufptcor tanen, 
3S SgimeabOreù btsAc morpiuml quopàOot 

FAM: 
r e m a r. q^u e s. 

*%9. PLACET hoc non FlïRI ITIDEM;, TTf II«' 
C0M0£DI1S, -OMNIA OMNSS UBl RESCfSCÛNT, &C.J. 
7» ferM hien-al/t qœ Pûn ne faffe pas ici comme dans les 
Comédies , êà tout le monde a eonnoijfanee de tout. Té» 
renée lelève id avec raîfon une chofe qui eft particu-s 
Hère à fa Pièce. Dans tomes les Come'dîes, on voit* 
ordinairement qae tout le monde • les Speftateurr 
& les Aâeurs , font en6h également tnftmits & ^lait» 
ds de toute rintricfue 6e dîfi dénouement. Car ce fe-* 
xoît même un datant , (î le Poète iaiiToît fur celt \x 
moindre obfcurité. Mais Térence fait fe mettre au- 
delTfts des règles, & trouTef de nouvelles beautés en s*ea 
éiolgnmt. Les ralfons qu'il a ici de cacher \ une partie des 
ipftfenrsleprindpal noevd, & le principal înddentde fôa 
intrigoe , (ont ù plauâbles & d natuielles^y qn'oii pcuHi- 
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dre. petit mot. Je ferai bien-aîfe*qae Ton ne 
falTe.pas ici coCDaie dans les Comédies , où tout 
le mondeaconnoifTance de tout: ici ceuK qui 
doivent en être informé^, le font; mais pour 
ceux à qui il n'efl: pas néceffaire de i'aprendre^ 
ils n'en fauront rien. 

B A C C H I S. 
Bien loin de vouloir le dire.je vais vous faire 
voir que vous le cacherez très facilement. C'eft 
que Myrrhine a dit à Phidippe qu'elle m'avoit 
crue à mon ferment, & que cela fuffifoit poûî 
vous juftiâer dans fon efprit. 

P A M P H 1 L E. 
Voila qui eft très bien , & j'efpère que celt 
réuHira félon nos defîrs. 

PARMENON. 
■ Mon maître, m'eft-il permis de favoîr quel 
bien j'ai fait aujourdhui ? ou qu'eft-ce que vous 
voulez dire là? 

PAMPHILE. 
Non. 

PARMENON. 
•Je m'en doute pourtant. Moi je Taî tiré du 
tombeau? comment Taî-je pu faire ? 

PA»*. 

R E M A R Q^U E S. 
xe qu'il auroit pécW contre les mœurs y & la polîteiïey 
s'il avoir fuîvi le chemin batu. Ce rour extraoïdînaîxe 
&hirdi fait un des plus grands agrcmensde cette Pièce. 

55. EG3ME Ail ORCO HUSQ MORTUaM ? qjJO 
TACTO ] ? Mfif fi l'ai retiré cité, {tombeau , 6* corn» 
ment lai-je pu, faire f Parménon dit ceci en pen» 
iant en lui-même ^ pour tâcher de deviner ce qti'il 
voudroit favoir, & il reprend ce que PamphiU a die 
dins le douzième verii 

Egune y qui ab Orco mjrtuum me redusem in lumsn feeeriu 
NOTES. 

28. Refcifeent^ fuivmt tous les MSS. ÔC Douât. 

28. Qut hê: occuUum iri^ (ans autorité, ouac pojjk^^ 
fur un MS. 
3}« Lisetnif comixz 7aei«« 
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P^ M P H I LU S. 

Nefcis^^ ParmenOf 
Quantum hodie prcfueris mibi , éf ixquaraâ œrum" 
nâ ixtraxeris. 

PARME NO. 
tm\ wri Jcio, neque boc imprudtfis fggL 
P AMP Hl LU S. 

EgoiftîmfatPJch. 

PAR ME Na 

An 
Temri fuidqum Pamemnm prc^etm , jtitdf 
• faaoufu'Jit? 

P A M P H I L US. 
Sequere me intrOf Parmeno. 

P A R M E NO. 

Sequor. Equidm phu bù(Ue hcrd 
40 Feçi imprudens^ màmfciens ante bunc dkm ump 
quam. Plaudite. 

R E M A R QiV E S. 

37..XMoV£ab SCIO]. Parti «nmz-mêi in vM- 
^9 Je Je fait fort lien. Parménon fait fçmblant de fa- 
voit tout, afin que fon maître ne fe cache pas de lui> 
•ic qu'il lui en ait plus d'obligation. Mais il n'en fait 
lien pouitanty & 11 en efi au déi^fpoii. 

TOMITERTII FINIS. 



^ 
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P A M P H I L E. 
Tu ne fais pas, Parménon, combien tu m*as 
fait de plaifir aujourdhui, & de quels chagrins 
tu m*as tiré. 

PARMENON. 
Pardonnez-moi ,'en vérité je le fais fort bien; 
& je ne Tai pas fait fans y bien penfer. 
P A M P H IL E, 
Ho 9 j*enfui9 perfuadé. 

PARMEWON. 
Eft-ce que Parménon laifleroît échaper aucurî 
cune occaiion de faire ce qu'il faut? 
P A MF H I L E. 
Suis-fiiôL 

, PARMENON. 
Je vous fuis , Monffeur. En bonne-foî j'ai 
fait aujoufdhàl plus de bien fans y penfer, que 
je n'en ai &it de ma vie le voulant faire. Adieu, 
Meilieurs» bâtez àes mains. 

NOTES. 

i6. Et me ex| malgré les MS^. 
3 s. "Aftf dans ce vers. P^menêy après un MU Se 
êc vers dans la bouche de Bacchis^ comme Ponat a Iq^ 



FIN DU TROISIEME VOLUME. 






i 











Cw- 




aA '''*'!^^ w. "^'^^-^^^'^s-iii 


t*^^" ^ 








■■ 



5^'^ 










